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HISTOIRE
D; HÉ Ré) D 0 TE.

(-QIIVRE. CINQUIÈME.
’ Ë;

TE R Psi-c a 0R E. i i
1. L E s Périnrhie’ns (a) n’ayant pas voulu fe fout

’mertre ’â-Da’ri’us. ,1 lesi’Pe’rfes , que ce Prince avoit

Ï-hi-illés’vefl Europe "feus leticbininandeln’ent de Mé-

gabaze , commencerais "lallconquêce de rl’Helle-f-

:pont Par celle de (13cc ïpèuple. Les Pæoniens des

abords du Strymon les. avoient auparavant fort mal-
traités dans’une guerre qu’ils leur avoient-faîtier

l’ordre d’un Oracle. Cet”0racle leur Noir? enjoint

de marcher contre leSQËëinthiens’, de les attaquer,

.fi , lorfque les deux armées feroient en préfenæ
hure rie-l’autre. , ceux-ci l’esprovoquoient au cern-

A- t
. (a) .Héçoùte Continue «l’Hifioire de Darius, qu’il avoit

,iAnçerronrpue’, 5. 1 4-4 du dernier Livre , pour parler de la Libye.

Tome. A i ’ A



                                                                     

in HISÏÔIRB D’Héaonorn.
il»: en les appellant par leur nom , a: de le tenir
tranquilles s’ils ne le faifoienr pas. Les Pæoniens

obéirent. Les Périnrhiens ayant jaffis leur camp de: 4

un: là ville 8e visa-vis des Pæ’oniens, les défie-

renr (1*) à trois combats particuliers; l’un d’un

homme cdntré un homme r, léifecond d’un cheval

Contre un cheval, le troifieine d’un chien contre

un chien. Ils euren; le défias dans les deux pre-
miers combats , 8:. chàrmés de ce: avantage , ils
entonnoient le P-æcn (a) , lorfque les Pæoniens com,
jeéluranr que c’était cela même qu’avoir. voulujfaira

entendre le Dieu, fe dirent les une aux autres :
l’Oracle et! accompli , filions Memr’snorle
devoit; à: fur le champ ils les artaquerenc tandis
qu’ils charroient lePæora , 8: les raillerait enpiççes ,I

de mariera qu’il en réchappa très-peu. -
Il. Telfut l’avantage que les Pæoniens avoient

auparaVanr remporté fur les Périmhiens; mais alors

ceux-ci combauirent généreufement pour leur liberté

contre Mégabaze , quine dût la viétoire qu’au

nombre de fes troupes. Périnthe foumife , Méga-

baze parcourut la. Thrace’avec fou armée , enfui;-

Ajugua toutesekles’ villes a; tous les peuples goules

façonna-eu iOug , ÈüVaanES ordres qu’il en avoir

reçus de Darius. vIll. Les Thuces [ont , du moinsIztprès. les In-

diens , la nation (a) la plus nombreufe de la terre.
ÎS’ils étoient gouvernés par un’feul homme , ou S’ils .

tétoient bien unis curieux, il: feroient le plus puif1



                                                                     

TËKIP’Sic’Iioii 12. 11v un V; 3.

fini, à mon avis,"’de tous "les peuples; triais cartel
union (4) eûir’n’praricable’. ; a: c’eli cela même qui les:

ils-ont éliàc’iiiïlùn” nom difiérèmifui-l
(tarit: les diHËféfisïcaflÎohè’fiu’ils oecu’pefitkçïèepéh-I

dan: leurs loix 8: leurs ùféges lbm: en roœïàfpeu
près les niâmes ,4excépæciæz- nasales les mais

a: aux quifhabitene m’auras des marasme-i- I
’- *1V.’ïe..i’pa"rieaiiieuis Èüjdêé’eouturueëkies’vfieres

qui’lieiiil’enrimumrfelëfiuàùiàcellèszieSTÏêiuk’;

être feifeml’slem- pmaiiei’uemiàui ufégescêlquéûe’

desThlracl’es, excepté en qui regarde menez];
nouveàux nés 8c les murailloifqu’ili’mï naïf «me!

eux un èrifanr ,Lfes pneus ;’V’à.Œs’*Iàurour’dë*lüiï; foiré

une éntiInéràtion dé tous lès-huât auxquels. li
nature ’hun’aainè’ eü’lflijetté’,’ 85 gémifÎenr lisible

fort fièren- ï qu’il * doit iréc’ellàirernehr x éprouver

peridanrla vie. Mais n quelqu’ui: même, ilsen

ténioigirenf’de lmjoieàieule mettant en terre , 85
ra réjOuifl’enr du bénlieut qu’il a d’être (délivré

I

d’une infinité de maux: le ’t’ -’

V. Chez les peuples quiriémeurenr au-deITus
ilés Crei’ronéens ,h chaque particulier ’a plufieurs(6)

femmes. Lorfqu’un d’entr’eux vient à mourir , Li!

s’élevej entre fes’ femmes de grandes couteliarians;

poür’fiivoir celle qu’il aimoit le mieux, 8c les amis

s’intérelTent Vivement àICetredifpute. Celle en fa-

veur de qu’on prononcerun jugement (l’honorable,

- s-ùl’HW45-9;.a4r.àsfiaô.- i , »
a z:

D



                                                                     

4r Hi s 1,01 un .DÎH incognita
reçoit lesaéloges..de lacompaguienISomplus proche
parez); l’humoleenfuirq (Mur. .lÊ’tomtÏçÊlL de (m

ma’riy.8çfm l’enterremveclui. Les autres femmes,
font: trèsvaflligées de. cette. préférences. :ç’eü: pou;

ellesitm.t,rèségrand 465m- ,E .1 ç A 1. :.
h. [Yl-iteszgutresgîëhrages on .,c,out.unie, de vendre

leurs-enfaus’, âtonditionjqu’io’n: .euiniérierahhprs;

du Parsemer veillentras’ flir,19l1.I-:S-âlleêls:5?xlrur

billent la liberté de. frimer! à. aussi ÈRE :51???)

faire; mais. ils gardeur , étroitement leur;
les acherenç; .(8) fort, fil-.61: de leurs parenst mp5
Kent, des. fiigmaresflahfur le, 5:9qu 3 «fait rugueux.-

une persifle. me ailier ign9b1e me:
poursuis, Kim-rie. fi leur; fleurs preux-99e ’( se)

muse. rimée ëwblequela suette, ,8; le
fluage.,ôç.èe..Q-mâ35ifableasue’de.travail??? aux.

sans»: Tels, flint lÊQËsfllfagefi les’plus rmrqçablçse ’

:1: Y,1LÎ,1..1â:n’ador.eui que. Mars, Bacchus (,leêê

Diane; mules feulrÀwnprsnç purifia-1e:
ment Mercure , dont ils le croient défendus-,4

minions nilgau lui-nm ;
t ÏVUL..Yeisi-, cpmmçnr Le font les funérailles t
gens,riçhes:pgexpofedlédruogrr pendant, crois jours ,

&aprèmyoir immolé goures. ferres d’animaux ,I ou

fuir jin’fejtip, auquel: les (à: les. géniilfemens
ferveur; de’préluçlq ’NOn lui. donne enfuirela x 2.)

fépulrure ;gf9iç enfile,- brûlant ,Ifoir en, gaullien

terre. On éleveaprès cela( r Wremefluïeüeude ’-

13 fépulture ,*8c l’on demeura; de muœ’efpece.

4



                                                                     

fiTtüprsicr’rorir’! -I,rir a; "5
Îèlvéc très pria dont ales plus’cobfidérablés font ad-

; aux tombatls’pa’rticuliers’, à caufè’ de-l’eltic;

(’iàl’qir’ils en ’fonr’.’ ’I

. v -1Xf on ne peut rien’diré de certain furies peu-"I
’plésqui’ habitent aut’N’Êirdide la Thracè. Mais le

ipays art-delà de l’Ifler’paroît défert 8: immenfe’,

n’en-occupé ,’autanr que j’ai pu l’apprendre,

"quefpâr ; les Sigyn’nësg Leurs!” habits ’reŒemblent "à

lceur des’Medes.*Leurs"ïchevaux font petits a: ca-’

intis ylèuripoil efl 8c long de cinq doigts;
ils n’ont pas alliez. de forcepour porter les hommes;

mais attelés à un char , ils’vont très-vite, 8c c’eit la

mulon qui’engage ces peuples à faire ufage de chas

’Iiot’s. Ils [ont limitrophes des ( r y) Venetes qui lia-ï

fur files bordslde la mer Adriatique , 8c pré-
rendan- être une Colonie de (la) Medes.’ Mais je

ne puis comprendre commbnt des Medes ’fe font

tranfplantés. en ce pays; cependant tout”(rz) en:

pofiible avec*(18)le terris. ’ p .
4 sX. Les Thraces aHÎJrenti’que les pays Ian-défi

idel’lfier font remplis par des abeilles (t9)
empêchent de pénétrer plus avant. CeIa’ me paroit

"d’autant moins vraifemblable , que ’cer’ infeélce ne

ïpeut fupporter un grand froid 5 je croîs plutôt que

la rigueur du climat rend inhabitables. les pays
limés fous l’Ourfè. Voilâ’ï ce qu’on: ditrdetcette

i, ’ contrée, dont Mégabaze fubjugua les Côtes.

XI, Darius n’eut pas plutôt rraverfé- 1’ Hellefpont ,

qu’il fe rendit à Sardes , où s’étant rappellé le fer»

. A à



                                                                     

56 - :HHTO la Plïâésoæiom
d’une de une lieurs? ces ds: M39

filerie ,; les manda-en cette: ville , à: ternira
leur choix la récompenfe déliroient.
,tie’e , qui-étoit déjà. Tyran. de Miler, ne. fouirai-

mis Peint d’autre (dilaterais. a. il, .fe contenta de

demander Myrcine ,1 canton des Edoniens, où
avoit intention de bâtir une ville. Quanta Coès,

lcomme il n’étoit point.,Tyrau, mais [impie parti-

culier : il mais la Titane? de MYtü-Ênçw Ana:

obtenu tous les dense. ce qu’ils délitoient,,ils fa

"mirent en route- . a I - A h
.,: , X11. Un.fpefitacle, pour Darius fut témoinyfit
maître à ce Prince l’envie d’ordonner à Mégabaae

de traufporrer les Petoniens d’Europe en Afie. Pin

grès 6c Mafiyès , tous. (un: Pæoniens , .afpiroient
a devenir Tyrans, de leur Patrie. Dès que Darius

Leut tapagé en Alice, fe tendirent a Sardes avec
leur .fœur qui étoit belle 6;. d’une taille avanta-

geufe; 85 ayant épié l’occafion où ce Prince étoit

jaillis danslefauitbpurgdes Lydiens ,1 ils parement leur

(mur. le mieux,qu’ils purent , 8c l’envoyerent pour

chercher: de l’eau. Elle portoir un vafe fur la tête,

menoit ancheval par la. bride , étoit entortillée
autour de (on bras , 8: filoit du lin. Darius lavoyant; ’
paire: , y fitd’autant plus d’argention , que fa con-

,duitepétoitlcpnttaire au; ufages des femmes de

A).

’ "(alla Tyrannie en: l’Etar duTyran , connue le Royaume

«cil celui du Rpi. Voyez Liv. 5 , S. 50’, note 83.



                                                                     

TERISICHORE. LIVRE V. ’ 7
Perle, de Lydie, a; même du relie de l’Afi’e. Cette

raifort la lui ayant fait remarquer , il ordonna a
quelques-uns de fes Gardes de la fuivte , 86 d’obÀ-

feuler ce qu’elle feroit de fou cheval. Ils la fuivi-

rem telle allaite) àla riviere , fit boire fou che-’
Val , 85 ayant rempli d’eau (a cruche, elle revint

par, le même chemin , fa cruche fur fa tête , la
bride du cheval parlée-autour du bras ,ëc tournant

[on fufegu.
XlllyDarius étonné du rapport de les Gardes

B: de ce qu’il avoit tu lui-même, le la fit amener:
Lot-[qu’elle fur devantlui ,.fes frétés , qui obfer-j

lioient tout d’un lieu voifin , fe préfenterent auflî;

Darius l’ayant interrogée fut fou pays, ces jeunes
gens répondirent qu’ils étoient Pædniens, &qu’elle

étoit leur freux. Ce Prince leur demanda de nou-
veau ce qu’ils étoient venus faire à Sardes ,- quelle

efpece d’hommes étoient les Pæoniens , a: en quel

’ endroit de la terre ils habitoient. Ils lui dirent qu’ils

étoient venus lui oint leurs fleurîtes, que la Pæo:
nie avec les villes étoitlit’uée (tu: les bords du Stry-J

mon , que ce fieuye n’étoit pas éloigné de l’Hellef-

pour , qu’ils étoient Teuctiens d’origine , 86 Colonie

de Troie. Telle fut leur réponfe ’ à chacune de fers

queltions. Il voulut encore l’avoir [fi les femmes de

ce pays étoient toutes aufli laboriçu-fes que leur
futur. Oui, Seigneur , répondirent-ils fans balan-
cer. Tout leur manege , en effet , n’avoir eu pour bu:

que d’amener cette réponfe. s
A 4



                                                                     

8 ’ H’rs-rom’r ’D’Hi’a’n’onorf.

t . XIV. Lâ-delfus Darius écrivitàMégabaze,qu’il

.avoit laill’éten Thrace avec une armée fous fes

ordres , de faire fortir les Pæoniens de ut pays;
-& de les lui amener- avec’leurs femmes sa leurs
enfans. Aqui-tôt un Courierâ cheval le» rendit en

diligence fur l’Hellefpont, 8c l’ayant traverfé, il

4remit la dépêche du Prince si Mégabaze. Ce Géq.

métal en ayant fait la leé’ture, prit des guides (2 r)

en Thrace, 86 marcha avec fou armée contre la.

ëPæoni’e. I V
XV. Les ’Pæoniens ayant appris que les Perles

talloient à; eux , fe rendirent avec leurs forces fur
les bords de la mer , s’imaginant qu’ils feroient
attaqués par cet endroit. Ils étoient’ difpofés à- re--

pailler-leur invafion 5’ mais Mégabaze , infimit

qu’ils gardoient avec toutes leurs forces réunies les

. r’pall’ages- du côté de la mer , prit par le haut des

terres avec l’es guides , 85 étant tombé fur leurs
avilles à l’improville 86 avant qu’ils s’en doutall’ent,

il s’en empara-d’autant plus aifément , qu’il ne s’y

trouva performe pour les défendre. Les Pæoniens;
apprenant que leurs villes étoient au pouvoir. de
l’ennemi, fe difperferent fur le champ, 8c chacun

étant retourné chez foi, ils fe rendirent aux Perles.
’Ainfi une partie des Pæoniens , c’efÏ-â-dire les

iSiropæoniens , les Pæoples ,i 8: ceux qui occu-
«poienr cette étendue de pays qui va jufqu’au lac

.Prafias , furent arrachés de leurs demeures 8c nauf- q

portés en Afie. a - l



                                                                     

fra- ’13st nb’n r. L1 v un i V. 9

c ’XVI. Les Pæoniensi’des: environs du Mont-

Pangée, les Doberés ,’ les Agrianes , les Odoman-

tes”, 8c ceux du lac Prafias’, ne purent être abfo-

lument fubjuguést Mégabaze elraya néanmoins de

foumertre ceux-ci , dont les maifons [ont ainfi
.conltruires. Sur des pieux très élevés , enfoncés dans

le lac , on a pofc’ des planches jointes enfemble :
iun pont étroit el’t le feul paillage qui y conduife.

Les Habitans plantoient autrefois ces pilotis à frais
communs; mais dans la fuite il fut réglé qu’on en

ïapporteroit trois du Mont-Orbelus à chaquefemme
que l’on épauleroit. La pluralité des femmes cit

pennife en ce pays. Ils ont chacun fur ces planches
leur cabane avec une trappe (a) bien jointe qui con-

duit au lac; &idans la crainte que leurs enfans ne
tombent par cette ouverture , ils les attachent par
le pied avec une corde. En place de (22) foin, ils
donnent aux chevaux 8: aux bêtes de fomme du
poillbn. Il cit fi abondant dans ce. lac, qu’en y clef-1

tendant par la trappe un panier, on le retire peu
après rempli de poiITons de deux efpeces , dont les
uns s’appellent papraces 8C les autres tilons.

XVII. On mena en Afie ceux des Paoniens qui
furent fubjugués. Cette expédition achevée , Méa

ïgabaze dépêcha en Macédoine fept Perfes qui te-

(a) J’imagine que ces portes le levoient a: s’abaî’fl’oient

tomme nos ponts levis; Le catarraérès des anciens [e levoit 8:

s’abaifl’oit aulli , mais en feus contraire.



                                                                     

ra "Haro-rar- n’H-ésuonorr.
noient après lui le prairie: rang dans l’armée,

pour demander à Amyntas la terre 8c l’eau au
nom de Darius. Du lac-Prafias en Macédoine, il
n’y a pas loin. En effet, la mine qui rapporta dans

la fuite à Alexandre (a) un talent par jour , touche.
à ce lac. Après cette mine , cil le Mont-Dyforum;
lorfqu’on l’a pafl’é , on oit en Macédoine.

XVIII. Les Députés de Mégabaze ne furent pas

plutôt arrivés , qu’ayant été introduits auprès d’A-

myntas , ils lui demanderont au nom de Darius la
sterre à: l’eau ; ce que ce Prince accorda. Les ayant,
enfuite invités à loger dans fou palais , il leur donna

un repas magnifique , 8c les reçut avec toute rom:
d’honnêtetés. Après le repas , comme on buvoit à.

l’envi (2.3) l’un de l’autre , les Perles s’adreITanr

à Amyutas :,« Notre Hôte, lui dirent-ils , quand

sa nous donnons un grand repas, , nous fommes
pl dans l’ufage d’introduire dans la falle du fel’tin

sa nos concubines 8.6 nos jeunes femmes 3 8.6 de les.
ne faire. emboit à côté de nous. Puifque vous nous

a recevez avec tant de bonne volonté 8c de ma.-
» gnificence , 8c que vous (12) vous foumettez. à

sa Darius, Confirmez-vous à nos coutumes. Les

(a) Alexandre fils d’Amyutas, dont il en: parlé 5. 19 à:

fuivans, Livre .VH. S. r7; ,ILivre VIH. .5. r 39 , 8c end’all-

tres endroits de cet Ouvrage. I
(6) Dans le grec; 8c que vous donnez au Roi Darius la

terre 8c Peau.



                                                                     

a

En rassurent-L1 .v sa V, a;
grisâtres font différentes , répondit Aniyntas , 8c
à: ce n’en point l’ufage parmi nous que les femmes

sa le trouvent aveclles hommes:I mais puifque vous
on fouira-irez. encore ce’témoignage de notre zele,
n vous êtes nos maîtres , vous ferez obéis n. Audi-

tôt il. envoya chercher les femmes. Lorfqu’elles
furent arrivées , elles prirent place à côté l’une de

l’autre ô: en face des Perfes. Ceux -ci les voyant fi
beurs; dirent à Amyntas, qu’il n’étoit pas bien à

lui de les tenir li éloignées , 8c qu’il auroit mieux

valu qu’elles ne huilent pas venues du tout , que de
ne point s’all’eoir à leurs côtés , de de fe placer vis-

à-vis d’eux pour être le tourment (2.4) de leurs
yeux. Arny-ntas cédant à la néceflîté , ordonna aux

femmes de le mettre à côté des Perles. Elles obéi-

rent , 86 fur le champ , ceux-ci échaudés, par le

vin , prirent (a) avec elles de grandes libertés. a
XIX. Amyntas, quoiqu’affligé du [peâacle qu’il

avoit fous les yeux , le tenoit cependant tranquille ,
tant étoit grande. la frayeur que lui infpiroient les
Perfes. Mais Alexandre fan fils , qui étoit jeune 8:
qui n’avoir pas encore fait l’expérience des maux , le

trouvant à ce repas , ne putfe contenir plus long-
.tems à la vue de ces indignités. Ayant peine a les
«fupporter , il ditdAmyntas: a Cédez , mon Pere , ’

sa à votre âge, retirez-vous ,. ’86 allez vous repofer ,

(a) Ilica P012 mantilles fileront trafic" , nonneme
criant antan fitaviæi.



                                                                     

q

n H1 nous n’Hénono-rf’.’

au fans afiilter Plus long-tems-â cette débauche. Id

se raterai , se j’aurai (a) foin que rien ne manque À
sa nos Hôtes n. Amyntas comprit qu’AIexandre rou-

loir dans fa tête quelque (2 5) Projet funefle. « Je
a crois, mon Fils , lui dit-il , m’appercevoir à votre

sa difcours , que vous êtes échauffé , 85 que vous vou-

a lez me renvoyer pour exécuter quelque deH’ein

a que vous méditez; mais je vous conjure de ne
au rien entreprendre contre ces hommes-ci , de
se crainte que vous ne foyez caufe de notre perte;
n voyez plutôt leurs mitions fans vous émouvoir;
w Quant à moi, je cede à vos imitâmes , 85 je me

w rente u. I . .XX. Amyntas étant forci en finilTant cette’priere;

Alexandre adreffa la parole aux Perfes. n Amis , fi
u vous fouhaitez les faveurs de toutes’ ces femmes»,

a ou feulement de quelques-unesd’entr’elles , vous

sa n’avez qu’à me le déclarer; vous aurez toutes les

n facilités qui dépendront (2.6) de moi. L’heure

et de fe retirer s’approche, 8c je vois que le via
sa vous a infinité-de la gaieté. Permettez , s’il vous

a plait , qu’elles aillent prendre les bains , elles
w: reviendront enfuite vous trouver».

Ce difcours fut approuvé des Perfes. Les femmes

fouirent ,- 8: Alexandre les renvoya dans leur ap-
partement. Il fit enfaîte habiller en femmes un par,

(a) Dans le grec: je fournirai aux Hôtes les thofes ne;

affaires. - * s s



                                                                     

TznrsrcHoRz. lava: V." 13’
nil nombre de jeunes hommes fansîbarbe, les
arma d’un poignard , 8c étant rentré dans la fallu

avec eux , st Perfes , dit-il, nous crOyons vous
a: avoir donné un;repas,très:fplendide , 43C nous

n Vous avons fait .jervir tuque. nous avionslde
sa mieux ,& (a) tourte qu’il a étélpoflible deI-fe pro-

s» curer. Mais te qui l’emporte fur tout , nous vous
aidabandonnons, (1.7) avec générofité nos meres 85

sagnes .fœurs, afin de vous convaincre que nous
sa avons pontifions les égards que: vous’t méritez;

sa Ne manquez pas votre côté de rapporter au
a Roi qui, wwaflépâüs .l’accqégü favorable que

"a, vous a fait.un-Çrsç,.’Prince de Macédoine , 8c,

’ .a .à table , 4.36 militai»: aman, finenfuite’alïeoi:

àcôçé: de» chaque; ,Ëetiedm Macédonien a comme

s’il eûtc’te’ une femme ; maigdans ’l’inltant que les

Perfes redurentzlss, mucher, : ces lem gens-les

mafl’acrerent. - a a a, e : ,
. ï. XXL Ainfi; pétinisme-s députés avec toute leur

Ils étoient en efiet accompagnés d’un grand
nombre de. valets, de voitures 8c d’un bagage très-’

confidérable stout? difpatut avec eux. Peu de ténus

,V..1MesrPetfes filent des enquêtes fur ce meut-v

acensais Alergndre-les arrêta (2.8) par fa [une
dence,:en, donnantw avec de grandes femmes fa
fœur 67358 ’esi’ «même èBnbarès (la), l’un.

. 7 . I , .î ..,, i . î 1 ,Ll q ( , t , . fi
wmcgrscaioute , step outre. 1 . I a a b M

2(6) me encore qucflion de «imams; à. A; 5 a;
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des Commilïaires (3-0) nommés’pour faire les iris

formations au fujet des CŒciers’ Généraux qui V
avoient péri; Le’bruit de’leurmort fut ainfi étOuflÎé

8c enféveli dans un profond filenèe.’ n «s
" XXÎI.* k fuis très-certainement que ces (a)
Princes. font Grecs 8c urus de Perdiccas,ïcomme

ils le difent eux-mêmes ,ù 86 je le prouveraiïdans
la fuite (3 r)ïde cette mitoit-e. D’ailleurs , les HelA

lanodices (3 z) qui préfident aux jeux d’Olympie;
’ont air-15 décidé. Alexandre fouhaitant en effet

d’entrer en lice , a: étant (5 3) venu â Olympie pour

ce fujet,-ceuit qui devoient diffamer-le prix-Ide la
courfe , Voulurent (54) lui faire donner-’l’efclufiônt; .

alléguantque lesGrecs feuls devaient-engage à
ces jeux. Mais ayant preuve" qu’il’ïeioîtïïÀrgièn

on jugea qu’il étoit Grec, ’86 lbrfqu’ilîi’ëïpîelënti

pour lerofn’bat armas,- son nénufar-ae- de rame

avec celui- du premier (3 5) combattant (36??
’* Xqu Mégabaze-mivaïrurïlèwèzas- dè-l’FÎel-

lefpont avec les Pæoniens ,4 qu’il manoir: en A1565;

.8: l’ayant travérîë g ilvint’â Sardes. (Be-"8&1

gneur»,-inflruit gemme-damez» fermoit asine
murs-le lieu- appèllë’Mv’reînëïfür Iê’Strylmonv, qu’il

avoit demandé. à Darius , 8:5 que ce Princeïluiï avëlî

accordé’pour les rétornpenfer de ce’qu’il avoit gardé

le pour de bateau ,- ne fut pas I plutôt à Sardes aveê

les Pæoniensr;qu’il en auRoi; a Qu’avez-

(amiantes-manda, ’-’ ï v 1*»- a»)
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a» vous-fait,- Seigneur ,t lui dit-il , en permettant à
sa un"G1’eC habile-8: prudent de (57) polTéder une

sa ville un endroit de-la ThraGe ou il y a des
a mines d’argent 8c beaucoup’dé bois de confirm-

a tian 82 propre à faire’des (3 8) rames. Ce pays
5s d’ailleurs en environné d’un grand nombre

a de Grecs a: deBâtbares , le prenant pour
sa leur-Chef, le flânent jour 8cv nuit par-tout où
sa il voudra les mener. Réprime’fi ,JSe’ig’neur , cet

sa homme entreprenant, de crainte Vous ne.
sa vous’trouvie2 engagé dans viné guette domai-

u tiqué 5 n’ayez c’e’iàendànttëcbufi qu’à desïmofens

a doum mandant , a; naquit en envor’re par.

n lance , empêchez-le de jamais retourner en

nGrete»..q vXXIV. Ce .clil’cours- d’un homme dont la

excellente perçoit - dans l’avenir , perfu’aHaï aillâment

Darius; ce Prince dépëélia suffi-tôt ap’rèsun coui-

trier a Myrcine , me. ordre de dire a Hifliee:
«c Hilliée , le ROi Dariusïvous parle par ma
a, bouche : après y avoir bien penfé , je ne trouve
w performe qui ait pour moitît pour mon gouver- I
si n’ement plus d’attachement que vous. J’en ai

a; pour garans vos aérium , 8: non "de vains dif-
» cours; J’ai aàrœlleüaénten Vue de grands projets;

a, son préfence efi’afiuellerneht in nectaire;

sa je vous attends pour vous les communiquer a.-
j ’flifliée, perfuadé par Te difcoursîôcfiatté en

même terris de l’honneur de confeiHerlé’Rôi ,
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vint à Sardes. Darius lui dira (on arrivée : n Je
n vousai mandé , parce quejdepuis mon tatou:
a deliSCytl’lie, &vorre éloignement, je;n’aijrien

a) tantidéliré que votre préfence &Ivotre couver:

a: [arion ,1 convaincu qu’unlami prudent &lattae
a: ché à nos intérêts , cille bien le plus précieux.

n Or j’ai remarqué ces, deuxrqualités enflons; sa

sa je puis.en’rençlre témoignage. JeçVousIais gré

au d’être venu, Eçoutez maintenant çequej’ai à

sa vous propofer’. .Laillîe271àa Mile: 8: la nouvelle

u ville que vous bâtiflÏez, en Thrace , fluveznnoi à.

I» Sufes , vous-aure; part à tous mes biens , vous

mangerez anguille 81ans fers: demi;
a! Confçilfih ,.’ sa ol-ïsr.’ " u; i et: ct

XXV: Ce difcours fini , Darius partit pour Sufes
avec Laprès avoir nornniécg.9)IArtapltertres ,
[on frereîjclevfnpere , Gouverneur dez Sardes ,6;
Cranes ,;Ç&i11mandant des Côtes maritimesa Cet-
:lui4ciiél20it fils. de-Sifamnès d’un des JugesnRoyaPX.

que-Cambyfes avoit. fait ,mourirlôc écorcher après

fa mon, parce qu’il fiois-.3999 «la l’argent pou;

rendre un jugementï injullle,.lQu;.lui avoit enfaîte

découpé la peau parS bandes, giclai: en avoit cou;
.vert (4o) le liège .où-il. rendoit lajul’ricç. Cela fait,

Cambyfes donna au fils la... place «du petons); 8;
lui recsmmanda and: PÜÏOPIFS se liégeRréfem

1,.efPrit’r;:z,: ’:..v.- . A. r e a. :11 c.

z ’ qui(a) urgeant : qui avalant 995051)". .:
n page.
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XXVI. Cet Cranes , qui avoit rendu la j uflice

fur ce tribunal, fuccéda alors à Mégabaze dans
le commandement de l’armée. Il prit Byzance,
Chalcédoine (40”? , Lamponium, 8: fe rendit maî-

tre d’Antandros dans la Troade. Les Lesbiens lui
ayant enfaîte donné des vailfeaux , il fubjugua les
Ifles de Lemnos 8: d’Imbros, qui étoient» encore

alors toutes deux habitées par des Pélasges.

XXVII. Les k Lemnie’ns combattirent -courageu-"

fement , (à: firent une belle défenfe’, mais ils ef-

fuyerent (41) dans la fuite de fâcheux revers. Les
Perles donnetent pour Gouverneur à ceux qui fur-
vécur-ent à ce défall-re,’ Lycarete , frere de Méan-

drius , qui avoit (a) régné à Samos. Ce Lycarete

mourut dans [on gouvernement de Lemnos.
Otanes (4a) fubjugua tous ces peuples , 8: les

réduifit en efclavage , les accufanr , les uns de n’a-

voir point aidé les Perles dans leur expédition
contre les Scythes , les autres d’avoir harcelé l’ar-

mée de Darius à [on retour de Scythie. Telle fut
I la conduite qu’il tint pendant qu’il commandoit en

ces quartiers. -XXVIlI. Le repos dont on (43) jouit enfaîte fur

très-court. Les Ioniens éprouverent de nouveaux
a malheurs , 8: ils leur vinrentde l’Ifle de Naxos 8c

de la ville de Milet. ÀSi d’un côté Naxos furpalloit

toutes les lfles par fes richefles , d’un autre côté

- (a) Voyez ci-deEus Liv. in. 5. 12.3, r42. 8c 14.3.

Tome IÎ’. B



                                                                     

:8 HISTOIRE D’Hfiuonorr.’
’Milet étoit alors dans l’état le. plus flotifl’ant’où

jamais elle le fût trouvée , 8: faifoit (4.4) l’orne-

ment de l’lonie. Elle avoit beaucoup foufFert de
Tes divifions inteflines pendant les deux générations

précédentes 5 mais ’les Pariens y avoient rétabli

l’union 8c la concorde , à la priere des Miléfiens ,

qui les avoient choifis , (45) préférablement à tous

les autres Grecs , pour pacifier leurs différents.-

XXIX. Voici comment les Pariens y parvinrent.
Leurs députés , gens de iconfidération , ayant re-
marqué à leur arrivée l’état déplorable de Milet,

dirent qu’ils vouloient en parcourir le territoire. Ils

le vifiterent , 8; quand ils rencontroient dans ce
pays (4.6) dévallé un champ bien cultivé , ils met-

toient par écrit .le nom du propriétaire. Après
l’avoir parcouru en entier, 8c n’y avoir vu qu’un

petit nombre. de champs en bon état , ils retoulr-
.nerent à la ville , où ils ne furent pas plutôt arri-
vés , qu’ils convoquerent l’aKemblée du peuple,

«St nommerent pour gouverner l’Etat ceux dont ils

avoient trouvé les terres bien cultivées. Ils croyoient

en effet , dirent-ils, qu’ils prendroient le même

«foin des allaites publiques que des leurs propres ,
8: ils ordonnerent à tous ceux qui avoient été au-

paravant de différens partis, de les reconnoître pour

leurs Magil’trats , 8: de leur obéir en tout. Tels

l furent les moyens qu’employerent ceux de Paros

..pour rétablir l’union à Milet. . ’
XXX. Les maux qu’éprouva l’Ionie lui vinrent
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de ces deux (a) villes. Voici quelle en fut la caufe:
quelques Citoyens des (à) plus riches de Naxos,
exilés par le peuple , le retirèrent à Milet , dont

étoit Gouverneur Arillagoras , fils de Molpagow’

ras , gendre 8: coufin d’Hiliiée , fils de Lyfagoras ,’

que Darius retenoit à Sufes; car Hiltiée, Tyran de’
Milet , étoit à Sufes , lorfque les éxilés de N axos ,’

qui étoient fes amis , fe rendirent en cette ville.’
Les Naxiens prierent, à leur arrivée , Arillagorasï

de leur donner du fecours pour les aider’(4.7) à-
rentrer dans leur patrie. Celui-ci ayant fait réfle-î

xion que s’ils étoient rétablis par [on moyen ,* il

auroit dans Naxos la fuprême autorité, prit pour’

prétexte l’alliance qu’ils avoient avec Hiftiée , 6:.

leur parla en ces termes:
I et Je ne puis vous donner des forces fufiifantes’ ,
* pour vous ramener dans l’l fie malgré les Naxiens y

car j’apprends qu’ils ont huit mille hommes (48)"

pefarnment armés, 6: beaucoup de vaill’eaux de

uw

8

3guerre (c); mais je ferai mon pofIible pour vous
fervir avec zele , 8: voici un moyen que j’ima-’

gine. Artaphernes , fils d’Hyllafpes 85 frere duz

u Roi Darius , efl: mon ami. Il ell Gouverneur de
u toutes les Côtes maritimes (49’) de l’Afie , 85 il

sa a à les ordres une armée nombreufe avec une

(à) Naxos 8: Milet. e(à) Dans le grec , des gros. j j
(c) Dans le grec: de vaiflèaux longs. Voyez Liv. NI. 5.1:;

me 1 1. I B2.
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a: flotte confidérable. Je penfe qu’il fera ce que

a nous délirons.

Lâ-delfus , les Naxiens prefl’erent Ariltagoras de

les favorifer de tout fou pouvoit, 8c lui dirent
qu’ils s’engageoient à foudoyer l’armée a: à faire

des préfens à Anaphernes , 6c qu’il pouvoit le pro-

mettre , parce qu’ils avoient de grandes efpérances

que dès qu’ils paraîtroient à Naxos, les Habitans fe

foumettroient aufli-bien que les autres lnfulaires.
Il n’y avoit en effet aucune des Cyclades qui recon-

nût alors lapuilfance de Darius.
XXXI. AriIlagoras étant arrivé à Sardes , repréâ

fenta à Artaphernes que li l’Ille de Naxos n’était

pas confidétable, elle étoit du moins agréable , fer-

tile, riche en argent 8c en efclaves , 8: dans le
voifiuage de l’Ionie. a Envoyez-y donc des tron-

’ aa pes avec les bannis. Les frais vous feront rem-

aa bourfés , fans compter des femmes confidéra-.

aa bles en argent que j’ai pardevers moi , prêtes à

aa vous être remifes, fi vous confentez à ma pro-
aa pofition; car il ell jufle qu’étant les auteurs de

aa l’entreprife , toute la dépenfe roule fur nous;

sa d’ailleurs , vous rendrez le Roi maître de Naxos.

aa 8c des Ifles qui en (se) dépendent , de Paros a
aa d’Andros 8c des autres Cyclades. De-lâ, Vous.
a pourrez attaquer aifément l’Eubée , Ifle vafie 86

sa riche , non moins grande que celle-de Cyprea
aa 8: dont la conquête el’t très-facile. Cent vail-

aa’feaux vous fufllront.
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3’ Vos propofitions , répondit Artaphernes , font

très-avantageufes au Roi , 8c votre confeil cil:
sa excellent , excepté dans se qui regarde le nom-

V sa bre des vailfeaux. Au lieu de cent , vous en au-
» rez deux cens prêts à mettre à la voile au com-

mencement du printems ;- mais il faut-avoir aufli
l’agrément du Roi.

XXXII. Arifiagoras retouma à» Milet très-content

de cette réponfe. Quant à Anaphernes , il n’eut
pas plutôt reçu l’approbation du Roi, à qui il avoit

envOyé à. Sufes faire part de ce projeta, qu’il fit

équiper deux cens triremes , 85’ leva une armée

confidérable chez les Perfes 85 les Alliés; il en
donna le commandement’râ’ Mégabates , Perfe de

nation , de la maifon d’Achémenes-, fou coufin 8c

celui de Darius, dont la fille fut fiancée dans la
fuite, fi ce qu’on dit (si): eût vrai, aPaufanias;
fils de Cléombrote , Roi de Lacédémone, qui dé-

liroit pallionnément deVenir Tyran de la Grece.’
Anaphernes l’ayant donc déclaré Général, l’en1

voya avec fon armée à Ariflagoras.
XXXIII. Mégabates , s’étant embarqué â’Milet

avec Ariliagoras , les Ioniens 8c les bannis de Naxos 5
fit femblantde voguer vers l’Hellefpont. Lorfquîil
fut arrivé à l’lfle de Chics, il s’arrêta a (5 2)Cau-

cafes , afin de palier (5 3) de la à. Naxos , à la fa-

veur du vent du Nord. Mais comme cette flotte
ne devoit pas être funefle aux. Naxiens, il furvint
une aventure qui les fauva. Mégabates , vifitant les

B a.

au.

S

B
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fentinelles en faétion fur les vailleaux , n’en trouvai

h point fur un vaifÎeau Myndien. lrriré, de cette né-

.gligence , il ordonna,â fes gardes de chercher le
capitaine de ce vaillèau , qui avoit nom Scylax ,
de lui faire palier la tête par une des ouvertures

, des rames , 8c de l’attacher en cet état de maniera

qu’il eût la tête hors du vailTeau 8c le corps en
« dedans.’0n vint apprendre à Ariflagoras le mau-

vais traitement que Mégabares avoit fait à fou
Hôte de My’nde, 8: qu’il étoit lié à fou vaillèau.

- Il alla fur le champ demander fa grace 3 mais
n’ayant pu l’obtenir , il le rendit fur le vailTeau de

Scylax ,. 8c le détacha lui-même. Mégabates , fu-
rieux à cette nouvelle , témoigna fon indignationIâ

Aril’cagoras. ce Quelles (54.) affaires avez-vous donc

n avec ces gens-ci , reprit celui-ci? Artaphernes
, sa ne vous a-t-il pas envoyépour m’obéir, 85 pour

a sa faire voile par-tout où je vous l’ordonnerai?

4 sa. Pourquoi vous mêler (5 5) de ce qui ne vous
a: concerne pas? n Mégabates,ourré de ce difcoufs,
envoya , aufii-tôt qu’il fut nuit,«avertir les N axiens

; du danger qui les menaçoit. - .,
XXXlV. Ils ne s’attendoient nullement à être

1 attaqués par cette. flotte; mais lorfqu’ils l’eurent

. appris , ils tranfporïterent fur le champ clans leur

. ville tout ce qu’ils avoient à. la campagne , firent

entrer dans la place "(5 6) des vivres , le clifpoferent I
; à foute’nir un liège, 8: fe préparerent comme de-

a vaut avoir incelfamment l’ennemi fur les bras. Cr.-

n
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pendant les Perles parlèrent de lÎIfle de Chics dans

celle de Naxos , mirent le liège devant la ville
qu’ils trouverent bien fortifiée , 8c poufferait leurs

attaques pendant quatre mois. Mais lorfqu’ils eu-
rent dépenfe’ tout ce qu’ils avoient apporté d’ar-

gent, 8c qu’outre cela Ariltagoras en eut employé

aufli beaucoup , voyant qu’il en falloit encore da-

vantage pour continuer le fie’ge , ils bâtirent dans

l’lfle une (57) forterefle pour les bannis , 8c fe re-

tirerent enfuite fur le Continent , après avoir
échoué dans leur entreprife. .

I XXXV. Arilhgoras ne put tenir la promeIÏe
qu’il .avoit faire à Artaphernes. On exigeoit de lui
les frais de (57”) l’expédition , 8c cela l’inquiétoit.

Comme Mégabates l’accufoit , il craignoit qu’on

ne lui imputât le mauvais fuccès de l’entreprife,

85 fe croyoit fur le point d’être dépouillé de fes

Etats- (517") de Milet. Ces fujets de crainte lui.
firent prendre la réfolution de fe révolter. Sur ces

entrefaites , il arriva de Sufes un courier qui lui
enjoignoit de prendre les armes. Cet ordre étoit
empreint fur la tête du courier. Hil’tie’e, voulant

mander à Arillagoras de fe foulevet , ne trouva pas
d’autre moyen pour le faire avec fûrete’, parce

que les chemins étoient. foigneufement gardés. Il

fit rafer la tête au plus fidele de fes efclaves , y im-

prima des caraéteres, 85 attendit que fes cheveux
fuirent revenus. Lorfqu’ils le furent , il l’envoya

aufiitôt à Milet , avec ordre feulement de dire. à

B 4
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fon arrivée, à Ariltagoras de lui taler la tête 8c de

l’examiner enfuite. Ces (58) cataâeres, comme je

viens de le dire , lui ordonnoient de. le révolter.
Hiltiée prit cette réfolution , parce qu’il le trou-v
voit très-malheureux d’être retenu à Sufes ,78: qu’il

avoit de grandes efpérances que li. Milet le fouler
voit , Darius l’enverroit vers la mer pour lui ame-
ner (59) Arillzagoras. Il fentoit en effet que s’il ne

s’excitoit point de troubles en cette. ville, iln’y

reviendroit jamais.
XXXVI. Ces raifons déterminerent Hiltiée à

dépêcher ce courier. Arillagoras , voyant que tout
concouroit dans le même tems à favorifer Ion pro«-

jet , le communiqua à ceux de fou parti , ainli que
les ordres d’Hiltie’e, 85 en délibéra avec eux. Ils

l’exhorterent tous unanimement à fecouer le joug;
excepté l’hiltorien Hécatée , qui tâcha d’abord de

l’en. (60.) détourner, en lui reptéfentant- la puilÏ-

lance de Darius ,8c en lui faifanr le dénombrement

de tous les peuples lbumis à fon empire. Mais
comme il ne put le perfuader , il. lui confeilla- en-
fuite de longer- a le rendre maître de la mer, 8c
lui dit qu’il ne voyoit que ce feul moyen pour y

parvenir 5 car il lavoit que les forces de Milet
étoient peu confidérables , mais qu’il avoit tout
lieu d’efpérer l’empire de lamer , s’il enlevoit du

temple des (61) Branchides les richelTes que Cré-

fus (62.) , Roi de Lydie, y avoit offertes; qu’on
les feroit fervir à. cet ufage , 8: qu’on empêcheroit
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par-là les Perles de les piller. Ces richell’es étoient

. cenlidérables’, comme je l’ai fait voir au premier

livre (a) de mon Hil’toire. L’avis d’Hécatée ne

pall’a point; on n’en réfolut pas moins de le révol-

ter; 84 il fiit décidé qu’on enverroit par mer à

Myunte, l’un d’entr’eux , pour tâcher de le failir

des Commandans de la flotte , qui étoit dans ce
report depuis fou retour de Naxos.

XXXVIl. Iatragoras, qu’on avoit envoyé dans

ce dell’ein , le failit par rufe d’Oliate , fils d’lba-

holis, Tyran de MylalTes; d’Hilliée , fils de Timnès,

Tyran de (6 3) Termere; de Coès , fils d’Erxandre ,

a qui Darius avoit donné Mytilene; d’Ariliagoras ,

fils d’Héraclides , Tyran de Cyme , 8c de beaucoup

d’autres. rCe fut ainli qu’Àriltagoras le révolta ouverte-

ment , 8c qu’il fit’â Darius tout le mal qu’il put

imaginer. Premièrement, il le démit en apparence
de la Tyrannie , 8c rétablit l’égalité dans Milet ,

afin d’engager les Miléliens à le l’econder d’eux-

mêmes. Secondement , il lit la même chofe dans
le relie de l’Ionie , en challa les Tyrans , 8c pour
fe concilier l’affection des villes , il leur livra ceux
qu’il avoit fait enlever fur les vailTeaux qui l’avoient

"accompagné à l’expédition de Naxos , 8c les fitre-

mettre chacun â la ville dont il avoit été le Tyran.

XXXVIII. Les Mytiléniens n’eurent pas plutôt

(a) 64.92.;
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Coès entre les mains , qu’ils le conduilirent au.
fupplice , 8c le lapiderent. Les Cyméens renvoye-
rent leur Tyran , 8c comme cet exemple fut imité

par (64) la plupart des autres villes , la Tyrannie
le trouva éteinte en lonie. Arillzagoras de Milet ne
l’eut pas plutôt abolie , qu’il ordonna à chaque

ville d’établir des (6 5) Magiltrats. Il s’embarqua l

enfuite fur une trireme pour le rendre à Lacédé-
mone ; car il avoit befoin (66) d’une alliance con-

fidérable. . .XXXIX. Anaxandrides , fils de Léon , Roi de
Sparte , étoit mort; Cléomenes, [on fils , régnoit

en fa place. Il étoit parvenu à la Couronne moins
par les belles aérions que par fa naill’ance. Ana-
xandrides avoit époufé une fille de fa fœur. Il l’ai;-

moit , mais il n’en avoir pas d’enfans.’ Les Ephores

l’ayant un jour mandé à ce fujet, lui tinrent ce
langage : et Si votre intérêt perfonnel’vous touche

aa peu , nous ne devons pas nous autres lailTer
a éteindre par notre négligence la race d’Euryf-

sa thenes. Renvoyez votre femme, priifqu’elle ne

se vous donne pas d’enfans , oc prenez-en une
sa autre. Une telle (conduite obligera les Spartia-
aa tes aa. Il leur répondit qu’il ne feroit ni l’un ni

l’autre; que la femme ne lui ayant jamais man-
qué , il ne pouVoit approuver le confeil qu’ils lui

donnoient de la renvoyer 6c d’en époufer une au-

tre; en un mot, qu’il ne leur obéiroit pas.

XL. Les Ephores ayant délibéré fur cette iré-
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fpoule avec les (67) Sénateurs ,ilui dirent : a Puif-

(on que vous avez tant d’attachement pour votre
a) femme , fuivez l’avis que nous allons vous pro-

.» pofer , de crainte que par votre réliltance vous

.aa ne forciez les Spartiates à prendre contre vous
aa quelque fâcheufe réfolution. Nous ne vous préf-

.aa fous plus de renvoyer votre femme, ayez pour
.aa elle les même: égards ; mais épaulez-en encore

a L sa une autre, dont vous puilIiez avoir des enfans aa.
v, Anaxandrides y confentit. Il eut après cela deux (68)

femmes 8c deux maifons , contre les triages de (69)

Sparte. .XLI. Peu de tems après , la feconde femme
a étant accouchée de Cléomenes dont nous parlons ,

elle le préfenta aux Spartiates , comme l’héritier (7o)

préfomptif de la Couronne. La premiere femme,
qui avoit été auparavant ltérile, ayant aufli conçu

vers ce rams-là, voici ce qui lui (7:) arriva. Elle
étoit réellement enceinte; mais les parens (72.) de

la feconde femme , alarmés de cette nouvelle, ré-

pandirent dans. le public qu’elle faifoit courir ces

vains bruits , dans le delfein de fuppofer un en-
fant. Comme ils en témoignoient leur indignation,

.86 que le terns prelfoit, les Ephores , qui le dé-
lioient d’elle , l’environnerent 8: la garderent à
vue pendant qu’elle accouchoit. Elle eut d’abord

Doriée , puis Léonidas 8c enfuite Cléombrote.

Quelques-uns difent aulli que Léonidas 8c Cléom-

-«btote étoient jumeaux. Quant à la feconde femme ,
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A qui fut mere de Cléomenes, 8c qui étoit fille Je

Prinétades 8c petite-fille de Démarménès , elle ,
n’eut plus d’autre enfanta

XLlI. On dit que Cléomenes n’avoir pas l’ef-

ptit bien fain, 8: même qu’il étoit furieux. Do-

riée au contraire le diltinguoit parmi tous les jeunes

gens de [on âge , 8c le perfuadoit que fou courage
’85 fou mérite l’éleveroient au Trône. Plein de cette

idée, il fut irrité de ce que les Lace’démoniens

avoient, après la mort d’Anaxandrides, nommé,

fuivant les loi-x , Cléomenes qui étoit Ion aîné.

Ne voulant point dépendre de ce Prince, il alla
fonder une colonie avec les perfonnes qu’il avoit
demandées. Il étoit tellement indigné, qu’il s’em-

barqua pour la Libye , fans confultet l’Oracle fur
,le lieu où il rétabliroit, 8c fans obferver aucune
des cérémonies (74.) ulitées. en pareille conjonc-

ture..Il y. arriva , conduit par des Théréens (7 5)qui

lui fervirent de guides , 8c s’établit à Cinyps , très-

-beau canton de la Libye ,8c fut les bords du fleuve.
,Mais en ayant été chalfé la troilieme année par

les (76)Maces, peuple Libyen d’origine , 8c par
les Carthaginois, il revint dans le Péloponnefe.

XLIll. Il y trouva Anticharès d’Eleon , qui lui

confeilla fuivant les Oracles. (77) rendus alains,
de fonder en Sicile , Héraclée , parce que. le pays

v d’Eryx appartenoit , difoit-il , en entier aux Héra-

clides , par l’acquilition (78) qu’en avoir fait Herc

cules. Lâ-delfus il alla confulter l’Oracle deDeln.
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phes, afin de l’avoir s’il le rendroit maître du pays

pour lequel il étoit prêt à partir. La Pythie lui ayant

répondu qu’il s’en empareroit , il monta fur la flotte

qui l’avoit mené en Libye , 8: longea les côtes

d’Italie. ’XLIV. Les (79) Sybarites le difpofoient alors;
comme ils le difent eux-mêmes , à marcher avec (80)

Télys leur Roi contre la ville de Crotone. Ils
ajoutent que les Crotoniates effrayés , prierent

1 Doriée de leur donner du fecouts, 8: que celui-ci
leur en ayant accordé, ils attaquerent avec lui la
ville de Sybaris , 8c (81) la prirent. Telle ell: la
maniere dont, le conduilit , au rapport des Syba-
rites , Doriée 8c ceux qui l’avoient luivi. Mais

les ertoniates affurent que dans la guerre contre
les Sybarites, ils n’emprunterent du fecours d’au-

cun autre étranger , que de Callias d’Elc’e. Ce

Devin , de la race des (8 2.) Iamides, s’était fauvé

de chez Télys, Tyran de Sybaris , parce que les.
entrailles des vié’times ne lui préfageoient rien de

favorable dans la guette contre Crotone , 8c s’était

réfugié auprès d’eux. Tel elt (85) le langage que

tiennent les Crotoniates. a p
XLV. Voici les preuves qu’en apporteht les uns

8c les autres. Celles des Sybarites font , d’un côté,

le bois facré 8: le temple que fit élever Doriée près

du (84) torrent de Ctathis, à Minerve Crathiene ,
après avoir pris leur ville avec les Crotoniates:
d’un autre, la mort de Doriée , 8c c’efl: la plus
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forte preuve qu’ils puilI’ent donner, parce qu’il fui

tué pour avoir agi contre les ordres de l’Oracle.

Car, li au lieu de les tranfgreŒer, il les eût ac-
complis en allant au lieu où il l’envoyoit , il le
feroit emparé du pays d’Eryx, l’auroit confervé;

8: n’auroit pas péri lui-même avec l’on armée. Mais

les Crotoniates prouvent ce qu’ils difent par les
terres (8 5) qu’ils donnerent dans leur pays âCallias

d’Elée, dont fa pollérité jouilfoit encore de mon

tems. Ils ne firent rien de pareil, ni pour Doriée ,
ni pour les defcendans; 8c cependant , s’ils en
avoient reçu du lecours dans la guerre contre les
Sybarites , ils lui auroient fait des dons beaucoup

4 plus confidérables qu’à Callias. On vient de voir

les témoignages des uns 8c des autres; chacun (86) V

peut fuivre l’opinion qui lui plaira le plus. l
XLVI. Quelques autres Spartiates , tels que

Thelfalus , Parébates , Célées 8c Euryleon , le joià

gnirent à Doriée pour aller fonder une Colonie.’

Lorfqu’ils furent arrivés en Sicile avec toute la

flotte , ils furent battus par les (a) Phéniciens 8c les
habitans d’Ægefle , 8c périrent dans le combat ,

excepté Euryleon , le feul des allociés de Doriée ,

qui échappa. Celui-ci rall’embla ’les débris de l’ar-

mée , s’empara de Minoa , Colonie de Sélinunte ,

65 délivra les Sélinuliens duTyran Pythagore; mais

I (a) Les Carthaginois , qui étoient Phéniciens d’origine

a: que les Latins appelloicnt Pæni. ’
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après l’avoir renverfé du Trône , lui-même il en

prit polfellion , 8c gouverna defpotiquement. Son
régné-ne fut pas long. Les Sélinuliens le fouleve-

rent , 8: le malfatrerent près de l’Autel de Jupi-.
ter (87) Agoréen , où il s’étoit réfugié.

XLVII. Philippe , fils de Butacides , Citoyen
de Crotone, accompagna Doriée, 8c périt (a) avec
lui. Il avoit été banni de Crotone pour avoir fiancé

la fille de Télys, Tyran de Sybaris; mais ayant
été frullré de ce mariage , il s’embarqua pour Cy-

rene. Il en partit enfuite fur une trireme qui lui
appartenoit en propre, 8: fuivit Doriée avec des
-foldatsqu’il avoit pris à la foldé. Il avoit remporté

le prix aux jeux Olympiques , 86 c’étoit le plus bel

homme qu’il y eût alors en Grece. Les habitans
d’Ægelle lui rendirent, à ’caufe de fa (88) beauté ,

des honneurs que performe autre n’avoir reçus
:avant lui. Ils lui éleverent fur le lieu de fa fépul-

ture une chapelle comme à un Héros ; où ils
lui offrirent des facrifices pour le le rendre pro-

pice. ’ .XLVIII. Ainli mourut Doriée. S’il fût relié à

Sparte, 8: qu’il eût pu fe réfoudre à vivre fous la

domination de Cléomenes , il auroit été Roi de

Lacédémone. Cléomenes régna peu de tems; il

mourut fans enfans mâles , 8: ne lailfa qu’une fille

nommée Gorge (8 9). ’

(a) Voyez S. 45. note 86.
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XLIX. Aril’tagoras (a) , Tyran de Milet, arriva

"donc à Sparte, tandis que Cléomenes en occupoit
le trône. Il vint pour s’aboucher avec lui, comme
le difent les Lacédémoniens, tenant à la main une . 4

planche de cuivre , fur laquelle étoit gravée la cir-

conférence entiere de la terre avec toutes les mers
8c les rivieres dont elle elt attelée: il lui parla en
ces termes z

. n Cléomenes , ne foyez point étonné de l’ar-’

pas dent avec laquelle j’ai entrepris ce voyage. Les
sa allaites font dans un état de crife. Il s’agit de la

sa liberté des Ioniens. Si leur elclavage ell: pour
sa nous un opprobre, un fujet de douleur, à plus
sa forte raifon doit-il l’être pour vous, qui êtes les

sa premiers de la Grece. Ils font vos parens , ils
sa font vos freres; délivrez-les , au nom des Dieux,

sa de la fervitude. Cette entreprife el’t ailée. Les

n Barbares ne font point courageux , 8c vous ,’
sa vous êtes parvenu par votre valeur au plus haut
sa degré de dil’tinétion dans tout ce qui concerne:

sa la-guerre. Ils n’ont d’autres armes que l’arc (90)

sa 8c de courts javelots; ils vont au combat avec
sa des habits embarralfans (91) , 8c la tiare (9 a) en
sa tête, ce qui fait qu’on peut les vaincre facile-

(a) Hérodote reprend ici la narration qu’il ayoit inter-

rompue , 5. 39 , par une digreflion fur les cnfans d’Anaxan-
dtides , 8c particuliétement fur les avantures de Doriée , frere

de Cléomenes.

a: ment
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sa. ment. Les peuples de ce continent foui plus;
sa riches, que. tous les autres enfemble. Ils ont de
sa l’or , de l’argent 8c du cuivre , des étoffes de di-«

sa verfes couleurs , des bêtes de charge 8c des elle
sa claves. Tous ces biens feront à vous , li vous le:

savoulez. Ces pays le touchent , comme vais:
sa. vous le montrer. Les Lydiens font contigus aux.
sailloniens; leur pays elt fertile 8: riche en argenta
sa En difant cela , il lui.montroit ces peuples fur.
sa la carte (de la terresttacée fur la planche de.
sa cuivre. A l’Eltles Phrygiens , continuoit Arif-

sa ragotas , tiennent aux Lydiens; leur pays elt de
sa tous ceux queje connais le plus abondant en:
u beltiaux 8c le plus fertile en bled. Viennent en-
». fuite les Cappadociens , que nous nommons (a)
sa .Syriens , 8c après eux les Ciliciens , qui s’éten-

sa. dent jufqu’â cette mer-ci , où ell: l’ifle de Cypre.

Ils paient au Roi un tribut annuel de cinq cens
talens. Les Arméniens les fuivent; ils ont .aulIi .
beaucoup de bétail. Les Matiéniens leur font con-

satigus, 8c occupent ce pays. Ils touchent à la
sa .Cillie , qu’arrofe le Choafpes , 85 fur lequel efl:

sa. limée la ville de Sufes , où le grand Roi fait fa
sa ,rélidence , 85 où font les rréfors. Si vous venez

un prendre cette ville , vous pourrez avec con-
as fiance le difputer en richelfes à Jupiter même.
sa ,Mais vous vous battez contre les MeEéniens ,4

0

à v

8 v

(a) Les Leucpfyriens.. ,

Tome 1V. , 4 ’ C



                                                                     

34. HISTOIRE D’Hraonorr.
sa qui vous font égaux en forces , 8c contre les
sa Arcadiens 8c les Argiens , pour un petit pays
sa qui n’eli pas même aulli fertile que celui-là, 85

pour reculer un peu les bornes de votre terri-
toire. Remettez ces guerres à un autre tems. Ces
peuples n’ont ni or , ni argent; 8: cependant

sa ce font ces métaux qui excitent la cupidité , 86

sa qui nous portent à rifquer notre vie dans les
sa combats. Il le préfente une occalion de vous
sa emparer fans peine de .l’Alie entiere t que peurs

sa riez-vous fouhaiter de plus sa ? ’
Arillagoras ayant ainli parlé: mon Ami, reprit

Cléomenes , je vous rendrai" réponfe dans trois

jours.
L. Les chofes ne furent pas portées plus’loin

dans cette conférence : le jour fixé pour la réponfe

étant venu, ils le rendirent au lieu dont ils étoient

convenus.Alors Cléomenes demanda à Ariltagoras,

combien il y avoit de journées de la mer qui
baigne les côtes de l’Ionie , au lieu de la réfidence

du Roi. Quoiqu’Aril’tagoras eût jufqu’alors trompé

Cléomenes avec beaucoup" d’adrell’e , il fit ici une

faulfe démarche. Il devoit en elfet déguifer la vé-

rité , s’il avoit du moins dell’ein d’attirer les Spar-

tiates en Alie; mais au lieu de le faire, il répondit
.qu’il y avoit trois mois de chemin. Cléomenes

l’interrompit fur le champ, 8c fans lui permettre
d’achever ce qu’il le préparoit à dire fur ce che-

min :Mon Ami , lui dit-il , en propofant aux La-

a
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tédémoniens une marche de trois mois par-delà

la mer , vous leur tenez un langage très (94.) défa-

gréable. Ainli fortez de Sparte avant le coucher du

foleil. ’ lLI. Cléomenes ayant ainli parlé, le retira dans
fou palais. Arillagoras l’y fuivit , une branche d’oli-

vier à la main , 8c allant droit (95) au foyer ’,
comme un fuppliant, il le conjura de l’écouter,
la: de faire retirer Gorgo la fille , jeune Enfant de
huit à neuf ans , le feul qu’il eût , 8c qui étoit
alors auprès de lui. Cléomenes lui répondit qu’il

pouvoit dire ce qu’il fouhaitoit, 8: que la préfence
de cet enfant ne devoit pas l’arrêter. Alors A’rilta-

goras lui promit d’abord dix talens, en cas qu’il

lui accordât fa demande, 8c fur le refus de Cléo-

menes , il augmenta la fomme, 86 vint peu à
peu jufqu’â lui offrir cinquante t-alens. Mais la
jeune Gorgo s’écria: Fuyez , mon Pere , fuyez , cet

Etranger vous corrompra. Cléomenes , charmé de
ce oonfeil , pall’a dans une autre chambre, 8c Arif-

tagoras fortit abfolument de Sparte , fans pouvoir
trouver davantage l’occalion de lui faire connoître

la route qui mene de la mer au lieu de la rélidence

du Roi. En voici la defcription. , .
LII. Il y a fur toute cette route des maifons

royales ou flammes , "8: de très-belles hôtelleries z
ce chemin elt fût , 8c traverfe des pays très-peuplés.

On voyage d’abord en Lydie 8: en Phrygie, 86

C a.
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l’on y rentontre vingt liarhmes (96) en quarre;
vingt-quatorzeparafanges 8c demie. Au fortir de
la Plirygie,vous trouvez l’Halys, fur lequel il y a
des (9 7) portes, qu’il faut nécelfairement palier pour

traverfer ce fleuve, 8c un fort confidérable pour
la fûreté de ce palfage. Vous (parcourez enfuira la

Cappadoce, jufqu’aux frontieres de la Cilicie en:
vingt-huit (98) journées , qui font cent quatre pa--
rafanges. Mais fur Cette frontiere même, il faut
palier deux défilés 8c deux forts , après quoi
vous «faites dans la ’Cilicie quinze pparafangest
8c demie en trois journées.-L’Euphrate , qu’on

palle en bateaux , lui fert de bornes, 8: la
fépare de l’Armenie. On fait en Armenie cin-
quante-lix parafanges 8c demie, 8c l’on y cette

contre quinze fiathmes , 8c des troupes (99.) en
chacun ; ce pays el’t arrofé par quatre fleuves navi-

gables qu’il faut nécell’airement traverfer. Le pre-

mier e’lt le Tigre; le fécond 8: le troilieme, quoi-
que très-différens 8c ne fartant point du même en-

. droit, portent le même nom; car le premier (99”)
prend la fource en Armenie, 8c l’autre dans le
pays des (100) Matiéniens. Le Gyndes , que Gyms

partagea (a) en trois cens foixante canaux, sa le
quatrieme; De l’Armenie on entre dans la Ma-
tiene , où l’on fait quatre (101) journées. On tra-

(a) Voyez Liv. 1.5. 189,190 , 8: 2.02..
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verle enfuite la, Cillie en onze journées , qui font.
quarante-deux parafanges 8c demie , j ufqu’au Choaf-

pas , fleuve qu’on palle aulli’ en bateaux , 85 fur le-

quel elt limée la ville de Sufes. De Sardes à Sufes

il y a donc en tout cent onze journées ou flathmes.

LIII. Si la mefure du chemin royal par para-
fanges cl! exaéte , 8: li l’on évalue la parafange a

trente flades , comme en elfet elle les vaut, il y a
de Sardes au palais (rot) royal de Memnon, treize
mille cinq cens Grades , puifqu’on y compte quarte

cens cinquante parafanges. A cent cinquante liardes.
par jour , cette route cit précife’ment (.1 onde qua-

tre-vingt-dix jours. r ’ l
- LIV. Arill’agoras de Milet avoit donc raifon de

dire. à Cléomenes , Roi de Lacédémone, qu’il y

avoit trois mois de chemin jufqu’au lieu de la réli-

dence du Roi. Mais li l’on veut encore plus d’exac-4

étude, il faut joindre à cette route celle d’Ephefe

à Sardes. Ainfi l’on compte en tout de la ’mer des

Grecs â Sul’es (c’elt ainfi’ qu’en appelle la ville de

Memnon)’ quatorze mille quarante Rades ; car il y

en a cinq cens quarante d’Ephefe à; Sardes , 8c par

cetteaddition , ce chemin de trois mois le trouve

alOngé de trois jours. i
- LV. Ariltagoras , challé de Sparte , fè rendit à

Athenes , qui venoit de recouvrer la liberté de la
maniere que je vais le dire. Hipparque , fils de
Pililtrate 8c frere du Tyran Hippias , eut en dormant
une Villon (i 03”) très-claire de fon malheur. Après

C a, .
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qu’il eut (104) été tué par Arifiogiton (105)

1 Harmodius , Géphyréens d’origine, les Athéniens ,l

loin d’être plus libres, furent gouvernés pendant

quatre (106) ans d’une maniere encore plus tyran-
nique qu’auparavant.

LV1. Voici quelle fut (107) la vilion d’Hip-
parque. Il crut voir la premiere nuit des (108) Pa-
nachénées un grand homme beau 8c bien fait , de-

bout près de lui, qui lui difoit ces vers énigma-
tiques : a Lion , fupporte courageufement ton fort
sa intolérable : nul homme ne peut éviter la punition

sa qu’il a méritée par fon injultice sa.

i Dès que le jour parut , il communiqua publi-
quement fa vilion. aux interpretes des longes , 86
après avoir fait des expiations (109) pour en dé-. I
tourner l’elfet , il conduilit la procellion folemnelle

où il perdit la vie. i
. LVlI. Les Géphyréens, de qui defcendoient les
meurtriers d’Hipparque , étoient, comme ils le
dilent eux-mêmes , originaires d’Erétrie ;mais j’ai.

découvert par mesrecherches qu’ils étoient Phéni-

ciens 8: du nombre de ceux. qui accompagnement
Cadmus, lorfqu’il vint s’établir dans le pays qu’on,

appelle aé’tuellement Béctie , que le territoire de

Tanagre leur étoit échu enpartage. Les Cadméens

furent d’abordlchalfés par les Argiens; les Géphya-

récris l’ayant enfuite été parles Béotiens,ils le re-

tirerent chez les Athéniens , qui les admirent au
nombre de leurs concitoyens , à. condition qu’il;
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ne pourroient prétendre à plulieurs chofes qui ne
méritent pas d’être rapportées.

LV111. Pendant le féjour que firent en ce pays
les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmus ,
8c du nombre defquels étoient les Géphyréens , ils

introduilirent en Grece plulieurs connoilfances, 8c
entr’auttes des (110) lettres , qui étoient , à mon

avis , inconnues auparavant dans ce pays. Ils les
employetent d’abord (1 r 1) de la même maniere

que tous les Phéniciens. Mais dans la fuite des
tems , ces lettres (1 1 a) changerent avec la langue,
8c prirent une nouvelle (1 13) forme. Les pays cir-
convoifins de cette colonie étoient alors occupés

par les Ioniens , qui adopterent ces lettres , dont
les Phéniciens les avoient inflruits , mais en y fai-
fant quelques légers changemens. Ils convenoient
de bonne foi, 8c comme le vouloit la juflice , qu’on

leur avoit donné le nom de lettres Phénicienes ,
parce que les Phéniciens les avoient introduites en

Grece. Les Ioniens appellent aufli , par une an-
cienne coutume , les livres des diphtheres (1 13”),
parce qu’autrefois dans le tems que le biblos (114)

étoit rare , on écrivoit fur des peaux de’chevre 8c.

de mouton; 8c encore à prél’ent, il y a beaucoup

de (115) Barbares qui écrivent fur ces fortes de
I peaux.

LIX. Moi-même j’ai vu aufli à Thebes en Bén-

tie des lettres Cadméenes dans le temple d’Apol-

C 4
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Ion Ifménien. Elles font gravées fur des trépieds;

85 œlfemblent beaucoup aux lettres Ionienes.’Sur
un de ces trépieds ,con voit cette infcription : a Am-

sa phitryon (1,16) m’a dédié à [on retOur (117) de,

sa chez les Téléboens w. Cette infcription pourroit.

être du tems de Laius (1 1 8), fils de Labdacus , dont

le pere étoit Polydore , fils de Cadmus.

LX. Le fecond trépied dit en vers hexametres: A
«s Scæus , viétorieux au Pugilat , m’a dédié à (a)

a Apollon, pour lui fervir d’ornement sa. Ce Scæus

pourroit être le fils d’Hippocoon , contempo-
rain (1 19) d’Œdipe fils de Laius , li véritablement

c’el’t lui quia corifacré ce trépied , 8c non point

un autre Scæus de même nom que le fils (ne)
d’Hippocoon.

LXI. On lit aulli fur le troilieme ,1 en vers he-
xametres : cc Le Tyran (1 z 1) Laodamas a dédié ce

sa trépied à (à) Apollon , afin de fetvir d’orne-

sa ment à [on temple sa. Sous (1 sa). ce. Prince, fils
d’Etéocles, les Cadméens , chalfés par les Argiens ,

fe réfugierent chez les Enchéléens. On lailfa pour

lors les Géphyréens tranquilles; mais les Béotiens

les obligerent. dans la fuite à le retirer à (12.3)
Athenes. Ils y bâtirent des temples , auxquels le

(a) Le grec ajoute l’épithctc ordinaire de ce dieu inclina.

qui lance loin.
(à) Le grec ajoute : isomères, qui atteint’au buts



                                                                     

I T11 armerions. Lrv au V. 41-
relie desaAthéniens ne participe en aucune ma-’

niere , 8: qui n’ont rien de commun avec les autres
temples de la ville , témoin cela? de Cérès (12.4)

WAcliéene , 86 fes myfleres.

LXII. Après avoir rapporté la vilion qu’eut Hip-’ l

parque pendant fon lbmmeil , 8: l’origine des Gé-

phyréens, du nombre defquels étoient fes meur-
triers , il faut reprendre le récit que j’avois com-

mencé , 8c raconter comment les Athéniens furent

délivrés de leurs Tyrans. .
Hippias , irrité du meurtre de fon frere , gou-

vernoit avec la plus grande rigueur. Les Alcméo-
nides , Athéniens d’origine , 8c qui s’étoient (12.5)

enfuis de leur patrie à caufe des Pifillratides, bien
loin de réullir à rentrer par force avec les autres
bannis , avoient reçu (1 1.6) un échec confidé-

table, en tâchant de rentrer dans leur patrie 8c
de lui rendre la liberté. Ils fortifièrent Lipfydrion,’

qui el’c au-delfus de Pæonia (1 a7), 85 mettant tout

en ufage pour détruire les Pililtratides , ils s’engaa

gerent avec les Amphiacyons (128) à bâtir pour un
certain prix le temple qu’on voit à préfent à Bel-1

phes (119) -, 8c qui n’exiltoit point alors. Comme
ils n’étoient pas moins diflingués par leurs richelfes

que par leur illultre 8c ancienne extraélion , ils
rendirent ce temple encore plus magnifique que le
modèle fur lequel ils l’avoient entrepris; 8C en-
tt’autres chofes , quoiqu’on fût convenu avec eux

qu’ils le bâtiroient de pierre de (150) Potes ,ils
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conûruilir-ent (a) la façade de marbre de Paà

ros (151). . . "LXIII. Les Alcméonides (la) étant à Delphes

engagerent , comme le difent les Athéniens , la
Pythie à force d’argent, à propofer à tous les Spar-.

tiares qui venoient confulter le Dieu , fait en leur
particulier, loir au nom de la République, de ren-
dre la liberté à Athenes. Comme elle leur faifoit
fans celle la même propolition , ils envoyerent une
armée fous les ordres d’Anchimolius , fils d’Alier ,

homme de’diltinétion , afin de chalfer d’Athenes

les Pililttatides ,, quoiqu’ils fuirent unis très-particus

Iiérement avec eux par les liens de l’hofpitalité 1

les ordres des Dieux leur étant plus précieux que

toute confidération humaine. Ces troupes ancrent
par mer , 8c débarquerenr au port de Phalere.
v Les Pilil’tratides , ayant eu connoilfance "de ce
projet avant l’exécution, appellerentà leur fecours

les ThelTaliens , qui étoient leurs alliés. Ceux-ci
déférerenr à leur priere, 8c leur accorderent d’une

voix unanime mille hommes de (132.) cavalerie,
commandés par Cinéas leur Roi, qui étoit (13 3)

’ Coniéen. Ce ferours arrivé, les Pililtratides firent

couper (c) tout ce qui embarrall’oit la plaine de

(a) inculqua. Voyez l’ut ce’mot Liv. Il. S. 1 2. y. note 401.

* (à) Clillhenes de la maifon d’Alcrnéon , avec ceux de cette

famille. Voyez ci-dell’us ç. 66.

(c) Cela doit s’entendre des arbres a: des haies.
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Phalere, 8c après l’avoir rendue commode pour

les chevaux , ils envbyerent la cavalerie contre
les Lacédémoniens. Elle fondit fur eux , leur tua
beaucoup de monde , 8c entr’autres Anchimolius ,

’ 8: obligea ceux qui furvécurent à cette déroute à

fe renfermer dans leurs vaillèaux. Tel fut le fuccès

de la premiere expédition des Lacédémoniens.
Anchimolius fut enterré près du temple d’Herçules

à Cynofarges , Gymnafe limé aux Alopeces dans
l’Attique.

LXlV. Après cette défaite , les Lacédémoniens

envoyerent par terre 8: non par me: des forces
plus confidérables contre Athenes. Elles étoient
commandées Cléomenes , fils d’Anaxandrides , l

un de leur-s rois. A. leur entrée dans l’Attique , la

Cavalerie Thelfaliene les, attaqua la premiere, 8c
fut- bientôt (r3 4,): mile en déroute; elle perdit plus

. (lemme-hommes ,. 86 le, ratina, dans l’état où
elle étoit , droit en ,Theflàlie. Cléomenes arriva

dans la ville avec ceux des Athéniens qui fouinai-
toient la liberté , 8c alliégea les Tyran; qui s’étaient

renfermés dans la citadelle (135) bâtie par les

Pélafges. I .LXV. Il auroit été abfolument impollible. aux.

Lacédémoniens de chalrer les Pifillratides; aullî ne

longeoient-ils pas à refluer long-tems devant la
place, qui étoit abondamment pourvue de vivres ,
85 après l’avoir tenue alliégée pendant quelques

jours , ils feroient retournés à Sparte , s’il n’était
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point furvenu fur ces entrefaites accident, fî-Î
chaux pour les uns 86 favorable pour les autres. Les

enfans des Pifiltratides furent (1 36) pris tandis
qulon les faifoit fortir fecrétement du pays. Cet
événementdéconcerta totalement les mefures des

Tyrans. Pour ravoir leurs enfans , ils fe fournirent
aux conditions que leur impoferent les Athéniens ,4
a: s’engagerent à fortir de l’Attique dans cinq jours.

Ils le retirerent enfaîte à Sigée , ville fur le, Sca-

rnandre , après avoir gouverné trente-fin: (137) ans

les Athéniens. i ..v Ils étoient Pyliens d’origine, de la famille de (r 3 8)

Nélée , 85 avoient les mêmes ancêtres que Codrus

8c Mélanrhus , qui avoient régné autrefois à Athe-

nes , quoiqu’étrangers. Hippocrates donna à [on

fils le nom de Pifil’crate , parce qu’un des fils de

Nellor l’avoir porté, 8: afin de perpétuer le louve-

nir de cette origine. C’efl: ainfi que les Athéniens i

furent délivrés de leurs Tyrans. J e vais maintenant

rapporter ce qu’il y a de plus mémorable parmi les

événement» heureux ou malheureux qui arriverent

a ces mêmes Athéniens après qu’ils eurent recou-

vré leur liberté , 85 avant que l’Ionie fecouâr le joug

de Darius ,86 qu’Arillagoras de Milet vînt les prier

de lui donner du fecours. .
, LXVI. Arhenes , déjà très-puilTante , le devint
encore plus, lorfqu’elle fut délivrée de fes Tyrans.

Deux de les citoyens y fouilloient alors d’un grand

crédit; Clillhenes , de la race des. Alcméoni-des,
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qui fuborna , à ce qu’on prétend , la Pythie (a), 8c

IfagOras’, fils de Tifandre. Celui-ci étoit d’une

maifon illul’tre : je ne puis rien dire Cependant fur

Ion origine; mais ceux de cette’famille facrifient à

Jupiter (r 3 9) Carien. Ces deux rivaux partageoient
l’état parleurs factions , 8c fe difputoient l’autorité;

Clillhenes ayant eu du défavantage , tâcha de fa

rendre le peuple favorable 5 bientôt après , il par-

tagea (r40) les quarre tribus en dix , changea les
noms qu’ellesptenoient des fils d’lon (r41) , Géa

léon (r41), Ægicores , Argades 8: Hoples , a; en
imagina d’autres qu’il prit parmi des Héros du pays ,

fi l’on en excepte (11,2”? ’Ajait , qu’il leur aEœh ,’

parce que ce héros avoit été voilin 8c allié des

Athéniens. ’ l . -’ ’
tLXVII. Il s’étoit , à mon avis , propofé en cela

pour modele Cliflhenes (14.3) fou ayeul’ maternel,

Tyran de Sicyone. Car celui-ci étant en "guerre avec

les Argiens , d’un côté, il abolit les jeux où les

Rhapfodes (14.4) difputoient le prix en chantant
les vers d’Homere , parce que dans fes poéfies la
ville d’Argos 8c les Argiens étoient célébrés (r45)

par-delYus tout. D’un autre , il déliroit paliioné-

ment bannirlde (es Etats (r45*’) Adrafle , fils de
Talaüs , parce qu’il étoit Argien. Cet Adulte avoit

fur la place de Sicyone une (r46) chapelle, qui
fubfille encore maintenant. Clifthenes alla à Del- A

(a) Voyez le S. 6 5.
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phes. demander au Dieu s’il chalTeroir’Adrafle. La

Pythielui répondit qu’Adralie étoit Roi des Sicyoa-

iriens , 8c lui un (147) brigand. Le Dieu ne lui
ayant pas permis d’exécuter [on delTein, il cher-

cha, en s’en retournant , le moyen de .fe débarrai;-

fer d’Adralle. inrfqu’il crut l’avoir trouvé , il envoya

demander à Thebes en Béotie Mélanippe (14.8), V

.fills d’Allacus. les Thébains le lui ayant accordé,

il le fit apporter , lui confacra une chapelle dans le
Prytanée même , de le plaça dans l’endroit le plus

fort. Il en ufa ainli , (car je. ne dois pas oublier le
motif qui le faifoit agir) parce que Ménalippe avoit
été le plus grand ennemi d’Adrafl-e , 85 qu’il avoir

tué Méciilée’ (r49) , frere du même Adra’lle , 8c

.Tydée Ion gendre. Après lui avoir allîgné une
chapelle , il tranfporta-â Ménalippe les Pères 8: les

facrifices qu’on (ailoit en l’honneur d’Adralle , 8c

que les Sicyoniens avoient coutume de célébrer
avec beaucoup de magnificence. Leur pays en effet

avoir appartenu à Polybe , dont la fille étoit mere
.d’Adrafize, 8c ce-Prince, n’ayant point d’enfans ,

avoit lamé en mourant Îes États à (on petit-fils.

Enrr’autres honneurs qu’ils rendoient à Adralle’,

ils célébroient aulli [es malheurs dans leurs
chœurs (150) tragiques , 85 lui payoient un tribut
de louanges fans s’adreHer à Bacchus. Clifihenes

rendit les chœurs à Bacchus , 8c ordonna que le
relie de la fête fe feroit en l’honneur de Ménalippc.

Ce fut ainfi qu’il en agit à l’égard d’Adrafie.
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LXVIII. Enfin il changea les noms des tribus de

.Sicyone ,i afin que celles des Doriens n’eurent pas

dans cette ville le même nom qu’elles avoient à

Argos , de par celui qu’il leur donna, il les cou-

vrir de ridicule. Il les changea en (a) Hys 8c en
Onos , auxquels il n’ajoute que des (151)rerrninai-

Ions. Il faut en excepter la tribu dont il étoit ,
qu’il appella (à) Archélaens , à caufe de l’autorité

fuprême qu’il avoit fin le peuple. Les autres tri-
bus fe nommoienrHyates, Onéates ,Chœréates (c).

Les Sicyoniens conferverent ces noms fous le re-
gne de Cliflhenes , 6c foixante ans encore après fa
mort. Enfin , après en avoir délibéré entr’eux, ils

les changerenr en ceux (l sa) d’Hyllées , de Pam-

phyles 8c de Dymanares , 8c donnerent en l’hon-
neur d’Egialée , fils d’AdraPte , le nom d’Egialéens

a la quartieme tribu qu’ils ajouterent aux trois
autres.

LXIX. Telle fut la conduite de ce Prince.
.Clilthenes l’Athénien , qui riroit fon nom de Clif-

thenes de Sicyone , fon ayeul maternel, ne voulut
pas, je penfe , à ion imitation , que les tribus
fuirent les mêmes (d) à Arhenes que parmi les

(a) Hys à; , cochon , onos du; , âne.

(b) 34min", qui a autorinéfiir le peuple, qui gouverne

le peuple. q(c) De choiros x0790; , porc. j
(d) C’cll-à-dire, ne voulut point qu’elles putréfient le

même nom. s
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Ioniens, à caufe du mépris qu’il avoit pour ceux-

ci. Lorfqu’il fe fur arraché fes concitoyens , qui

avoient perdu (153) auparavant tous les privileges
d’un peuple libre, il changea les noms des tribus;
d’un petit nombre il en fit un plus grand; au lieu
de quatre (a) Phylarques , il en créa dix , 85 dimid-
bua les bourgades (154) dans les dix tribus. S’étant

ainfi concilié le peuple, il prit (15;) un très-grand
afcendant fur le parti qui lui étoit oppofé.

a LXX. lfagoras , ayant à [on tout fuccom-bé , eut

recours à Cléomenes , roi de Lacédémone. Ce.
Prince s’était lié d’une étroite amitié avec Ifagoras , ’

dans le temps qu’on alliégeoir les Pifil’tratides -, 8:

même on l’accufoit de rendre à fa femme de frés-

quentes vifites. Il envoya d’abord un Héraut à

Arhenes pour (156) en faire chaITer Clillzhenes de,
beaucoup d’autres Athéniens, fous prétexte qu’ils

avoient encouru l’anathème. Ifagoras lui avoit
’confeillé de fe ’fervir de ce motif, parce que

les Alcme’onides 8: ceux de leur parti étoient
(acculés d’un meurtre , dont nous allons parler ,

8c que lui Ifagoras n’y avoir eu aucune part, non
plus que [es amis. I

LXXI. Voici à quelle occafion on donna à cette
portion des Athéniens le nom d’Enagc’es Cylon

d’Athenes, ayant été vi&orieux aux jeux Olympi-

(a) ’Phylarque , chef de tribu.

(à) Gens dévoués à l’anathème. w

ques a
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tines, porta Ion ambition (157) jufqu’â vouloir
s’emparer de la Tyrannie. ll le concilia l’amitié

de gens de même âge que lui, 8c tâcha avec leur

décours de le rendre maître de la citadelle; mais

n’ayant pu réufiir dans Ton projet, il chercha un

afyle auprès de la Rame de (158) Minerve , aux
pieds de laquelle il le mit en pol’ture de fuppliant.

Les Prytanes (159) des Naucrares , qui gouver-
noient alors Athenes , les en firent forti’r , après ( 1 60)

s’être engagés à ne les point punir de mort. Mais

.ils furent malfamés , 85 l’on accufa (161) les Alc-

méonides de ces meurtres. Cet événement cil an-

tériéur à Pifillîrate. A
LXXll. Cléomenes ayant donc envoyé un Hé-

raut pour faire chalTer Clil’thenes avec les performer

dévouées à l’anathème , ce dernier (16 2.) fe retira

de lui-même. Cléomenes n’en vint pas moins quel-

que tems après à Athenes , accompagné de peu» de

monde. A fon arrivée , il chalÏa fepr cens fa-
milles (16 3) Athénienes qu’lfagoras lui indiqua.

Cela fait , il tenta de calier le Sénat, 86 voulut
confier l’autorité à trois cens perfonnes du parti

-d’lfagoras. Mais le Sénat ayant montré de la ré-

fifiance 8c refufé d’obéir , Cléomenes s’empara de

la citadelle avec Ifagoras 8c ceux de fa fruition. Le
relie des Athéniens qui étoit uni de fentimens avec

le Sénat , les y tint alliégés pendant deux jours : le

rroifieme , on traita avec les Lacédémoniens ren-

fermés dans la citadelle , ô: il leur fut permis de

Tome 17. D
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fortir de l’Arrique à de certaines conditions ; ainli

s’accomplit le (164) préfage de Cléomenes. Car

étant monté à la citadelle à dell’ein de s’en empa-

rer , il voulut entrer dans le fané’tuaire de la
Déclic (a) pour la confulter. Mais la Prêtrelre,
s’étant levée de fon liége avant qu’il eût(165) pall’é

[la porte , lui dit: cc Lacédémonien , retourne fur
a tes pas , 8c n’entre point dans ce temple; il n’en:

n pas permis aux Doriens d’y mettre le pied. Je
ne ne fuis pas Dorien, répondit Cléomenes , mais
a Achéen a»; 8: fans s’inquiéter de ce préfage (1 66) ,

il tenta l’entreprife , 8c fut alorsobligé de fe reti-
ter pour (r 67) la féconde fois avec les Lacédémo-

miens , ’fans avoir pu réunir. Les autres furent mis

aux fers pour être punis de mort. De ce nombre
étoit Timalithée de (168) Delphes , dont je pour-a

rois rapporter des traits de bravoure 8c de (16 9)
. grandeur d’ame. On les fit mourir dans les priions.

.LXXIll. Les Athéniens , ayant enfuite rappellé ’

Clillhenes 85 les fepr cens familles bannies par
Cléomenes , envoyaient à Sardes des Amball’adeurs

pour faire alliance avec les Perfes. Ils étoient en
effet perfuadés qu’ils auroient une guerre à foute.

nir contre Cléomenes 8c les Lacédémoniens. Ces

Amball’adeurs ayant a leur arrivée expofé les ordres

dont ils étoient chargés , Anaphemes , fils d’Hyf-

salpes , Gouverneur de Sardes , leur demanda

(a) Minerve.
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quelle forte d’hommes ils étoient , 8c dans quel

endroit de la terre ils habitoient, pour prier les
Perles de s’allier avec eux. Les Envoyés ayant fa-

tisfait à les quellions, il leur dit en peu de mors,
que fi les Athéniens vouloient donner au Roi Da-
rius la terre 85 l’eau, il feroit alliance avec eux;
linon , qu’ils enlient à le retirer. Comme les En-
voyés déliroient fort cette alliance , ils répondirent ,

après en avoir délibéré entr’eux; qu’ils y coulen-

toienr; mais à leur retour à Athenes , on leur in-
tenta à ce fujet une accufation très- grave.

LXXIV. Cependant Cléomenes , qui n’ignoroi

pas les aétions 8c les propos infultans des Athé-

niens , leva des troupes dans tout le Péloponnefe ,

fans parler de leur dellination; il avoit dellein de
le venger d’eux , 85 de leur donner pour Tyran
Ifagoras , qui éroii forri de la citadelle avec lui. Il
entra dans le territoire d’Eleulis avec des forces
confidérables ,b 8c les Béoriens , de concert (170)

avec lui, prirent Œnoé 84 (17.1) Hyfies , bourgades
à l’extrémité de l’Arrique. Les Chalcidiens étoient

aulIi entrés par un autre côté fur les terres de la
République, 8c y (alloient le dégât. Quoique ces
diverfes attaques caufall’ent de l’embarras aux Athé-

niens , ils remirent à un autre remsâ le venger des

Béoriens 8c des Chalcidiens , pour aller fur le champ

’en ordre (172.) de bataille au-devanr des Péloponà

nélie’ns qui étoient a Eleulis.

,LXXV. Les deux armées étoient prêtes à en venir

D a



                                                                     

5: HISTOIRE D’HÉRODOTE.’

aux mains , lorfque les Corinthiens , ayant les preè
miers réfléchi fur l’injuliice de leur conduire , chan-

gerent de réfolurion , 8c le retirerenr. Démarate ,
fils d’Arillon , qui étoit aulli Roi de Sparte, 8:
qui avoit amené avec Cléomenes les troupes de la

République, fuivit cet exemple, quoique jufqu’â

ce moment il n’eût eu aucun différent avec lui.

Les deux Rois accompagnoient alors l’armée , mais

depuis l’époque de cette divifion, il leur fut dé-

fendu par une loi de le mettre tous les deux en,
marche avec elle , 8: il fur aulli réglé que l’un des

deux Rois étant exempt d’aller à la guerre , onlaif-

feroit a Sparte l’un des deux (a) Tyndarides (173) :

car auparavant ils alloient tous les deux au (175’*)

fecours des Rois, 8c les accompagnoient dans leurs
expéditions. Le telle des alliés allemblés â Eleufis ,

témoins des divifions des Rois de Lacédémone, 85 du

départ des Corinthiens , le retirerenr aulli’çhez eux.

LXXVI. Ce fut la quatrieme fois que les (r74)
Doriens entrerent dans l’Atrique. Ils y, étoient

venus deux fois pour faire la guerre aux Athé-
niens , deux fois pour les intérêts de ce même

peuple. La premiere , quand ils menerent une
colonie à Mégares , expédition qu’on pourroit

avec raifon placer fous le regne de (17;)Codrus;
la féconde (la) 8: la troifieme , lorfqu’ils chalÎerent

les’PifilÏrarides : la quarrieme enfin, lorfque Cléo-

(a) Callot 8c Pollux. Voyez la norc.
(6) Voyez fur ces deux expéditions les S. 6 3 8c fuivans.

Q
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inertes conduifit les Péloponnc’fiens contre (176)

Eleufi-s. .LXXVII. Cette- armée s’étant honteufement

dimpée , les Athéniens chercherent alors à, le ven-

ger. lls marcherentd’abord contre les Chalcidiens’;

mais les Béotiens étant venus à leur fecours fur les

bords de PEutipe , les Athéniens ne les eurent pas
Plutôt apperçus , qu’ils réfolurent de les attaquer

les premiers. En conféquence de cette réfolution ,

ils leur livrerent bataille , leur tuerent beaucoup de
monde , firent fept cens prifonniers,h& rempor-
terent une viétoite complette. Ce même jour, il:
panèrent dans l’Eubée , en vinrent aux mains avec

les Chalcidiens , 85 les ayant auflî vaincus , ils laifo

vferent dans Pille une colonie de quatre mille
hommes , à qui ils diflribuerent au fort les terres
des (177) Hippobotes. Tel cit le nom qu’on dans

noit aux habitans les plus (178) riches de cette
-ifle. Ils mirent (a) aux fers tous les prifonuiers
qu’ils firenb tant fur eux que fur les Béotiens , 8:

les garderent étroitement; mais dans.la fuite. ils les

relâcherent, moyennant deux mines par tête, 85
appendirent aux- muts de la citadelle leurs ceps
qu’on voyoit encore de mon tems fufpendus aux
murailles, en: partie brûlées par le (à) Mede, 8c
vis-â-vis du (17.9) temple qui efl àl’oaeft. Ils con-

’ (a) Dans le grec : il: le: titrent dans de; ceps...

. (b) Les l’ex-fer. i
D5
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facrerent aux Dieux la dixieme partie de l’argenf
qu’ils retirerent de la rançon des prifonniers , 8c

l’on en fit un char (130) de bronze à quatre che-
vaux , qu’on plaça à main gauche tout à l’entrée

des propylées de la citadelle , avec cette infcription :

n Les Athéniens ont dompté par leurs exploits
9’ les Béotiens 8c les Clialcidiens , 8c les ayant
a chargés de chaînes ,, ils ont éteint leur infolence

sa dans l’obfcurité d’une prifon. De la dixme de

leur rançon , ils ont offert à Pallas ces chevaux.

LXXVlll. Les forces des Athéniens alloient
toujours en croiH’ant. On pourroit prouver de mille
manieres que (r 8 1) l’égalité entre les citoyens et!

le gouvernement le plus avantageux; cet exemple
[cul le démontre. Tant que les Athéniens reflerent

fous la pmŒaiice de leurs Tyrans , ils ne fe aima.
’ guerent pas plus à la guerre que leurs voifins ;

mais ayant une fois. fecoué le joug , ils acquirent
furieux une très-grande fupc’riorité. Cela prouve

que dans le tems qu’ils étoient détenus dans l’ef-

clavage, ils le comportoient lâchement de propos

Ü

8

délibéré, parce qu’ils travailloient pour un maître; v

au lieu qu’ayant recouvré la liberté , chacun s’em-

prelTa avec ardeur à travailler pour (182.) foi.
Tel étoit l’état actuel des Athéniens. .

LXXlX. Les Thébains a cherchant depuis cette

victoire à fe venger des Athéniens , envoyerent con;

fulter le Dieu de Delphes; la Pythie leur répondit
qu’ils ne pourroient-pas le venger par eux-mêmes,
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le leur confeilla de faire leur rapport à (1 8 3) l’af-

femblée du peuple , 8: de s’adteEer à leurs (184.)

plus proches. Les Envoyés (185) convoqueront à
leur retour l’allèmblée du peuple , 8: lui commu-

niquerent la réponfe de l’Oracle. Les Thébains ap-

prenant que le Dieu leur ordonnoit de s’adrell’er à

leurs plus proches , le difoient les uns aux autres :1
a Les Tanagréens, les Coronéens 8: les Thefpiens

sa ne font-ils pas nos: plus proches voifins? ne
sa font-ils pas la guerre de concert avec nous ,
sa 85 ne le battent-ils pas avec ardeur pour nos
a intérêts ? qu’elle-il befoin du moins (1 86) de

les prier? Il y ’a bien plutôt apparence que ce
n’eft pas la, le feus de l’Oracle.

a LXXX. Ils’difcouroient lâ«delliis , lorfque quelà

qu’un de l’allerriblée apprenant le fujet des délibé-

rations , s’écria: n Je crois entendre le feus de
.u l’Oracle. Thébé (187) 8c Ægine étoient filles, à

a: ce qu’on dit, d’Afopus , 8: par conféquent leurs;

sa Je penfe donc que le Dieu nous ordonne de prier
sa les Eginetes de nous venger n. Comme cet avis
leur parut le meilleur , ils envoyerent fur le champ .
conformément à la réponfe du Dieu , prier les Egi-

notes de leur donner du fetours, comme étant leurs
plus proches. Ceude leur promirent de leur (1 88)
envoyer les Æacides.

LXXXI. Les Thébains , pleins de confiance en
l’alliance des Æacides , s’efayerent contre les Athé-

niens; mais en ayantété très-mal menés , ils e111

D 4

8
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voyerent une feconde députation aux Eginetes pour

leur rendre les Æacides 8c pour les prier de leur
.donner des troupes. Les Eginetes , fiers de leurs

’ richelles, 8c fe rappellant leur ancienne inimitié

contre Athenes , le rendirent aux prieres (189)
des Thébains , 86 firent la guerre aux Athéniens
fans la leur avoir déclarée. En effet , tandis que
ceux-ci prelÏoienr vivement les Béotiens, ils paf--

ferent dans l’Attique fur des (a) vailleaux de
guerre , pillerent Phalere , avec un grand nombre
de bourgades fut le relie de la côte, 8: cauferenr
panlâ beaucoup de dommage aux Athéniens.

LXXXlI. L’inimitié qu’avoient contr’eux les

Eginetes étoit une dette (190) anciennement con-
-tra6l:ée à l’occafion que je vais dire. Les Epidau-

ariens, affligés d’une grande itérilité , confulterent

le Dieu de Delphes fur ce fléau. La Pythie leur ot-
.donna d’ériger des Rames à Damia (19i) 8c à
--Auxéfia , 8c leur promit qu’après cela ils s’en trou-

veroient mieux. Les Epidauriens lui ayanr’enfuite
demandé s’ils les feroient en pierre ou en bronze ,
.elle leur dit de n’y employer ni l’un ni l’autre, mais

l’olivier franc. Les Epidauriens, perfuadés que les

oliviers de l’Attique étoient les plus faCtés , prierenr

en conféquence les Athéniens de leur permettre
d’en couper. On dit même qu’en ce tems-lâ PAIE?

"tique (192.) étoit le [cul-pays où il y en eût. Les

(a) Voyez Liv. I. 5. 2.. note u. a: à 16;. note 362..
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’Athéniens le leur (19 3) permirent , à condition

qu’ils ameneroient (194) tous les ans des viâimes

à Minerve Polias (r9 5) 85 à Erechthée. Les Epidau.

. riens ayant accepté ces conditions , obtinrent ce
qu’ils demandoient , de ayant fait des Rames de ces

oliviers , ils les poferent dans leur pays ,7 qui rie--
vint fertile , 85 ils remplirent leurs engagemens avec

les Athéniens. .
LXXXIII. Les Eginetes reconneiflbient avant

cette époque, 8c même encore en ce tems-là , la
,fouveraineté d’Epidaure, 8: ils étoient obligés de

fe rendre en cette ville pour y faire juger (a) leurs
procès. Mais depuis , ils confiruifirenr des vaifTeaux,

8c s’étantabandonnés à leur mauvaife foi, ils le

révolterent contre les Epidautiens , fe déclare-

rent (r96) leurs ennemis; 8c comme ils étoient
devenus les maîtres de la mer , ils ravagerenr leurs
terres,’.& leur enleverent les Rames de Damia 8:
d’Auxéfia , qu’ils placerent au milieu de leur ville ,’

dans un canton nommé Œa , environ à vingt Rades

de la ville. Lorfqu’ils les eurent mifes en cet en-
droit , ils tâcherent de. le les rendre propices en
inflituant en leur honneur des factifices 8: des
chœurs de femmes qui fe-difoient des injures, 8:
ils allignerent à chacune de ces dédies dix (197)

choreges. Ces chœurs n’inveétivoient point les

(a) Le grec ajoute: le: procès qu’ils avoient les un: avec
la autres , fiait comme demandeur: , fiait comme défendeurs;
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hommes, mais feulement les femmes du pays. Les
Epidauriens avoient en aufli chez eux de (198) pa
teilles cérémonies , 8: ils en ont d’autres qu’ils

tiennent fecretes. .LXXXlV. Ces Rames ayant été enlevées , les

Epidauriens cellererit de s’acquitter des facrifices

dont ils étoient convenus avec les Athéniens. Ceux-

ci leur en témoignerent (199) du refleurîment par

des députés; mais les Epidauriens prouveront aux
députés d’Athenes qu’ils ne faifoient point en cela

d’injuliice, que tant qu’ils avoient eu ces Parues

dans leur pays , ils avoient rempli leurs engage-r
mens; mais que depuis qu’elles n’étoient plus en

leur polTeflion , il n’étoit pas jufle qu’ils payall’ent

encore ce tribut , a: qu’ils devoient l’exiger des
Eginetes , qui en étoient les maîtres. Sur cette rée

poule, les Athéniens env’oyerent à Egine demander

les (lames; mais les Eginetes leur dirent qu’ils n’a. r

V, voient rien à démêler avec eux.

. LXXXV..Les Athéniens racontent a&uellement
qu’après cette demande , ils envoyerent fur une
trireme au nom de l’Etat , les citoyens qu’ils avoient
déjà députés , 8: qu’étant arrivés en Egine z ils tâo’

cintrent (zoo) d’arracher ces Rames de deiTus leurs

bafes, afin de les emporter avec eux, comme étant
d’un bois qui leur appartenoit: que n’ayant pu s’en

rendre maîtres de cette maniere , ils leur pafl’erent

des cordes pour les tirer; mais que , pendant qu’ils

les tiroient , il y eut un coup de tonnerre , accora:

t
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paginé d’un tremblement de terre, qui leur alié-
na (2.01) l’efprir , au point qu’ils s’entretuerent les

uns les autres , comme s’ils enflent été ennemis , 8c

qu’il n’en réchappa qu’un feu! qui fe tranfporta a

Phalere. ’

LXXXVl. Tel cil le récit des Athéniens: les
Eginetes prétendent de leur côté que fi les Athé-

niens n’avoient eu qu’un feul vailfeau ou gueres

plus , ils les auroient aifément reponlfés , quand ils

n’en auroient point eu du tout eux-mêmes; mais
qu’ils vinrent non fur un feul vaill’eau , mais avec

une flotte confidérable : qu’ils prirent alors le
de céder , 8c de ne point engager un combat naval.
Ils ne peuvent cependant affurer s’ils céderont ,

parce qu’ils ne fe fentoient pas allez forts pour un

tombatnaval , ou dans la vue d’exécuter le projet
qu’ils méditoient. Ils ajoutent que les Athéniens ne

. voyant performe fe préfenter pour leur livrer ba-
taille , defcendirent de leurs vaiffeaux , a: fe porte-
rent vers les (lames: que n’ayant pu les arracher de l

dell’us leurs bafes , ils leur palferenr des cordes ,
doles tirerent jufqu’à ce que ces (lames fe flairent

mifes toutes deux à genoux , pollue qu’elles ont

Confervée depuis ce tems-lâ. Ce trait ne me paroit
point vraifemblable , il le fera peut-être pour quel-
.qu’autre. Telle fut , felon les Eginetes , la conduite

des Athéniens. Quant à ce qui les regarde eux-
mêmes , ils difcnt qu’ayant appris que les Athéniens

devoientwenir les attaquer -, ils avertirent, les.
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Argiens de fe tenir prêts : que ceux-là ayant fait une

defcente en Egine , les Argiens les fecoururent fur
le champ ,p pailleteur d’Epidaure dans l’ifle à l’infu

des Athéniens , ô: tomberent fur eux à l’improville

après leur avoit coupé le chemin de leurs vaill’eaux.

Ils ajoutent que dans le même temps il furvint un
coup de tonnerre avec un tremblement de terre.

LXXXVII. Ce témoignage des Egi-netes ell con-
firmé par celui des Argiens.rLes Athéniens con-
viennent aufli qu’il n’y eut qu’un feul d’entr’eux qui

fe fût fauvé dans l’Attique. Mais les Argiens pré-

rendent qu’ils battirent les Athéniens ,- 8c qu’il n’y

eut que cet homme qui furvécut à la défaite de

leurs troupes; au lieu que fuivant les Athéniens ,
cet homme échappa lui feul à la vengeance des
Dieux , 85 même encore ne put-il s’y foufltraire ,

puifqu’il périt de la maniere que je vais le dire.

De retour à Athenes , il raconta le malheur qui
étoit arrivé; lâ-dell’ us les femmes de ceux qui avoient

été de cette expédition, outrées de ce qu’il s’étoit. -

fauvé lui feul , s’attroupent autour de lui, le pi-

quent avec les agrafes deleurs robes, en lui deman-
dant chacunedes no uvelles de fon mati , 85 le font
mourir de la forte. L’atrocité de cette action parut

aux Athéniens encore plus affligeante que la perte
qu’ils avoient faire. Ils obligerent leurs femmes à

prendre l’habit des Ionienes , ne pouvant leur in-
fliger d’autre punition. Elles portoient auparavant

l’habillement Dorien , qui approche beaucoup de
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celui des femmes de Corinthe. On changea donc
leurs habits en tuniques (2.02.) de lin, afin de rend
dre inutiles les agrafes. Si cependant il faut dire la
vérité, cet habillement n’ell pas dans fou origine

Ionien , mais Carien; l’habit de toutes les femmes

Grecques étant anciennement le même que celui

que portent aétuellement les Dorienes. . ’
LXXXVIlI. On prétend que les Argiens 85 le

Eginetes ordonnerent en conféquence de cette ac-
tion que leurs femmes porteroient des agrafes une
fois 8: demie plus grandes qu’à l’ordinaire : que la

principale offrande des femmes a ces (a) Déeffes fe

feroit en agrafies: que dans la fuite on n’olfritoit à

leur temple aucune chofe qui vint de l’Attique ,
pas même un vafe de terre , 8: qu’on ne pourroit y

boire que dans des coupes du pays. Cette contraJn
riété a (2.03) été poulfée fi loin, que de mon tems

les femmes des Argiens 85 des Eginetes portoient
encore des agrafes plus grandes qu’autrefois.

LXXXIX. Telle fut , comme je l’ai dit , l’origine

de l’inimitié des Athéniens contre les Eginetes. Ces

derniersn fe relfouvenant encore de ce qui s’était

paffé au fujet de ces llatues , fe rendirent avec em-
preffement à l’invitation des Thébains , 8c don-

nerent du fecours aux Béotiens. Les Eginetes rava-
gerent les côtes de. l’Attique; mais tandis que les

Athéniens fe difpofoient à marcher contr’eux , il

(a) Damia 5c Aurélie.
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leur vint de Delphes un Oracle qui leur ordonnoit
de fufpendre le châtiment des Eginetes pendant
trente ans, à compter (2.04) de leurs premieres in-
fultes’, 8c que fi , après avoir élevé un temple à

Æacus , ils les attaquoient la trente-unieme année ,
cette guerre auroit le fuccès qu’ils s’en promet»

toienr; au lieu que , s’ils la leur faifoient fur le
champ , ils auroient beaucoup à fouffrir dans cet
intervalle, qu’ils feroient aufii beaucoup de mal
aux Eginetes , mais qu’enfin ils les fubjugueroient.

LesiAthéniens n’eurent pas plutôt en communica-

tion de cet Oracle , qu’ils éleverent à Æacus le tem-

ple qui cil à préfent fur la place publique. Mais
voyant qu’il leur falloit contenir pendant trente
ans le relfentiment des injures qu’ils avoient re-
çues , ils ne voulurent pas différer (i long-tems.

XC. Une affaire que leur fufciterent les Lacé-
démoniens fut un obflacle à la vengeance qu’ils ,

méditoient. Les Lacédémoniens , infiruits du ma-

négé des Alcméonides avec la Pythie , 8: des in-

trigues de celle-ci contr’eux 8: contre les Pifillra-

rides , en furent doublement affligés , .8: parce
qu’ils avoient chaifé d’Athenes leurs hôtes 8: leurs

amis , 8: parce que les Athéniens ne leur en fa-
voient aucun gré. Indépendamment de ces raifons,

ils étoient encore animés par les Oracles qui leur
prédifoient qu’ils auroient beaucoup â fonffrir de

la part des Athéniens , Oracles (2.0 5) qu’ils avoient

auparavant igndrés , 8C que Cléomenes , qui les
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avoit portés à Sparte , leur fit alors connoître. Ce

Prince avoit enlevé ces Oracles de la Citadelle. Ils

avoient auparavant appartenu aux Pifi llratides; mais
les ayant laiIfés dans le temple de (105*) Minerve,
Iorfqu’ils furent chalfés , Cléomenes s’en étoit em-

paré. ’ L ’
XCI. Quand les Lacédémoniens son virent

les maîtres, 8: qu’ils fe furent apperçus que les

forces des Athéniens prenoient de nouveaux ac-
croill’emens , 8: qu’ils n’étoient nullement difpofés

à leur obéir, venant alors à réfléchir, que (i ce peu-

ple étoit libre , il tiendroit avec eux la balance
égale , 8: que s’il étoit retenu dans l’efclavage , il

deviendroit foible 8: (a) fouple , convaincus de la
juftelfe de ces réflexions , ils firent venir Hippias ,
fils de Pilillrate , de Sigée fur l’Hellefpont , où,
s’étaient réfugiés les Pililtratides. Hippias s’étant

rendu à leur invitation, ainli que les députés de
leurs alliés qu’ils avoient! aulli mandés , les Spar-

tiates leur parleront en ces termes : u Confédérés,

a: nous reconnoiKms notre faute: pouffés par de
n faux Oracles , nous avons chalfé de leur patrie
sa de vrais Amis, qui s’étoient engagés à tenir Athen

a, ’nes fous nos loix; nous avons enfuite remis cette

a ville a un peuple ingrat , qui fe voyant libre par
si nous , ofe aâuellement lever la tête , 8c a eu l’in-

n folence de nous chalfer de chez lui nous 8c notre
n

(a) Dans le grec : pré: à obéir.
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,3

3)

Il

3’

.3

à,

a:

9’

Roi. Enfle’ d’une (2.06) vaine gloire, fes forces

vont toujours en augmentant , comme l’ont prin-
cipalement appris à leurs dépens les Béotiens 86

les Chalcidiens fes voifins, 8c comme l’apprenè-

dra peut-être aulli toute autre nation qui viendra.
à l’offenfer. Mais Puifque nous avons commis

une faute , (2.07) réparons-la , en tâchant de
nous venger avec votre fecours. C’ell dans ce
dellein que nous avons invité Hippias à venir à

Sparte , 8: que nous vous avons priés de vous y
rendre , afin de le remener à Athenes d’un avis

unanime 8c avec nos forces réunies , 8: de lui

rendre ce que nous lui avons enlevé. "
XCII. Ce difcours ne fut point goûté du plus

grand nombre des alliés. Cependant ils gardoient

tous le filence, lorfque Soliclès de Corinthe parla
en ces termes: n Lacc’démoniens , nous devons cer-

a:

. sa

, a:

a:

a:

a:

.”

n
sa

a»

a:

ID

tes nous attendre maintenant avoir le ciel (.208)
prendre la place de la terre 8c la terre celle du
ciel, les hommes vivre dans la mer 8: les poif-
fons fur la terre; Puifque vous cherchez à dé-
truire l’lfocratie (z08*) dans les villes, se que
vous vous difpofez àe’tablir en fa place la Tyran--

nie, gouvernement le plus injufte 8: le plus fan-
guinaire qu’il  y ait au monde. S’il vous paroit,

avantageux de foumettre les états de la Grece à

des Tyrans , commencez par en-prendre un pour
vous-même , 6c chercheznenfuite à en donner mix-

autres. Vous n’avez jamais connu le gouverne-

ment



                                                                     

,3,
D

TERPSICHORE. LIVRE V. 63
ment tyrannique par votre propre expérience , 8;

vous veillez avec le plus grand foin pour qu’il
ne s’introduire point à Sparte. Cependant , par

un abus étrange , vous entreprenez de l’établir

aujourd’hui chez vos alliés. Mais fi vous en aviez

à: fait le même elfii que nous, nous ne doutons

3,

à

9’

3’

3)

,3
9’

D,

3’

point que vous n’eufliez ouvert un meilleuravis.

n La forme du gouvernement de Corinthe étoit
oligarchique , 8: l’autorité étoit concentrée dans

la maifon des (2.09) Bacchiades , qui ne fe ma-
rioient que dans leur famille. Amphion , l’un
d’entr’eux , eut une fille boiteufe nommée (2. to)

Labda. Aucun des Bacchiades n’ayant voulu l’é-

poufer , on la maria à Eétion , fils d’Echécrares,

du bourg de Pétra, mais Lapithe (2.11) d’ori-
gine 8c defcendant de Cénée. Comme il n’avoir

point d’enfans ni de cette femme, ni d’aucune

autre ,il alla confulter le Dieu de Delphes pour
[avoir s’il en auroit. A peine fut-il entré dans le

temple, que la Pythie lui adrelTa ces (ztr*)
paroles.
a: Eétion , tu n’es honoré de performe , quoique

tu mérites beaucoup de l’être. Labda porte dans

fou fein une grolle pierre , qui écrafera (2.12.)
a: des Defpotes , 8: gouvernera Corinthe.

g à!

a: Cette réponfe du Dieu fut par hafard rappor-
tée aux Bacchiades. Ils avoient reçu auparavant

au fujet de Corinthe un Oracle qui leur avoit
paru obfcur , 8c qui lignifioit la même chofe que

Tome Il”. E
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fi
9’

9’

-”

9’

celui que le Dieu venoit de rendre à Eétion. Il

étoit conçu en ces termes:

n Une aigle (2.13) enfantera parmi les (tif)
rochers un-lion fort 8: cruel, qui (2.13") fera
périt beaucoup de monde. Réfléchillez laudellizs ,

vous qui habitez la fourcilleufe Corinthe , 8c les
bords-de la belle fontaine de Pirene.
sa Les Bacchiades ne pouvoient former aucune
conjeéture fur cet Oracle , qui leur avoit été

rendu antérieurement; mais lorfqu’ils eurent
connoill’ance de celui d’Eétion , ils comprirent

ami-tôt le premier, parce qu’il s’accordoit par-

faitement bien avec celui qui avoir été rendu à

Eétion. Sûrs du feus de cet Oracle , ils le tin-
rent fecret , dans l’intention de faire périr l’en-

fant qui naîtroit à Eétion. Sa femme ne fut
u pas plutôt accouchée , qu’ils envoyerent dix

n d’entr’eux au bourg où il demeuroit, pour tuer
sa

. a)

’ n

n
sa

9S

a:

’ a:

. V»

a:

cet enfant. Lorfqu’ils y furent arrivés , 8: qu’ils

furent entrés dans la cour d’Eétion, ils deman-

derent l’enfant. Labda , qui ignoroit le mot-if
de leur arrivée, 85 qui penfoit qu’ils le deman-

doient par amitié pour fou pere , le remit entre
les mains de l’un d’entr’eux. Ils avoient réfolu

en chemin que le premier qui le tiendroit entre
fes bras l’écraferoit contre terre. Cet enfant ne

fut pas plutôt pallié des mains de fa mere dans

celles de celui-ci, que par un bonheur extraor-
dinaireil lui fourit. Cet homme en fut touché à

O;
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84 la compallion l’empêchant de le tuer , il le

remit à un autre , celui-ci à un troifieme , enfin

ils fe le palferent tous ainfr de main en main ,
fans qu’aucun d’eux voulût le faire périr. Ils

fortirent de la maifon après l’avoir rendu à fa

mere , 8: fe tenant près de la porte , ils fe firent
réciproquement de vifs reproches , 8c fur-tout à

celui qui avoit pris le premier l’enfant, parce
qu’il n’avoir pas exécuté ce dont ils étoient con-

venus. Ces altercations ayanr duré quelque
tems , ils prirent enfin la réfolurion de rentrer,
8: de participer tous à fa mort. Mais il falloit
que la race d’Eétion fût le germe d’où devoient

fortir les malheurs de Corinthe. Labda. , qui
étoit près de la porte, avoit tout entendu, 8c
craignant qu’ils ne changealfent (a 1 3*") de ré-

folution , 8: qu’ils ne reprilfent fou fils pour le
tuer , elle alla le cacher dans une corbeille à (2. r 4)

bled , qui lui parut le lieu le plus sûr , 8: dont
on fe’douteroit le moins; car elle étoit perfua-

dée que s’ils rentroient pour chercher fon fils,

ils feroient par toute la maifon les perquifitions
les plus exaâes. Cela ne manqua point aulli
d’arriver. Ils rentrerent dans la maifon , &ayant

sa inutilement cherché par-tout , ils prirent le parti
de s’en aller, 8: de dire à ceux qui les avoient

a envoyés, qu’ilss’étoient acquittés de leur com-

miflion. Ce fut en effet le langage qu’ils tinrent

E a.
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a! a leur retour.’ Lorfque cet enfant fut devenu
aa grand , on lui donna le nom de Cypfélus , pour
aa rappeller le fouvenir du danger qu’il avoit évité

u par le moyen d’une corbeille (a) à bled. Étant
aa enfaîte parvenu à l’âge viril, il alla confulter le

a» Dieu de Delphes , qui lui fit une (a 1 4*) réponfe

aa ambiguë. Plein de confiance en cet Oracle , il ’

sa attaqua Corinthe 8: s’en empara. Cet Oracle

a. étoit conçu en ces termes: p
n Heureux cet homme qui entre dans mon tem-

aa ple , Cypfélus, fils d’Eétion , Roi de l’illuf-

u ne (a. 15) ville de Corinthe , lui 85 fes enfans ,.
aa mais non (2.16) les enfans de fes enfans.

aa Voici comment Cypfélus fe conduilit , lorf-
a. qu’il fur devenu Tyran. Il exila un grand a 17)
au nombre de Corinthiens, en dépouilla beaucoup

aa de leurs biens , 85 en fit mourir encore davan-
aa rage. Enfin étant parvenu (2.18) heureufement

se au port après un (219) regne de trente ans, fou
aa fils Périandre lui fuccéda. Celui-ci montra dans

aa les commencemens beaucoup plus de douceur
a que fou pere; mais les liaifons qu’il entretint
a par l’es Ambalfadeurs avec Thrafybule , Tyran de

sa Milet, le rendirent encore plus (ne) cruel que
a Cypfélus. Il avoit fait demander à ce Prince

(a) Une corbeille ou coffre ou l’on ferre le bled, Sapa,

pelle en grec malabar. t
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si quelle étoit la forme (2.2.1) la plus fûre qu’il-

» pût établir dans le gouvernement, afin de régner

à

,3

3)

’3’

’2

3’

il

83”3’355883’8

8 3* 3V

3)

39

de la maniere la plus honorable. Thraf bule
conduilit l’Envoyé de Périandre hors de la ville ,

fe promenant avec lui dans les bleds , 8c faifant
à cet Envoyé des queftions fut for). départ de

Corinthe, 85 revenant fouvmç fur*cet objet , il
coupoit (2.2.2.) tous les épics plus hauts que les

autres, 8: les jettoit par terre , de forte qu’il dé-

truifit ce qu’il. y avoit de plus beau 8c de plus
élevé parmi ces bleds. Quand il eut parcouru ce

champ , il renvoya le député de Périandre fans

lui donner de confeils. Ce député ne fut pas plu-

tôt de retour à Corinthe, que Périandre s’em-

prelfa de lui demander quels confeils lui donnoit
Thrafybule 3 il lui répondit qu’il ne lui en avoit
donné aucun , mais qu’il étoit furpris qu’il l’eût

envoyé auprès d’un homme allez infenfé pour

détruire fou propre bien; 8: en même temps
il lui raconta ce qu’il avoit vu faire à ce Tyran.

sa Périandre , comprenant le feus de cette ac-
tion, 8: perfuadé que Thrafybule lui coufeilloit
de faire mourir les Citoyens les plus élevés, fe

porta, dès ce moment à toutes fortes de (2.2.3)
méchancetés envers l’es concitoyens. Il exila 8: fit

mourir ceux qu’avoir épargné Cypfélus , 8: ache-

va (2.2.4.) ce que celui-ci avoit commencé. Il fit
aulIi en un même jour dépouiller de leurs ha-

vbits toutes les femmes de Corinthe â’l’occafion

Es,
. I
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à!

9’

D

de, (a) Mélilfe fa femme. Il avoit envoyé con.
fulter l’Oracle des morts fur les bords de l’Aché-

ton dans le pays des Thefproriens , au fujet d’un
dépôt qu’avoir lailfé un étranger. Mélifl’e étant

aa apparue , répondit qu’elle ne diroit , ni n’indi-

aa queroit ou étoit ce dépôt , parce qu’étant nue elle

w avoit froid 5 lflabits qu’on avoit enterrés avec.

3,

à!

elle ne lui fervant de rien , puifqu’on ne les
avoit (2.2.5) pas brûlés ; 8c pour prouver la vé-

rité de ce qu’elle avançoit , elle ajouta que Pé-

riandre avoir dépofé dans (à) le fein de la mort

a) le germe de la vie. Cette preuve parut d’autant
aa plus sûre à Périandre , qu’il avoit joui de fa

3’

3’

sa

sa

12

)
à!

v
S,

femme après fa mort. Ses Envoyés ne lui eurent

pas plutôt fait part à leur retour de la réponfe
de Mélilfe , qu’il fit publier par un héraut que

toutes les femmes de Corinthe eulfent à s’alfem«

blet dans le temple de Junon. Elles s’y rendi-

rent comme à une fête avec leurs plus riches
parures; mais fans aucune (c) diliinélionde rang

86 de nailfance , il les fit toutes dépouiller par
fes gardes, qu’il avoit apoltés dans ce delfein.

On porta enfuite par fou ordre tous ces habits
dans une folle où on les brûla , après qu’il eut

adrell’é fes prieras à Méliffe. Cela fait , l’ombre

4
(a) Voyez fur Mélilfe, Liv. 1H. 5. 50. a: note 86.

r (la) Dans le grec-z qu’il avoit mi: le pain dans le four fioîd;

(c) Dans le grec : lesfcmnzts lié"; comme lesfitivantes. ;
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sa de Mélilfe indiqua à celui qu’il avoit envoyé

sa pour la feconde fois , le lieu où elle avoit mis
sa le dépôt.

- a: Telle ell: , Lacédémoniens , la Tyrannie , tel:

font fes effets. Aufli fûmes-nous alors fort étau-

nés, nous autres Corinthiens , quand nous vous
vîmes mander Hippias; mais le langage que
vous tenez maintenant nous furprend encore

sa plus. Nous vous conjurons , au nom des Dieux de

sa la Grece , de ne point établir dans les villes la
sa Tyrannie. Mais li , perfillant dans votre premier
sa delfein , vous entreprenez contre toute juliice de
sa ramener Hippias dans Athenes , fachez que vous
sa n’aurez pas du moins les Corinthiens (22.6) pour

sa approbateurs.
XCIlI. Soliclès , député de Corinthe , ayant

celfé de parler, Hippias lui répondit , après avoir

invoqué les mêmes Dieux , que les Corinthiens au-

roient un jour plus fujet que tout autre peuple de
regretter les Pifiltratides , lorfque feroit arrivé le
tems fixé par les deliins , où ils feroient chagrinés

par les Athéniens. Hippias leur parloit ainfi , parce
que nul homme n’avoir une connoilfance plus par-

faite des (a) Oracles. Le relie des alliés avoit juf-
que-là gardé le filence , mais ayant entendu parler
Soficlès , ils s’écrierent (22.7) tous , avec liberté 8c

8a!!!

(a) Ils avoient appartenu aux Pifiltratides. Voyez ci-tlell’ül

S90-
El:
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d’une voix unanime , qu’ils étoient de fou avis; 86

s’adrelfant aux Lacédémoniens , ils les conjurerent

de ne rien entreprendre contre une ville Grecque,
85 de n’introduire aucune nouveauté dans fou gou-

vernement. Ainfi échoua le projetdesLacédémo-

niens.
XCIV. Hippias étant parti de Lacédémone,’

Amyntas, Roi de Macédoine , ’lui donna la ville

d’Anthémonte , 85 les Thelfaliens celle d’Iolcos;

mais il n’accepta ni l’une ni l’autre de ces offres ,

8c retourna à Sigée. Pifillrate ayant conquis cette
place fur les Mytiléniens, y avoit établi pour Ty-
ran un fils naturel, nommé Hégélilirate ,qu’il avoit

eu d’une femme d’Argos. Mais ce jeune homme

ne jouit pas tranquillement du bien qu’il tenoit de
lui. Les Mytiléniens 8: les Athéniens étoient de-

puis long-temps en guerre , 8c les villes d’Achillée

86 de Sigée leur fervoient de places d’armes , d’où

ils faifoient de fréquentes (2.2.8) courfes fur le ter-

ritoiret- des uns 8c des autres. Les premiers rede-
mandoient ce pays ; les autres ne convenoient pas
qu’il leur appartînt , 8c de plus ils prouvoient
qu’eux-mêmes 8: tous les autres Grecs qui avoient-
aidé Ménélas à venger le rapt d’Hélene, avoient au-

tant de droit au territoire de Troie que les Eoliens.

XCV. Il arriva dans cette guerre 8: dans les
combats que fe livrerent ces deux peuples, beau-
coup d’aventures de toute efpece , 85 une entr’aua

tres qui regarde le Poète (2.2.9) Alcée. Dans unq
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aâion où les Athéniens eurent l’avantage , il s’enfuit,

8c laill’a en leur pouvoir [on bouclier qu’ils (2.30)

appendirent à Sige’e dans le temple de Minerve.

Il compofa fur ce fujet une ode (2.31) qu’il en-
voya (2.32.) à Mytilene , 8c dans laquelle il ra-
contoit à Ménalippe fou ami, le malheur qui lui
étoit arrivé. Périandre , fils de Cypfélus , rétablit

. la paix entre les Mytiléniens 8c les Athéniens , qui

l’avoient pris pour arbitre. Il décida qu’ils (a) con--

ferveroient le pays dont chacun étoit en polfef-
fion. Sigée relia en conféquence aux Athéniens.

XCVl. Hippias s’étant rendu de Lacédémone

en Alie , il n’y eut rien qu’il ne remuât pour
rendre les Athéniens odieux à Artaphernes , 8c fit

tout pour remettre Athenes en fa puilfance , 8c
pour la foumettre à Darius. Ses menées étant ve:

nues à la connoilfance des Athéniens , ils envoye-
rent des députés à Sardes pour dilfuader les Perfes

d’ajouter foi aux clifcours de leurs bannis. Mais

Artaphernes leur ordonna de rappeller Hippias,
s’ils défiroient leur confervation. Ils étoient fi éloi-

gnés d’accepter cette condition , qu’ils furent d’avis

de fe déclarer ouvertement contre les Perfes.
XCVll. Tandis qu’ils étoient dans cette réfolu-

V tion , 8: qu’on les calomnioit chez les Perfes ,

Ariltagoras de Milet , que Cléomenes , Roi de
Lacédémone , avoit chaffé de Sparte , arriva à

(a) Dans le grec: qu’il: cultiveroient.
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Athenes , la plus puilfante ville qu’il y eût cm
Grece. S’étant préfenté à l’affemblée du peuple , ils

y. parla, comme il l’avoir fait à Sparte , des richelfes

de l’Afie 8c de la facilité qu’il y auroit à vaincre

les Perfes , qui n’avoient point de troupes (2.33)
péfamment armées. A ces raifons il ajouta que les

Miléfiens étant une colonie des Athéniens , il
étoit (234) naturel que ceux-ci , qui étoient très-

puilfans , les remilfent en liberté: 8c comme il
avoit un befoin très-prelfant de leur feeours , il n’y

eut point de promené qu’il ne leur fit , jufqu’à ce

qu’il les eût enfin perfuadés. Il paroit en effet plus -

aifé d’en impofer à beaucoup d’hommes qu’à un

feul , puifqu’Ariliagoras ne put (2.3 5) tromper
Cléomenes feul , au lieu qu’il y réullit (2.36) à

l’égard de trente mille (2. 37) Athéniens. Le peuple

perfuadé , réfolut d’envoyer vingt vailfeaux au fe-

cours des Ioniens, 8c nomma pour les commander
Mélanthius , qui étoit univerfellement ellimé parmi.

fes concitoyens. Cette flotte fut (2.38) une fource
de maux tant pour les Grecs que pour les Bar--

bares. ’XCVIII. Arillagoras s’embarqua 8: prit les de-
vants. Lorfqu’il fut arrivé à Milet , il imagina un

projet dont il ne devoit réfulter aucun avantage
pour les Ioniens 3 aufli avoit-il moins en vue de les
obliger que de mortifier Darius. Il envoya en Phty-a
gie vers les Pæoniens , qui avoient été tranfplantés

des bords du Strymou , où Mégabaze les avoit fait
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prifonniers , 8c qui en habitoient un canton 8c un
bourg qu’on leur avoit donné pour y vivre en [leur

particulier. Son député leur dit a fon arrivée :

si Pæoniens, Aril’tagoras, Tyran de Milet , m’a

22 chargé de vous donner un confeil qui vous fera

sa falutaire, fi vous voulez le fuivre. L’Ionie en-a

i2 tiere a pris les armes contre le Roi; c’eli pour
sa vous une occafion favorable de retourner dans
sa votre patrie fans aucun danger. Rendez-vous
sa feulement fur les bords de la mer; quant au
aa relie du voyage, nous y pourvoirons sa.

Les Pæoniens , charmés de cette propofition ,

prirent avec eux leurs femmes 8; leurs enfans , 8c
s’enfuirent vers la mer , excepté un petit nombre

que la crainte du danger retint dans leur habita-
tion. A peine furent-ils arrivés fur fes bords , qu’ils

palferent en Chics. Ils y étoient déjà , lorfqu’il fur-

.Vint de la cavalerie Perfe qui les pourfuivoit vive-
ment. Ces troupes n’ayant pu les joindre, leur
firent dire à Chics qu’ils eulfent à revenir. Les

Pæoniens ne les écouterent pas. Les habitans de

Chios les tranfporterent de leur ille en celle de
Lesbos , 8c les Lesbiens à Dprifque , d’où ils fe ren-

dirent par terre en Pæonie.
p XCIX. Les Athéniens arriverent avec vingt

vailfeaux &ncinq tritemes des Erétriens qui les ac-

compagnerent , moins par égard pour eux, que
pour reconnoître les bienfaits des Miléfiens. Ceux-

u en effet les avoient aidés dans la guerre qu’ils,
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avoient eue à foutenit contre les (2.38) Chalci-
(liens , lorfque les Samiens fecoururent ces der-
niers contre les Erétriens 8: les Miléliens. Quand
ils. furent arrivés , 8c qu’ils eurent été joints par

le relie des alliés , Àril’tagoras fit une (expédition

contre (2. 3 9) Sardes , où il ne fe trouva point en

performe. Il relia à Milet, 8: nomma pour com-
mander les Miléliens Chatopinus fou frere , 85 mit

Hermophante a la tête des alliés. ’i
C. Les Ioniens étant abordés à Ephefe, lait-

ferent leurs vailfeaux âCorelfe , dans le territoire
de cette ville , 8c ayant pris avec eux des Ephéliens
pour leur fervir de guides , ils s’avancerent. (23 9*)

dans les terres avec des forces confidérables. Ils
fnivirent les bords du Caylire , palferenr le mont

ITmolus , 8c arriverent à Sardes. Comme ils ne
trouverent point de réliltance , ils prirent cette
place , excepté la citadelle , qu’Artaphernes défen-

doit, avec une garnifon nombreufe. , 3
CI. Un accident garantit cette ville du pillage.

La plupart des maifous étoient de cannes 8c de
rofeaux, 8c toutes celles qui étoient en briques
étoient couvertes de rofeaux. Un foldat ayant mis
le feu à une de ces maifons , l’incendie le commu-

niqua anfli-tôt de proche en proche, 8c la ville
fut réduite en cendres. Pendant qu’elle étoit en

« proie aux flammes , les Lydiens 8: tout ce qu’il y

avoit de Perfes à Sardes , fe voyant pris de tous
côtés, -& ne trouvant (24.0) point d’ilfue pour
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s’échapper , parce que le feu avoit déjà gagné les

extrémités de la ville , fe rendirent en foule fur la

place , 8c fur les bords du Paétole qui la traVerfe

par le milieu. Ce fleuve roule dans fes eaux des
paillettes (2.4.1) d’or, qu’il a détachées du Tmo-

lus , 8c au fortir de Sardes , il fe jette dans l’Her-

mus, "à: l’Hermus dans la mer. Les Perfes 8: les
Lydiens , entalfés dans la place 8: fur les bords de
cette riviere , fluent forcés de fe défendre. Les
Ioniens voyant les uns fe mettre en défenfe 8: les

autres marcher a eux en grand nombre , furent
effrayés , 8: le retirereut vers le mont Tmolus,
d’où ils partirent la nuit pour fe rendre à leurs

vailfeaux.

CII. Le temple de Cybele, Déelfe du pays,
fut confumé avec la ville, 8c cet incendie fer-
.vit (2.4.2.) dans la fuite de prétexte aux Perfes pour

mettre le feu aux temples de la Grece. Sur la nou-
velle de cette invalion, les Perfes qui habitoient
en-deçà de l’Halys s’alfemblerent, 8c accoururent

au fecours des Lydiens. Ils ne trouverent plus les
Ioniens à Sardes; mais les ayant fuivis fur leurs-
traces , ils les atteignirent a Ephefe. Les Ioniens
fe rangerent en bataille vis-â-vis d’eux , livrerent

combat , 8: furent battus. Il y en eut beaucoup de
tués, 8c parmi les perfonnes de dillzinélzion , on
compte Eualcis (143), Commandant des Erétriens ,
qui avoit été plulieurs fois viétorieux aux jeux dont

le prix ell une couronne , 8c dont les louanges
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avoient été chantées par Simonides (2.44.) de Céosï

Ceux qui fe fauverent de cette bataille fe difperè

ferent dans les villes. iClll. Les Athéniens abandonnerent après cela,

totalement le parti des Ioniens, 85 ne voulurent
plus leur donner de fecours , malgré les prieres
que leur fit -Ariliagoras par les députés. Mais les
Ioniens, quoique privés de l’alliance des Athé-

niens , ne s’en préparerent pas moins à faire la

guerre à Darius; la conduite qu’ils avoient tenue

avec ce Prince ne leur lailfant point d’autre ref-
fource. Ils firent voile dans l’Hellefpont, 8C s’em-

parerent de Byzance 8c de toutes les autres villes
voilines. Au fortir de cette mer, ils allerent en
.Carie , dont la plus grande partie fe confédéra avec

eux , 8c la ville de Canne , qui avoit refufé aupa-
ravant leur alliance , y entra aulIi-tôt après l’embraa

fement de Sardes. ’CIV. Les Cypriens fe liguerent tous de leur
propre mouvement avec eux , excepté les habi-
tans d’Amathonte. Ils s’étoient révoltés contre les

Medes (a) à l’occalion que je vais dire. Gorgus ,

Roi de Salamine , fils de Cherlis , petit-fils de Si-
romus, 8:: arriere petit-fils d’Evelthon (la) , avoit
un frere cadet nommé Onélilus. Cet Onéfilus l’a-

voit fouvent exhorté auparavant à fe foulever con-è

(a) Les Perfes.
(à) Il cil parlé d’Evclthon , Liv. 1V. 5. in.
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ne le Roi. Lorfqu’il eut appris la révolte des
Ioniens , il l’en prelfa encore davantage : mais
n’ayant pu l’y engager , il épia le moment qu’il

étoit forti de Salamine , 8c aulli-tôt il lui en ferma

les portes à l’aide des gens de fou parti. Gorgus ,
dépouillé de fes états, le retira chez les Medes.

Onéfilus fe voyant maître de Salamine , tous
les Cypriens prirent a fa priere part à la révolte ,
excepté ceux d’Amathonte,’qui ne voulurent point

l’écouter , 8: qu’ilallie’gea.

CV. Il étoit devant cette place, lorfqu’on an-
nonça à Darius que Sardes avoit été prife 8c brûlée

par les Athéniens 8c les Ioniens; qu’Ariliagoras de

Milet avoit ourdi cette trame, 8: qu’il étoit le chef

de la ligue formée contre lui. On raconte que
lorfqu’il apprit cette nouvelle , il ne tint aucun

compte des Ioniens , fachant bien que leur révolte
ne relieroit pas (2.4.5) impunie; mais qu’il s’infor-

.,ma quel peuple c’étoit que les Athéniens , 8c que

. fur ce qu’on le lui eut dit , il demanda fou arc, 8c
. qu’y ayant mis une fleche , il la tira vers le ciel .8:
en frappa l’air en s’écriant z sa O Jupiter (146),,

n puilfai-je me venger des Athéniens ! sa Il or-
donna enfuite à un de fes Officiers de lui répéter à

trois reprifes toutes les fois qu’on lui ferviroit à.

dîner (a): Seigneur, fouvenez-vous des Athéniens.

’CVI. Cet ordre donné, il manda Hiltiée de

(a) Dans le grec: Alan", Maître.
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Milet, qu’il retenoit à fa Cour déjà depuis longé

terns. «a Hiliiée , lui dit-il, j’apprends que le Gou-

sa vetneur à qui vous avez confié Milet, a excité

sa des troubles contre moi, qu’il a fait venir des
sa peuples de l’autre continent, 86 que les ayant

sa joints aux Ioniens , que je fautai punir , il les a
sa engagés à le fuivre , 8c m’a enlevé la ville de

sa Sardes. Que dites-vous de cette conduite? Vous
sa paroit-elle honnête? Cette entreprife auroit-elle
sa pu fe faire fans que vous y enliiez contribué de
sa vos confeils? Prenez garde de vous rendre cou-

. sa pable une autre fois. Que me dites-vous , Sei-
sa gneur , répondit Hiltiée? Me croyez-vous capa«

sa ble de donner un confeil qui puilfe vous caufer -
orle plus léger chagrin P Eh ! quel feroit le motif

-ss d’une telle conduite? Me mauque-t-il ici quel-

que chofe? Vous me faites part de tous vos
biens , 8c j’ai l’honneur d’être admis â’vos con-

sa feils. Si mon Lieutenant a formé. l’entreprife

sa dont vous me parlez , c’eli , Seigneur , de fou
sa propre mouvement; mais je ne puis abfolument

sa me perfuader que lui 8c les Miléliens aient ex-
ss cité des troubles contre vous. Si cependant ils

sa l’ont fait, fi ce qu’on vous en a dit ell: vrai,
sa vous y*avez donné lieu , Seigneur, en (a) m’ar-

(a) Il me femble que l’exprellion qu’Hérodote me: dans

la bouche d’Hiltiée , pouvoit faire l’oupçonner à Darius qu’il

étoit à la Cour malgré lui, a: par conféquent confirmer ce

Prince dans fes foupçous. l’
sa tachant
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sa tachant des bords de la mer. Les Ioniens défi-
a! roient fans doute depuis long-tems de fe foullraire
sa à votre obéilfauce; mon éloignement a favorifé

sa leurs vues. Si j’eulfe été fur les lieux , pas, une

sa ville n’eût remué. Renvoyez-moi donc au plutôt

sa en Ionie , afin que j’y- rétablilI’e votre autorité

sa dans fon premier état , 8c que je remette en vos
sa mains Arillagoras , l’auteur de cette trame. Ces
sa deux points exécutés , felon vos intentions , je

sa jure par les Dieux, proteé’teurs des Rois, que je

sa ne quitterai point l’habit que j’aurai à mon arri-»

sa vée en Ionie, que je ne vous aie rendu tribu.
sa taire la grande llle (2.47) de Sardaigne sa.

CVII. Darius fe lailfa perfuader par ce difcours,
A qui ne tendoit qu’à le tromper. Il renvoya Hilliée,

8c lui ordonna en partant de revenir à Sufes , anili-
tôt qu’il auroit rempli fes engagemens.

CVIII. Pendant qu’on portoit au Roi la nouvelle

de la prife de Sardes , que ce Prince , après avoir
tiré une fieche contre le ciel , délibéroit fur ce fujet

avec Hilliée , à: qu’Hillziée , congédié par lui , fe

rendoit fur les bords de la mer , on apprit à Oné-
lilus de Salamine , qui étoit occupé au fiége d’Ama-

thonte , qu’on attendoit incelfamment en ’Cypre

Artybius, Perfe de nailfance , avec une armée con-

fidérable de troupes de fa nation. Sur cette nou-
velle , Onélilus dépêcha des Hérauts aux Ioniens ,

pour les inviter à le fecourir. Ceux-ci , fans perdre.
æ le tems en longues délibérations , vinrent a fou fe-

Tome IV. E
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cours avec une flotte nombreufe. Les Ioniens étoient
déjà en Cypre, lorfque les Perfes ayant Paillé de la

Cilicie en cette lfle , fe raidirent par terre à Salami--
ne; les Phéniciens doubleront de leur côté le pro-’

montoire qu’on appelle les Cléïdes (2.48) de Cypre;

CIX. Pendant que ces événemens fe pâtiroient ,-

Les Tyrzns de Cypre convoquerent les Commun--
dans des Ioniens, à: leur parlerent en ces termes :i
ct Ioniens ; nous vous donnons le choix, nous and
a: tres Cypriens, de combattre contre les Perles ,,
a ou contre les Phéniciens. Si vous voulez vous
a, effayer à tente contre les Perles , il el’c teins de.

a, quitter vos vaillèaux 85 de vous ranger en ba-
» taille , 8c nous , après être montés fur vos vaif-

5’ feaux , nous combattrons contre les Phéniciens ;" ’

» fi vous aimez mieux attaquer les Phéniciens ,
a) faites-le. Mais, quel que fait votre choix , fou-i
a: gez que de vous (2.49) dépend la liberté de Cypre

a 8: de l’lonie.

sa Princes de Cypre , répondirent les Ioniens ,
les Etats généraux de l’Ionie nous ont. envoyés

a pourigardet la. mer, 8c non pour remettre nos.
3: vaille-aux aux Cypriens 8c pour combattre nous--
a mêmes à terre contre les Perfes. Nous tâcherons
sa de faire notre devoir dans le polie (1. 5 o) où l’on

a nous a placés. Pour vous , rappellez-vous le dur
n alferviflèment où vous ont tenus les Medes, a:

8

a: combattez en gens de cœur n.
"vCX: Les ennemis étant arrivés après cela dans

A
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la plaine de Salamine , les Rois de Cypre choifi-
rent les meilleurs foldats de Salamine 8c de Soles .
pour les oppofer aux Perles , 85 rangerent leurs
autres troupes contre le telle de l’armée. Quant à
Onélilus , il [e plaça lui-même vis-â-vis d’Arty-

bius, Général des Perfes.

CXI. Artybius montoit un cheval influât a fe-
drefl’er contre un homme armé. Onéfilus , qui en

fut averti, en parla à [on Ecuyer, Carien (2.51)
de nation , homme plein de courage 8c très-entendu
dans l’art de la guerre. n J’apprends , lui dit-il ,

a: que le cheval d’Artybius [e drelTe, 8: que des

sa pieds 86 des dents il tue celui contre lequel on
a le pouffe. Faites vos réflexions lâ-delfus , 85 dites-

a: moi fur le champ lequel vous aimez mieux ob-
» ferver 86 frapper du maître ou du cheval. Sei-

gneur , répondit l’Ecuyer , je fuis prêt à faire l’un

a 8c l’autre , ou l’un d’eux , 8c abfolument tout -

- ce qu’il vous plaira de m’ordonner. Je vous dirai

n cependant ce qui me paroit le plus convenable
à vos intérêts. Je penfe qu’un Roi 85 un Géné-’

ral doivent combattre contre un Roi 8: un Gé-
a, néral. Si vous tuez un Général, il en ,réfultera

a) pour vous une grande gloire 5 s’il vous tue , ce.

v qu’aux Dieux ne plaife , il ell: moins trille de
a mourir (a) de la maind’un homme de marque. I

8

vv

(a) Quixqui: es , â jaunis , [Maria "tortis [nécro .

Dixit , 46 Hamanio quodfisjugulatus Achille,
’ Ovid. Metaxnorph. X11. 80.

a . F a.
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a! Quant à nous autres ferviteurs , il faut que nous
a; combattions conrre d’autres ferviteuts. A l’égard

a: du cheval d’Artybius , ne craignez point fon ma-

»- nege ; je vous garantis qu’il ne [e drelTera plus

a» contre performe n.

CXII. Il dit, 8c bientôt après les deux armées

de terre 8: de mer en vinrent aux mains. Les
Ioniens firent paroître beaucoup de valeur fur mer ,
8C battirent en cette journée les Phéniciens: ceux
d’entr’eux qui fe difiinguerent le plus, furent les

Samiens. Les armées de terre s’approcherent, 8:
fondirent l’une fut l’autre. Voici ce qui arriva aux

deux Généraux. Tandis qu’Artybius poufToir fou

cheval contre Onéfilus , celui-ci le frappe, comme
il en étoit convenu avec [on Ecuyer. Le cheval
drefTe en même tems [es pieds fur le bouclier
d’Onéfilus 5 le Carien les lui coupe avec une
faulx 5 le cheval s’abat , 8c le Général Perle tombe

avec lui. l v .CXIII. Pendant qu’on étoit occupé à combattre ,

Stéfénor, Tyran de ’Curium , qui commandoit un

corps confidérable de troupes , pafl’a du côté de

l’ennemi. On prétend que les Curiens font une
colonie dpArgiens. Les chariots (2.51) de guerre des
Salaminiens fuivirenr aufli-tôt l’exemple. des Cu-

riens. Les Perles acquirent par ce moyen de la fu-
périorité. Les Cypriens prirent la fuite; il ’en périt

beaucoup , 8: entr’autres Onéfilus, fils de CherfisL

celui-là même qui avoit excité les Cypriens a la.
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révolte. Âriflocypros , Roi des Soliens , perdit’aulïi

la vie à éette journée. Il étoit fils de ce Philocya

pros (a 5 3) , que Solon (a. 54) d’Athenes , étant venu

en Cypre , célébra dans les vers héroïques par--

demis tous les Tyrans.
l CXIV. Les habitans d’Amathonte coupetent la
tête d’Onéfilus , parce qu’il les avoit alliégés , la

porterent à Amathonte , 8c la mirent fur une des
portes de la ville. Quelque tems après , cette tête
étant vuide , un eITaim d’abeilles la remplit de
rayons de miel. Lâ-defTus ceux d’Amathonte con-

fulterent l’Oracle, qui leur répondit d’enterrer cette

’ tète , d’offrir tous les ans des facrifices à Onéfilus,’

commeâ un Héros , 85 que par ce moyen ils s’en

trouveroient mieux. Ils obéirent , 8: de mon tems n

ils lui facrifioient encore. ’
CXV. Les Ioniens , qui s’étoient battu’s fur mer

près de.Cypre , ayant appris que les affaires d’Oné-

lilus étoient perdues fans refource , 8c que les
villes de Cypre étoient afliégées , excepté Salamine , -

que fes habitans favoient rendue à Gorgus , leur
ancien Roi, remirent fut le champ à la voile pour
fe rendre en Ionie. De toutes les villes de Cypre ,’
Soles fut celle qui’fit une plus longue réfiilance.

Les Perles poulÏerent des mines fous le mur tout-
au-tour de la place , 8c la prirent de cette maniera

le cinquieme mois. ACXVI. Les Cypriens furent de nouveau réduits A
en efclavage , après avoir joui de la liberté pendant

. F 3
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un an (a). Daurisès , gendre de Darius; Hymées’;

Cranes 8: d’autres Généraux Perfes , qui avoient.

aufii époufé des filles de ce Prince , pourfuivirent
les Ioniens qui avoient été de l’expédition de Sar-

des , 85 les battirent après les avoir forcés à rentrer

dans leurs vailfeawx. Ils fe partagerent enfuite les
villes , 8c les pillerent.

CXVII. Daurisès tourna fes armes contre les
villes de l’Hellefpont; Dardanus , Abydos , l’er-

cote , Lampfaque 8: Pæfos, ne réfiflerent chacune
qu’un. jour. Mais tandis qu’il étoit en marche pour

fe rendre de Pæfos à Parium, il apprit que les
Cariens s’étoient révoltés contre les Perfes , de con-

cert avec les Ioniens. Sur cette nouvelle , il quitta.
’ l’Hellefpont , rebroull’a chemin , 86 mena fes trou-

pes en Carie.
A CXVIII. Les Cariens en eurent connoiffance
avant fou arrivée. Lâ-delfus ils s’allemblerent au

lieu nommé les Colonnes Blanches, fur les bords
du Marfyas , qui fe jette dans le Méandre, après
avoit traverfé le territoire d’ldrias. Les avis furent

partagés. Le meilleur , du moins autant que j’en

puis juger , fut celui de Pixodare , fils de Maufole,
de la ville de Cindys , qui avoit époufé une fille

I de Syennéfis , Roi de Cilicie. Il confeilla aux Ca-
riens de palier le Méandre , 8c de combattre ayant

; (a) Il reprend ici la narration des amures ’d’Ionie, vqu

les, Ier. j J
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le fleuve à des, afin que ne pouvant reculer 5 li
néceflité de relier dans ce polie leur infpirât
de courage qu’ils n’en avoient naturellement. Cet

avis ne prévalut pas. Il fut’au contraire téfolu que

les Perfes auroient le Méandre derriere eux , fans i
doute afin que , s’ils venoient à être vaincus 8c à

être mis en faire, ils conduiront dans le fleuve , 8:

ne pulTent fe fauver. . ’
CXlX. Les Perles étant arrivés quelque tems

après ,- 8c ayant traverfé le Méandre , les-Gatien:

leur livrerent bataille fur les bords du Marfyas’.
Le combat fiat rude 8c long; mais enfin ils fixent
forcés de céder au nombre. Il périt dans cette ac-

tion deux mille hommes du côtédes Perles, 8:
dix mille de celui des Gatiens. Ceux d’entre ces
derniers qui échapperent à cette déroute, fe téfu,

gierent âi’Labtanda, dans le temple de Jupiter (a; 5)

Stratius,8c dans ungrand boisde planes qui lui efl:
Confucré. Les Cariens [ont les feuls (a) peuples que

je fache , offrent des, facrifices à Jupiter fous le
nom de Stratius. Lorfqu’ils furent tallemblés dans

ce bois , ils délibérerent Tur le parti le plus falu-

raire, 8: s’il leur feroit plus avantageux de le ren-
dre (a 5 6) aux Perles; ou d’abandonner totalement

l’Afie. ’A CXX. Pendant qu’ils délibéroient lii-delI’ur, les

Miléliens vinrent à. leurs fecours avec leurs alliés.

1(4) Vqu lafin de la note 155. .
F .4.
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Les Cariens abandonneront-alors leurs prenneà
res réfolutions, 8: fe préparerent à recommen«

cet la guerre. Ils en vinrent aux mains avec les
Perfes qui venoient .les attaquer, 8: furent bard
tus, après un combat plus long 8c plus opiniâtre
que le précédent. En général’(2.57) il périt beau-

coup de monde à cette journée, mais fur-tout du

côté des Miléfiens. V i
’CXXI. Quelque (258) tems après, les Cariens

réparerent cette défaite dans une autre aétion.

Ayant appris que les Perfes étoient en matche pour

attaquer leurs villes , ils fe mirent en embufcade
fut le chemin de (2.59) Pédafes. Les Perles s’y
étant. engagés pendant la nuit, y périrent avec leurs

Généraux Daurisès, Amorgès 8: Sifimacès (a). Myrc

fus , fils de Gygès y fut aufli tué. r
CXXII. Hétaclides (la) fils d’lbanolis, de la.

ville de Mylalres , conduifoit cette embufcade. Tel
fut le fort des Perfes , qui commandoient de ce côté.

Hymées’, qui étoit aulIi (c) du nombre de ceux qui

(a) Il y a quelques variétés fur ce nom; mais trop peut

importantes pour en faire mention.
(à) Je crois avoir déjà remarqué que la divifion par para-

graphes , qu’on trouve dans les éditions , étoit mal faite. Cet:

i endroit en efi une preuve bien fenfible. J’ai cru cependant
devoir la eonl’erver, afin que ceux qui voudront comparer
ma traduc’tion avec l’original , juillet): le faire commodémflltc

(c) 7’qu ci.dell’us , S. l 16. j
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avoient pourfuivi les Ioniens après leur expédi-
tion contre Sardes , tourna vers la Propontide, 8:
prit Cios en Myfie. Ayant eu enfuite avis que
Daurisès avoit quitté l’Hellefpont pour marcher

en Carie , il abandonna la Propontidei, 85 mena
fou armée fur I’Hellefpont. Il fubjugua tous les

Éoliens du territoire deTroie (a) , 8: les Gergi-
thes , relie des anciens Teucriens. Tandis qu’il
étoit occupé de ces conquêtes , il fut attaqué d’une

maladie , dont il mourut, dans la Troade.
CXXIII. Artaphernes, Gouverneur de Sardes;

reçut ordre d’aller avec Cranes , un des trois Gé-

néraux (à) de l’armée de Darius, en Ionie 8c dans

l’Eolide, qui lui cit contigue. Ils prirent CIazo-
menes en Ionie 8c Cyme dans l’Eolide. -’ i

CXXIV. ArilIagoras de Milet , l’auteur du fou;
lévement de I’lonie, 8c des. troubles qui l’agitoient,"

montra en cette dccafion’ bien peu de. fermeté. Il i
fut tellement déconcerté de la prife de ’ces villes ,”

qu’il réfolut de prendre laefuite,’ 85 d’ailleurs, il

lui paroilIoit impoflible de l’emporter fur le Roi.
Il convoqua en conféquence les partifans , 8: dé-
libéra avec eux s’il ne leur feroit pas très-avanta-

geux d’avoir un aryle tout prêt, en cas qu’ils fuirent

chalrés de Milet, [oit qu’il fallût les mener en

(a) Dans le grec: d’Ilian.
. (b) 1’qu S. x 16 , ou il n’y a en elïet que trois Généraux

de nommés. .
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Colonie en Sardaigne , ou.â Mytcine , dans le
pays des Edoniens , ville que Dariusavoit donnée -
à HilIiée , 8c quecelui-ci avoit (2.60) , commencé

à environner de murs. . .
CXXV..L’.HilI:orien Hécatée , fils d’Hégéfandre,’

n’étoit point d’avis qu’il envoyât une Colonie dans

l’un ou l’autre de ces deux pays, mais qu’il bâtit

un château dans l’ille de Léros’, fi on lé chalToit

de Milet , 8: qu’il s’y tînt tranquille, 8c que de-

là il pourroit retourner à Milet. l A
’ CXXVI. Arillagoras penchoit davantage pour

aller à Mytcine. Il confia le gouvernement de
Milet à Pythagore , qui étoit de cette ville , 8c
homme de dillrinétion , de prenant avec luirons
ceux qui voulurent l’accompagner , il fit voile en
Thtace , 8c s’empara du. pays qu’il avoit en vue

à [on départ. Il en partit enfuite pour aller faire
le fiége (2.61) d’une place, où il périt avec fou

armée parles mains des Thraces qui la défen.
rioient , 8c qui! avoient voulu en fortir par capi-g
tulation.

FIN du singulaire Livre.
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.D’HAqLICARNASSE.

LIVRE SIXIÈME.

:4. :3ERATO.
I. AINSI périt Arifiagoras , l’auteur de la ré-
volte de l’Ionie. Quant à Hiliiée , Tyran de Milet,

Darius ne l’eut pas plutôt renvoyé , qu’il partit de

Sufes , 85 fe rendit à Sardes. A [on arrivée en cette

ville , Artaphernes, qui en étoit gouverneur, lui
demanda quelles raifons pouvoient , afon avis ,
avoir engagé les Ioniens à le révolter. Hifiziée lui

répondit , comme s’il n’eût pas été infiruit de l’état

aétuel des affaires , qu’il étoit étonné de ce qui s’é-

toit palI’é , 8c qu’il en ignoroit le fujet. Mais Arras:

phernes s’apperçut qu’il ufoit d’artifice 8C de diffi-

nrulation. «s Hilliée , lui dit-il , en homme qui,
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avoit connoilI’ance de la vraie caufe de la révolte;

sa vous (r) avez ourdi cette trame, Ariflzagoras l’a

sa exécutée n. l I
Il. Hifiiée , allarmé de ce difcouts , qui prou-

voit qu’Artaphernes’ étoit inflruit de fes menées ,

s’enfuit vers la ’merâ l’entrée de la nuit, 8c trompa.

Darius. Quoiqu’il eût promis à ce Prince de lui

foumettre la grande ifle de Sardaigne, il prit le
commandement des Ioniens dans la guette qu’ils
foutenoient contre lui, 86 paWa dans l’ille de Chics,
où il fut arrêté, fur ce qu’on l’accuÎa d’y être

venu de la part de ce Prince, pour y exciter des
troubles. Mais on lui rendit la liberté , quand on
eut appris la vérité, de qu’il étoit ennemi du

Roi.
III. Les Ioniens lui demanderont enfuite pour-

quoi il avoir ordonné avec tant d’emprelI’ement à

Arillagoras de faire révolter I’Ionie , 8c leur avoit

caufé par-là tant de maux. Mais au lieu de leur
en dire la vraie raifon , il leur répondit qu’il avoit

envoyé ces ordres , parce que Darius avoir réfo-
lu (a) de tranfporter les Phéniciens en Ionie, de
les Ioniens en Phénicie, quoique ce Prince n’eût:

jamais en un pareil deEein; mais il cherchoit à.
effrayer les Ioniens. ’

IV. Il écrivit après cela à des Perfes établis à,

Sardes , "avec qui il s’était entretenu de révolte ,’

a: confia les lettres â Hermippus d’Atarnée; mais

celui-ci, au lieux de les porter à leur adreIÎe, les
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remit à A aphernes. Ce Seigneur, faehant par
cette voie tout ce qui fe tramoit , ordonna à Her-
mippus de, rendre ces lettres à ceux.â qui elles
étoient adtelTe’es , 8c de lui remettre à lui-même

leurs réponfes. Cette confpiration découverte, il

fit mourir beaucoup de Perfes qui y avoient
trempé. ’

V. Il y eut à cette occafion des troubles à Sardes.

Hifiiée , étant déchu de fes efpérances, les habi-

tans de Chics le menerenr à Milet , comme il les
en avoit priés. Les Miléliens, charmés d’être dé-

livrés d’Arilhgoras, étoient d’autant moins por-

tés à recevoir dans leur pays un autre Tyran,
qu’ils avoient déjà goûté les douceurs de la. li-

berté. Il tenta la nuit de rentrer de force dans la
ville , mais il rut blellie” à la cuilTe par un citoyen

de Milet. RepouHc’: de fa patrie, il revint en Chics ,

a: comme il ne pur engager les habitans de cette
ifle à lui donner des vaillèaux , il Infra de-lâ à

Mytilene , 8c en obtint des Lesbiens. Ceux-ci
équiperent huit triremes , avec lefquelles il fit voile

vers Byzance , où ayant établi fa croifiere, il in-

tercepta tous les vaiffeaux venant du Pont-Euxin ,
exceptèrent: qui l’aEuroient de leur difpofirion à.

lui obéir.

VI.«Tandis qu’Hifliée 8c les Mytiléniens s’oc-

cupaient ainfi, on attendoit à Milet même une
flotte confidérable avec une nombreufe armée de

cette. Les Généraux des,Perfes ayant tallemblé
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leurs forces éparfes , 8c les ayant réunies en un
feul corps , allerent droit à la capitale, fans s’in-
quiéter des petites villes , dont ils faifoient moins

de cas. Parmi les troupes navales, les Phéniciens
témoignoient le plus d’ardeur : les Cypriens nou-

vellement fubjugue’s les accompagnoient avec les
Ciliciens 8c les Égyptiens.

Vil. Sur la nouvelle que ces troupes venoient
attaquer Milet 8c le relie de l’lonie , les Ioniens
envoyerent des dépurés au (3) Panicnium. L’af-

faire mife en délibération après leur arrivée, il
fut décidé qu’on n’oppoferoit point d’armée de

terre aux Perles , que les Miléliens défendroient
eux-mêmes leur ville, que l’on completeroit les

équipages de tous les vailleaux , fans en excepter
un feul, 8c que lorfqu’ils feroient completsyla
flotte s’aflèmbleroit au plutôt à Lada, pour y com-

battre en faveur de Milet. Lada en: une petite ifle
fituée devant la ville de Milet.

V111. Cette réfolution prife, lorfque les équi-

pages des vailTeaux furent complets , les Ioniens
vinrent au rendez-vous avec tous les Eoliens de
Pille de Lesbos (4). Voici quel étoit leur ordre
de bataille. Les Miléliens occupoient l’aile à l’Elb,

avec quatre-vingt vailTeaux. Immédiatement après

eux étoient les Priéniens avec douze vanneaux.

Venoient enfaîte ceux de Myonte avec trois vaifæ

feaux , de après eux les Téïens avec dix-[cpt].
Ceux-ci étoient fuivis par cent voiles de Chics:
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Près. (5) d’eux étoient les Erythte’ens 8c les Pho-

céens; ceux.ci avec trois vailÎeaux, ceux-là avec

huit. Les Lesbiens, placés immédiatement après

eux, avoient l’oixante-dix voiles. Enfin les Sa-
miens occupoient l’autre aile à l’Ouefi avec foixante

vaifl’eaux. Cela faifoit en tout trois cent cinquante:

trois triremes du côté des ioniens.

1X. La flotte des Barbares étoit de fix cent voi-
les. Lorfqu’elle fut aufli arrivée fur la côtede Mi-

let, 8c que toute l’armée de terre fe trouva fur le
territoire de cette place , les Généraux Perles , ayant

eu avis du grand nombre de vaifTeaux Ioniens ,’
craignirent dès ce moment de n’être point allez

forts pour les vaincre , a: que faute d’avoir la fu-
périorité fur mer , ils ne pufTent prendre Milet ,’

à: qu’ils ne s’attiraITent quelque punition de la

part de Darius. Après en avoir conféré enfemble,’

ils convoquèrent les Tyrans Ioniens , qu’Ariflagoæ

ras de Milet avoit privés de leurs États, 8c qui,
s’étant réfugiés chez les Medes, fe trouvoient
alors a l’armée deflinée contre Milet. Quand ils

les eurent aiTemblés, ils leur adreH’erent ce dif-

cours a» Ioniens , voici le moment de montrer
a votre zele pour le fervice du Roi : que chai
n cun de vous efl’aye de détacher fes conci-
sa toyens du relie des alliés. Promettez -leur qu’ils.

i ne feront point punis de leur révolte , qu’on ne
mettra point le feu à leurs édifices tant facrés

que (6) profanes; enfin qu’ils feront traités avec
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a: la (a) même douceur qu’ils l’ont été jufqu’ici."

n Mais s’ils rejettent vos propofitions, s’ils veulent

» en venir abfolument à un combat, menacez-,-
les (7) de tous les malheurs qui ne manqueront
pas de fondre fur eux, en cas qu’ils [oient vain-

cus; affurez-les qu’ils feront réduits en efcla-l

vage , que leurs enfans mâles feront faits eunu-

a) ques , que leurs filles feront tranfportées à
s. Baétres, 85 qu’on donnera leur pays à d’au-

’ » tres peuples. f .
X. Ainfi parlotent les Perfes. Dès que la nuit

fut venue, les Tyrans d’Ionie envoyerent chacun
vers leurs cOncitoyens pour leur faire part des ré-
folutions du confeil. Mais ceux à qui ils s’adrefl’e-

rent, s’imaginant chacun que les Perfes ne t’ai-

foient ces propofitions qu’à lui feu! , les rejette-
rent avec mépris , 8c ne voulurent point trahir la
caufe commune. Ces chofes fe pafl’erent anal-tôt.
après l’arrivée des Perfes à Milet.

X1. Les Ioniens tinrent enfaîte confeil à l’ifle

de Lada, où ils s’étoient afTemblés. On y ouvrit plu-

fieurs avis, 8: Denys entr’autres , Commandant

des Phocéens, y propofa le fieu en ces termes:
a) Nos (à) affaires (8), Ioniens , font dans un état

n de crife. Il n’y a point de milieu pour nous.

v

2

a

(a) Dans le grec : qu’ils n’auront rien de plus violait.

(à) Dans le grec: un: afairc: [ont fin le tranchant du
rafiir.

n entre
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- sa entre la liberté 8: l’efclavage , 85 même l’ef-

a: clavage le plus dur , celui où gémifl’ent les et;

a claves fugitifs. Maintenant donc, fi vous voulez
sa fupporter les travaux 8c la fatigue , les com-
» mencemens vous paroîtront pénibles; mais lorf:

3’ que vous aurez vaincu vos ennemis , vous pour-

» rez jouir tranquillement de la liberté. Si, au
a contraire,vous vous abandonnez â la mollefl’e

a 8c fi vous n’obfervez aucun ordre , je n’efpere

sa point que vous puifiiez vous foul’traire a la pu-
» nition de votre révolte. Suivez mes confeils,
a, remettez-vous entre mes mains , 8: je vous ré-
». ponds que , fi les Dieux tiennent la balance
a» égale , les Perfes n’en viendront point aux

a mains avec nous , ou que s’ils nous attaquent,

a ils feront battus. n
X11. Ce difcours fit une telle impreflion fur les

Ioniens, qu’ils déférerent à Denys le commande-

ment de la flotte. Celui-ci faifoit avancer tous les
jours les vailleaux (9), préfentant un front étroit,

fur beaucoup de profondeur , 85 les faifoit paf-
fer-( to) entre les rangs , 8: le retirer .enfuite
promptement pour revenir après ,7 afin d’exercer

les rameurs, 8c de tenir en haleine les foldats.
le relie du jour il tenoit les vailTeaux a l’ani-
cre (r 1) , fans donner aux Ioniens dans (12.) tou-
te la journée un feul moment de relâche. Les
Ioniens obéirent exaétement pendant fept jours;

Tome I V. G



                                                                     

98 HISTOIRE D’Hénono-tt.
mais le huitieme (a), accablés par la fatigue &
l’ardeur du foleil , comme des gens qui n’étoient

pas accoutumés à tant de travaux: n Quel Dieu ,
u fe difoient-ils l’un à l’autre, avons-nous donc

sa ofi’enfé, pour effuyer tant de fatigues? Avons-

nous donc perdu le fans 8c la raifim , pour nous
remettre entre les mains d’un Phocéen pré-

fomptueux qui nous maîtrife , quoi qu’il n’ait

fourni que trois vailfeaux , 8: qui nous acca-
ble de travaux infupporiables. Déjà beaucoup
d’entre nous font malades, beaucoup d’autres doi-

ventencore s’attendre à le devenir. Tout autre mal

n cit préférable â- ceux-ci. La fervitude, qui nous

à attend, feroit moins rude que celle que nous
n éprouvons aôtuellement. Allons , Ioniens , ne

n lui obéilfons plus. n lls dirent, 8: fur le champ
performe ne voulut plus obéir. ils drelferent des
tentes dans l’ifle de Lada, comme une armée de

terre , 85 fe tinrent à l’ombre , fans vouloir ni
rentrer dans leurs vaiŒeaux , ni reprendre les exer-
cices militaires. I

Xlll. Les Généraux Samiens , influais de la
cônduite des Ioniens , 8c témoins oculaires du déc

fordre qui régnoit parmi eux , accepterent les
otites (b) d’Æacès , fils de Sylofon , qui les avoit

:3883:
E

(a) Dans le grec : le jour après cranta".

(à) Voyez fur Sylofou, Liv. 1H. S. 153 8C fuiv.
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déjà fait prier de la part des Perfes de renoncer à
la confédération des Ioniens. Ils le firent d’autant

plus volontiers, qu’il leur paroilfoit impoflible de
l’emporter fur un Prince aufii ’puill’ant que Da-

rius , 8c qu’ils étoient bien affurés que fi la flotte

des Perles étoit battue, il en viendroit une autre
cinq fois plus forte. AulIitôt , dis-je, qu’ils eu-
rent remarqué la mauvaife conduite des Ioniens,

ils faifitent ce prétexte pour les abandonner, 8:
regarderent la confervation de leurs édifices fa-
rtés 8c profanes, comme un très-grand avantage.

-Cet Æacès, dont ils avoient accepté les propoli-
tious , étoit fils de Sylofon’ 8: petit-fils d’Æacès. Il

étoit Tyran de Samos, lorfqu’Ariilagoras de Milet

le dépouilla de fa fouveraineté, ainfi que les autres

Tyrans d’lonie.

XIV. Lorfque les Phéniciens firent avancer leurs i

vailfeaux contre les Ioniens , ceux-ci allerent aufii à

leur rencontre, leurs vailfeaux en ligne 8c fur un
front (a) étroit. Les deux flottes s’étant approchées,

la mêlée commença ; mais depuis ce moment ,
ne puis affurer quels furent ceux d’entre les Ioniens

qui dans ce combat fe déshonorerent par leur lâ-
cheté , ou qui fe fignalerent par leur valeur; car ils
s’accufent réciproquement, 8: rejettent le blâme

de leur défaite les uns fur les autres. Mais on, dit
que les Samiens , ayant déployé leurs voiles , quit-

(a) Voyez ci-deli’us, à. n. , note 9.

G a.
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terent leurs rangs, comme ils en étoient convenus
avec Æacès , 8c cinglerent vers Samos , excepté onze

vailfeaux , dont les Capitaines , refufant d’obéir à

leurs Chefs , relièrent 8c fe battirent. Le Confeil
général des Sam-iens ordonna qu’en mémoire de

cette aétion , on éleveroir une colonne où feroient

gravés leurs noms avec ceux de leurs ancêtres ,
comme un témoignage de leur valeur. Cette co-
lonne el’t dans la place publique. Les Lesbiens
voyant prendre la fuite aux (Samiens , qui étoient
près d’eux , s’enfuirent aufii ,I 8c leur exemple fut

fuivi par un grand nombre d’Ioniens.

.’ XV. Parmi ceux qui foutinrent le combat, les

.habitans de Chics furent les plus maltraités , parce
qu’au lieu de fe conduire en lâches , ils firent des

aérions très-éclatantes. Ils avoient fourni, comme;

on l’a dit (a) précédemment, cent vailfeaux , mon-

tés chacun de quarante combattants choifis parmi
les plus braves Citoyens. lls s’apperçurent de la rra-l

hifon de la plûpart des alliés; mais ne voulant pas

imiter leur lâcheté , ils livrerent le combat avec
le petit nombre de ceux qui ne les quitterent point,

IÔC pafl’erent (b) 8c repalfereiit entre les vaill’eaux

ennemis , pour revenir de nouveau à la charge,
.jufqu’â ce qu’après en avoir pris un grand nombre,

(a) Ci-dcffus , 5. 8. i t(à) Manœuvre favante exprimée par dura-Néant; baignée

gray , 8: expliquée 5. u , note to. I
. 1
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ils euffent perdu la plûpart des leurs. Ils s’enfuirenr

alors dans leur Ifie, avec ceux qui leur relioient.
XVl. Mais. les vaill’eaux qui avoient beaucoup

fouffert ne pouvant les fuivre, 8c fe voyant pout-
.fuivis , s’enfuirent vers Mycale , où ils les firent

échouer; 8: les ayant laurés en cet endroit, ils firent

le voyage (I 3) par terre. Lorfqu’ils furent fur le
territoire d’Ephefe, ils s’avancerent. a l’entrée de la

nuit vers la ville. ou les femmes célébroient alors
les (I 4) Thefmophories. Les Ephéfiens n’étoient

pas encore infiruirs de ce qui étoit arrivé à ceux de

Chics. Voyant ces troupes entrer fur leurs terres ,
ils s’imaginerent que c’étoienr des brigands qui veç

noient enlever leurs femmes , 8c courant tous à
leur fecours , ils malI’acrerent ces malheureux. Tel

fut leur fort. ’ i ’
i XVII. Denys de Phocée, voyant les affaires des

Ioniens ruinées , prit trois vailfeaux aux ennemis ,
8c alla, dans l’état où il étoit, non pas vers Phocée,

fachant bien que cette ville feroit réduite en efcla-
vage avec le relie de l’lonie, mais droit en PhénL

cie , où il coula à fond quelques vaiffeaux mar-
chands , 8c fit voile en Sicile avec beaucoup d’ar-q

gent, qu’il leur avoit enlevé. De-lâ il exerçoit les

, brigandages fut les Carthaginois 8c les Tyrthé-

niens , en épargnant les Grecs. j t
XVllI. Après la défaite de la flotte Ioniene,

les Perfes affiégerent Milet par terre 85 par mer.
Ils battirent cette place avec toutes fortes de ma-

G a
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chines de guerre , 8c ayant poufi’é des mines fous

fes murs , ils la prirent (15) d’alfaut la fixieme arr-
née après la révolte d’Ariftagoras , 8c téduifirent

fcs habitans en fervitude , comme (a) cela avoit été,

prédit par l’Oracle rendu au fujet de cette ville.

XlX. Les Argiens étant allés à Delphes con-

fulter l’Oracle fur le falut de leur ville , le Dieu
leur fit une réponfe, dont une partie les regardoit,
8: l’autre, par forme d’addition , concernoit les

Miléfiens. Je ferai mentiOn de, celle qui intérelfe

’les Argiens, lorfque j’en ferai à cet endroit de

mon (à) biliaire. Quant à la partie de l’Oracle
touchant les Miléliens qui étoient abfens , elle étoit

conçue en ces termes :. ce Et alors , ô Ville de Mi-

» let, qui machines de pernicieux deffeins , tu
a: feras une riche proie pour beaucoup de gens.
si Tes femmes laveront les pieds à beaucoup
sa d’hommes à longue chevelure, 8c d’autres pren-

sa dront foin de notre Temple de (1 6) Didymes u.
Cet Oracle s’accomplit à l’égard des Miléfiens. La

plupart furent tués par les Perfes , qui portent les

cheveux fort longs; leurs femmes 8c leurs enfans i
furent réduits en efclavage (c); l’enceinte facrée ,

le Temple 8: l’oracle de Didymes furent pillés 86

(a) Dans le grec : enflant quarte malheur s’accorde avec

1’ Oracle rendu au filjet de Milet. *
(à) Voyez ci-delfous, 5. 77.
(c) Voyez ci-dclfus , Livre I. 9. r81 , note 40;.

l
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brûlés. Quant aux Iichelfes de ce Temple, j’en ai

fait plufieurs fois mention dans d’autres endroits (a)

de mon hifioire.
XX. On mena à Sufes les prifonniers qu’on fit

fur les Miléfiens. Darius les envoya habiter fur la
mer Érythréeâ Ampé , ou le Tigre fe jette dans la

met , 8c ne leur point d’autre mal. Les Perles
fe réferverent les environs de Milet 8c la plaine,
8c donnerentles montagnes .en propriété aux Ca-
riens de Pédales.

XXI. La Sybarites, qui habitoient Laos a: Sci-
dros , depuis qu’ils avoient été chaflés de leur ville ,

ne témoignerent pas autantlde fenfibilité pour les
maux que les Miléliens avoient,,éprouvés delapart

des Perfes , que les Miléfiens en avoient montré à
leur égard. En effet ,,â la prife de rSybarisrpar les

Crotoniates , les Miléliens de tout (17) âge ,fe ra-
ferent la tête, 8: témoignerent leur aflliôtion par
toutes les marques extérieures de deuil. Aufii’ ja-

mais union (I8) ne fut plus intime que celle qui
(régnoit entre ces deux villes..Les Athéniensn’imi-

terent pas les Sybarites. Ilsnlfiirent exceflivemeut
affligés de la prife de Milet , 8: ils manifel’tetent

leur douleur de millemanieres. Le théât’re fondit

en larmes à la repréfentation. de la tragédie de (19)

Phrynichus , dont le fujet étoit laprife de cette r
ville. Ils condamnerent ceIPoëte à une amende de

(n) Voyer Liv. l. s. sa , Liv. Il. s. I 19,-Liv. V. s. 36.

.’ G 4.
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mille f 2.0) drachmes , parce qu’il leur avoir rappellé

la mémoire de leurs malheurs’domefiiques , 8c ils

défendirent à qui que ce fût de jouer déformais

cette piece. Milet perdit ainfi fes anciens habitans.
XXll. Ceux d’entre les Samiens qui étoient (a r)

riches, ne furent pas contens de la conduite de
leurs Générauxàl’égard des (a) Medes. Ils réfolurent

dans un confeil , tenu aufli-tôt après le combat na-
val , de s’aller établir ailleurs avant l’arrivée d’Æa-

cès , de crainte qu’en rehaut dans leur patrie , ils

’ ne retonibalfent fous [on jonglât fous celui des
’Medes. Vers ce même teins , les Zancléens de

Sicile envoyerent en Ionie pour inviter les Ioniens
à fe rendre à (2.2.) Calaété , où ils avoient delfein

de bâtir une ville Ioniene. Ce lieu appartient aux
Sicules , 86 fe trouve dans la partie de la Si-
cile (2.1”) qui regarde la ’Iyrrhénie. Les Samiens.

furent les feuls qui fe rendirent a cette invitation.
Ils partirent avec quelques Miléfiens qui avoient
échappé à la ruine de leur patrie.

XXIII. Pendant que les Samiens , qui alloient
en Sicile, étoient fur les côtes des Locriens Epi-
zéphyriens , les Zancléens faifoient avec (23)
Scythês leur Roi, le fiége d’une ville de Sicile qu’ils ,

vouloient détruire. Sur cette nouvelle , Anaxi-
las (2.4.) , Tyran de Rhégium , qui avoit alors des
démêlés avec les Zancléens, vint les trouver , 8c

(a) Des Perfes-
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leur perfuada qu’il leur feroit plus avantageux d’a-n,

bandonner leur projet d’établiffeinent à Calaété ,’

8: de fe rendre maîtres de Zancle , qui étoit dé-

pourvue de défenfeurs. Les Samiens S’étant lailfés

perfuader , s’emparerent de (2.5) cette ville. Audi-

tôt que les Zancléens en eurent connoilfance , ils
accoururent , dt appellerent à leur fecours Hippo-
crates, Tyran de Géla , qui étoit leur allié. Ce

Prince vint avec une armée; mais il fit mettre aux
fers Scythès , Tyran des Zancléens , qui venoit (2. 6)

de perdre les EtatS , 8: Pythogénès fou frere , 8:
les envoya tous deux à Inycum. Quant au relie des
Zancléens , il les remit aux Samiens, après s’être

entre-donné mutuellement leur foi dans une confé-

rence qu’il eut avec eux. Il y fut convenu que les
Samiens lui donneroient la moitié des meubles 85

des efclaves qu’on trouveroit dans la ville ,85
qu’Hippocrates auroit, pour fa part , tout ce qui fe-

roit dans les campagnes. Il mit aux fers la plûpart
des’Zancléens , de les traita en efclaves , 8c en livra

trois cens des plus confidérables aux Samiens pour
les faire mourir; mais ceux-ci les épargnerenr.

XXIV. SCythès (a) s’enfuir d’lnycum à Himere;

de-là il palTa en Afie , 8c fe rendit auprès de Da.

rius. Ce Prince le regarda comme le plus honnête
homme de tous les Grecs qui étoient venus à fa.
Cour; Car ily retourna, après avoir été en Sicile

l

(a) Le grec ajoute : le Monarque des Zancléens.
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avec fa permifiion , 8: il mourut chez les Perfei
très-heureux jufques dans une eXtrême vieillelfe.

. XXV. Les Samiens , qui avoient fecoué le joug

des Medes , fe mirent fans peine en polfeflion de
la belle ville de Zancle. Après le combat naval
dont l’objet étoit de recouvrer Milet , les Perfes
firent remener âSarnos , parles Phéniciens , Æacès ,

fils de Sylofon, qu’ils ellimoient beaucoup , 8c qui

leur avoitprenclu de grands rfervices. Il n’y eut que

les Samiens dont la révolte ne fut point punie par
la defiruétion de leur ville 8c l’incendie de leurs

«temples , parce que leurs vaiffeaux s’éroient retirés

pendant le combat naval. Anfii-tôt aprèsla prife
de Milet , les Perfes fe rendirent maîtres de la
Carie , dont une partie des villes reçut volontaire
ment (2.7) le joug , 8c l’autre le fubir par force. ’

XXVI. Tandis qu’Hiftiée de Milet interceptoit

aux environs de Byzance les vaifieaux marchands
Ioniens qui fartaient du Pont-Euxin , on vint lui
apprendre les malheurs arrivés â Milet. Aufii-tôt
il remit a’ Bifaltes ,fils d’ApollophaneS, d’Abydos,-

les affaires de l’Hellefpont, 85 fit voile à Chics

avec les Lesbiens. Mais la garnifon n’ayant pas
voulu le recevoir , il lui livra bataille à l’endroit
appellé’CœleS (a) , en tua un grand nombre, 86

partant de (2.8) Polichna , dont il S’étoit emparé,

il fubjugua , à l’aide des Lesbiens , le relie des hac

(a) cavités , creux.
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bitans de l’Ille, d’autant plus aifément , qu’ils

avoient été fort maltraités dans le combat (a)

naval.
XXVII. [orfqu’une nation bu une ville doit

éprouver quelque grand malheur, ce malheur efi:
ordinairement précédé de quelques figues. Aufli

ceux de Chics eurent-ils des préfages avant-cou-
.reurs de leur’défai’tre. D’un chœur de cent jeunes

garçons qu’ils avoient envoyé à Delphes, il n’en

revint que deux; les quatre-vingt-dix-huit autres
:périrent de la pelte. Vers le même tems, 8c.un
peu avant le combat naval, le toit d’une école de

la ville tomba fur des ouf-ans à qui On enfeignoit
les lettres; de cent-vingt qu’ils étoient, il n’en

réchappa qu’un feul. Tels furent les figues avant--

coureurs que la Divinité leur envoya. Ils furent
’fuivis de lavperte de la bataille navale qui les (à)

.abbatit. Survint enfuite Hiftiée avec les Lesbiens,
qui eut d’autant moins de «peine a les fubjuguer,
qu’ils étoient-déjà épuifés.

XXVIII. Hilliée’ alla del’ifle ile-Chics à celle de

Thafos avec un grand nombre d’loniens 8c d’EolienS.

Tandis qu’il en formoit le fiége, il apprit que les

Phéniciens étoient fouis-du port de Milet , pour
attaquer; par mer-les autres places de l’lonie. Sur cette

nouvelle, il leva le fiége de Thafos , 8C fe rendit pré-

! (a) 1’qu les 5.15.8: 16. .
(à) Dans le grec : fit tgmber leur ville fur le genou.
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cipitament dans l’ifle de Lesbos avec toute [on arïî

tuée. Mais n’ayant plus (2.9) de provifions, 8c la faim

fe faifant fentir , il pailla fur le continent pour maif-
fotmer le bled de (30) l’Atarnée , 85 de la plaine du

Caïque , dont la récolte-appartenoit aux Myfiens.

Harpage,Perfe de nailÎance , qui commandoit dans
ce canton des forces confidc’rables , lui livra bataille

aufiîtôt qu’il fut à terre,railla en pieces la plus gran-

de partie de fes troupes, 86 le fit prifonnier de la ma-

niere que je vais le raconter.
-XXlX. La bataille fe donna à Malene dans

I’Atarne’e: les Grecs tinrent ferme Pendant long-

tems, mais la cavalerie Perfe étant tombée fur
eux , ils furent mis en fuite. Les Perfes furent
redevables de cette viéroire à leur cavalerie. L’ef-

poir du pardon , dont fe flattoit Hiltiée , lui inf-
pira un tel défit de la vie, que [e voyant arrêté

dans fa fuite par un foldar prêt à lui palier fan.
épée à travers du corps, il fe fit connoître, 8c
lui dit en Perle qu’il étoit Hifiiée de Milet.

XXX. Si on l’eût mené à Darius dès qu’il fut

fait prifonnier , je ( 3 r) penfe qu’il n’auroir éprouvé

aucun fâcheux traitement de la part de ce Prince,
ê: qu’il lui auroit pardonné. Ce fut aufii par cette

miton , a: de crainte qu’au lieu (31) d’être puni,

il ne reprît [on ancienne faveur auprès de Darius,
qu’Arraphernes , Gouverneur de Sardes, 8: Har-

page , dont il étoit prifonnier , le firent mettre en
croix , aufiitôt après qu’on l’eut amené à Sardes. On.
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Tala enfuit: fa tète , 8c on l’envoya à Sufes à Da-

rius. Ce Prince , ayant appris ce qui s’étoit paire,

s’en plaignit amèrement aux auteurs de cette ac-
tion,& fut très fâché dece qu’on ne le lui avoit pas

amené vivant. Après avoir fait laver cette tète, il
voulut qu’on l’enfevelît honorablement , 86 qu’on

lui donnât la fépulture , comme étant celle d’un

homme qui avoit rendu de grands fervices aux
Perles 8: à lui-même. Tel fut le fort d’Hiftiée.

XXXI. La flotte des Petfes , qui avoit palu
l’hiver aux environs de Milet , ayant remis à la
voile la féconde-année, prit ’aifément les ifles

Âvoifines du continent, celles de Chics, de Lef-
bos , de Ténédos. Quand ils en prenoient une, ils

enveloppoient les habitans comme dans un filet,
de maniere qu’ils ne pouvoient leur échapper.

Voici comment cela fe pratique. Ils le tiennent
les uns les autres par la main, 8c étendant leur
ligne depuis la partie de la mer qui efl: au nord;
jufqu’â celle qui regarde le Sud, ils parcourent
l’ifle entiere, 85 vont ainfi à la chaire des hommes.

Ils s’empatetent aufli avec la même facilité des

villes lonienes de la. terre ferme , mais ils n’en
prenoient pas de même les habitans; cela n’étoit

pas polliblea - ’
XXXII. Les Généraux-Perles effeâuerent alors

les menaces qu’ils avoient me: aux Ioniens;
lorfque les deux armées étoient en préfence. En

effet , ils ne fe furent pas plutôt tendus maîtres de
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leurs villes , qu’ils choifirent les plus beaux enfan’s

pour en faire des eunuques , qu’ils arracherent les

plus belles filles des bras de leurs meres pour les
envoyer au Roi, a: que non contens de cela , ils
mitent le feu à leurs villes 6c à leurs temples. Les
Ioniens furent ainfi fubjugue’s pour la troifieme
fois; la premiere par les Lydiens (a) , 8c les deux

autres dans la fuite par les Perles
XXXllI. La flotte pana des côtes de l’lonie à

celle de l’Hellefpont , 8c fournit tout ce qui s’y

trouve à (a) gauche. Les pays à droite fut le con-
tinent l’avaient été auparavant (d) par les Perfes. V

Elle s’empara dans la partie de l’Hellefpont (e) ,

qui efl: en Europe, de la Chetfonefe 8c de fes
villes , de Périnthe , des châteaux qui font en
Thrace , de Sélybrie 8c de Byzance. Les Byzantins ,

8: les Chalcédoniens , qui habitent fur le rivage
oppofé , n’attendirent pas la flotte Phéniciene;

ils quitterent’ leurs villes , 8: s’enfuirent fut les

côtes du Pont-Enfin, où ils (3 3) fonderent la ville
de’Me’l’ambria. Les Phéniciens , ayant parcouru

h ces pays la flamme à la main , tournetent du

(a) Livre I. S. 2.8.

(b) Livre I. S. 169 , 8: Livre V1. S. 3! 8c 31. r I
(t) Le pays à gauche de l’Hellefpont étoit de 112mm,

celui adroite étoit de l’Àfie. I

A (d) Livre V. S. 117 , &c. ’
(e) Vqu notre Index géographique. en. Périnthc

Hdlefpont.’ ’ ’
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côté de Protonnefe , 8c d’Artacé , 8c les brûlerent

aufli. Ils revinrent enfaîte dans la Cherfonefe ,
pour détruire toutes les villes qu’ils avoient épar-

gnées à leur premier abord. Mais ils n’allerent

point à Cyzique. Ses habitans avoient prévenu leur
arrivée, en rentrant dans l’obéilTance du Roi par

un traité qu’ils firent avec Œbarès fils de Méga-

baZe, Gouverneur de Dafcylium. Quant a la Cher.
fonde , les Phéniciens en fubjuguerent toutes les
villes , excepté Cardia.

XXXlV. Miltiades,fils de Cimon , 8c petit-fils
de Stéfagoras ,étoit’alors Tyran de ces villes, qu’il

tenoit de Miltiades , fils de Cypfélus , qui en avoit
acquis précédemment la fouveraineté de la maniere

que je vais raconter. Les Dolonces , peuple de
ThraCe, étoient en poŒelfiœ de cette Cherfone-
fe. Vexés par les Apfinthiens , avec qui ils étoient

en guerre , ils envoyerent leurs Rois à. Delphes
pour confulret l’oracle. La Pythie leur répondit

d’engager à mener une colonie dans leur pays , le

premier homme qui, au fortit du Temple , les in-
viteroit à loger dans fa maifon. Les Dolonces s’en

retournerent par la Voie (54.) Sacrée , travetferent

la Phocide 8: la Béotie; 8c comme pesfonne ne
leur offroit l’hofpitalite’ , ils tournerent du côté

d’Athenes.

XXXV. Pifillrate fouilloit alors à Athenes de
la fauveraine puifl’ance. Miltiades y avoit auffi
quelque (3 57) autorité. Il étoit (56) d’une Maifon
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ou l’on entretenoit quatre chevaux pour les jeux
Olympiques; fa uaill’ance étoit illuftre. Il remon-

toit à Æacus (37), 8c à Ægine; mais dans les
tems plus récens , cette famille s’étoit naruralifée

a Athenes, depuis Philée (38), fils d’Ajax, le
premier de cette famille qui foit devenu citoyen
de’cette ville. Miltiades, étant un jour allis de-

vant (a porte, vit palier les Dolonces. Il reconnut
«à leur habit 8: a leurs piques, qu’ils étoient étran-

gers. Il les appella, 8c lorfqu’ils fe furent appro-
chés , il leur offrit fa’maifon 8: les préfens qu’on

a coutume de faire à des hôtes. Les Dolonces
ayant accepté les otites , 8: fe voyant bien traités,
lui découvrirent l’Oracle, 85 le prierenr d’obéir au.

Dieu., Ce difcours le perfuada d’autant plus ailé-

ment,qu’il étoit affligé de la domination de Pi?-
filltate , 85 qu’il fouhaitoit s’éloigner de fa patrie.

Il alla fur le champ à Delphes demander à l’Ont-

cle s’il le rendroit aux prieres des Dolonces.

XXXVI. La Pythie le lui ayant aufli ordonné ,
»Miltiades , fils de Cypfélus , qui auparavant avoit

remporté aux Jeux Olympiques le prix de la courfe
du charà quatre chevaux , prit avec lui tous les Athé-

niens qui voulurent avoir part à cette expédition,
k3: s’étant embarqué avec eux 6: avec les Dolonces,

il s’empara du pays , 8c fut mis en poITefIion de

la Tyrannie par ceux qui l’avoient amené. Il com-
mença par fermer d’un mur l’if’thme de la Cher-

.fonefe , depuis la ville de cardia jufqu’â celle de

Paétye ,
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Paô’tye , afin d’en interdire l’entrée aux Apfin-

thiens, 8: de les empêcher de la ravager. L’il’rhme,

en cet endroit, a trente-fix (3 9) Rades , 8: la lon-
gueur de la Cherfonefe’ entiere , à compter de
l’iflhme, en: de quatre cents-vingt (4o).

XXXVII. Après avoir fermé le col de la Cher-
fonefe par un mur qui la mettoit à l’abri des in-

curfions des Apfinthiens , les Lampfacéniens furent

les premiers (4.1) que Miltiades attaqua. Mais ils .
i le firent prifonnier dans une embufcade qu’ils

lui drefi’erent. Créfus, Roi de Lydie , dont il
étoit (42.) connu, ne l’eut pas plutôt appris, qu’il

envoya ordre à ceux de Lampfaque de le relâ-
cher , avec menaces de les détruire comme des.
pins, s’ils ne le faifoient pas. Les Lampfacéniens,

incertains (42.), 85 ne comprenant (45) rien à la
menace de ce Prince , un vieillard en faifit enfin

4 le feus , quoiqu’avec bien de la peine, 8: leur en
donna l’explication. De tous les arbres , dit-il , le
pin eli le feul qui étant une fois coupé ne poulie
plus de. rejettons 8: périt (44) tout-à-fait. Sur
cette menace , les Lampfacéniens , qui redou-
toient la puiITance de Créfus, le remirent en li- r

berté.’ -XXXVIII. Miltiades en eut obligation à ce
Isrince. Il mourut dans la fuite fans enYans, lair-
fant fa principauté 8c l’es tichelfes à Ion neveu Sté-

lagoras, fils de Cimon fon frete utérin; Depuis
fa mort, les habitans de la Cherfonefe lui offrent

Tome Il”. H

c.*
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des facrifices , comme c’efl: l’ufage (45) d’en faire

à un fondateur, 8c ils ont inf’titué en (on honneur

des courfes de chats (46) , 8: des jeux Gymniques,
où il n’elt point permis aux Lampfacéniens de dif-

puter le prix. On étoit encore en guerre contre
ceux de Lampfaque , lorfque Stéfagoras mourut
aulIi fans enfans d’un coup de hache à la tète que

lui donna , dans le Prytanée , un homme qui paf-
foit pour un transfuge , mais qui au fond étoit un

ennemi violent. i
XXXlXaStéfagoras ayant péri de cette maniere ,

les Pifiliratides’envoyerent fur une trireme dans la

Cherfonel’e Miltiades , fils de Cimon, 8c frere de
Stéfagoras , qqi venoit de mourir , afin qu’il prît en.

main les rênes du Gouvernement. Ils l’avaient déjà

traité avec bienveillance à Athenes , comme s’ils

n’eullent point eu part au meurtre de fou pere
Cimon , dont je rapporterai ailleurs (a) les cir-
confiances. Miltiades étant arrivé dans la Cher-
fonefe , fe tint renfermé dans Ion palais , fous pré-.

texte d’honorer (47) la mémoire de fou frere. Sur

cette nouvelle, tous ceux qui jouili’cient de quel-
que aurorité dans la Cherfonefe s’étant ralÎemblés

de toutes les villes , étant venus enfcmble le
trouver pour prendre part à fa douleur ,’ il les fit

arrêter; pai cemoyen , en entretenant une gardé

de cinq cens hommes , il confetva la Cherfonefe.
o

(a) Ci-dell’ous, 5. les. .

Ax
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Il époufa Hégéfipyle , fille d’Olorus , Roi de

Thrace. ’
XL. Il y avoit peu de temsque Miltiades , fils

* de Cimon , étoit arrivé, loriqu’il luirfurvint des

affaires encore plus fâcheufes que telles qui (48)
l’occupoient alors. En effet, trois ans (49) après ces

événemens, il s’enfuit à l’approche des Scythes N ov

marles. Irrités de l’invafion de. Darius, ils s’étoient -

réunis en un corps d’armée, 86 s’étaient avancés

jufqu’â cette Chetfonefe. Miltiades n’ayant pas ofé

les attendre, s’enfuit a leur approche. Mais, après

’Ieut retraite , les Dolonces le ramenerent. Ces
événemens arrivetent trois ans avant les affaires (a)

préfentes , dont il étoit alors fort occupé.

. XLI. Miltiades ayant appris fur ces entrefaites,
que les Phéniciens étoient à Ténédos , fit charger

cinq triremes de fes effets , 8c mit à la voile pour
Athenes. Il partit de la ville de Cardia, traverfa le
golfe Mélas , 8: tandis qu’il longeoit la côte de la

Cherfonefe , les Phéniciens tbmberent fur lui. Mil-

tiades fe fauva avec quatre vailfeaux à Imbros ;w
mais Médochus, [on fils aîné , qui commandoit

le cinquieme , fut pourfuivi par les Phéniciens 8c ’ i

pris. avec fou vailfeau. Il étoit né d’une autre

femme que de la fille d’Olorus , Roi de Thrace.
Les Phéniciens ayant appris qu’il étoit fils de Mil-

tiades , le menerent au Roi, s’imaginant que ce

Y

(a) Les troubles de Horne; mais voyez la note 49.

H2.
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Prince leur en fautoit d’autant plus de gré, que
dans le confeil des Ioniens , Miltiades avoit été
d’avis d’écouter les Scythes , qui les prioient de

rompre (a) le pont de bateaux , 8c de fe retirer end
fuite dans leur pays. Quand on le lui eut amené ,1
il le combla de biens , au lieu de lui faire du mal,
lui donna une maifon 85’ des terres , 8: lui fit épou-

fer une Perfe , dont il eut des enfans qui jouirent
des (b) privileges des Perfes.’

XLII. D’Imbros , Miltiades vint à Athenes. Les

Perles celI’erent cette année les’hoflilités (50) con- .

tte les Ioniens , 8c s’appliquerenr à leur donner
des (5 i) téglemens utiles. Artaphernes , Gouver-
neur de Sardes , manda les Députés des villes
Ionienes , 8: les obligea à s’engager par un traité à

recourir réciproquement à la juPtice , quand ils le
croiroient léfés , fans (51 *) ufer déformais de voies

de fait. Il fit enfuite mefurer leurs terres par para-
fanges, mefure ufitée en Perfe , qui équivaut à
trente dadas , 8c régla en conféquence les impôts

que chaque ville devoit payer. Ces impôts ont tou-
jours continué à. fe percevoir depuis ce tems-là

* ,jufqu’â préfent (c) , felon la répartition qui en fut

faire par Artaphernes , 85 qui étoit à peu-près la
même que celle qui étoit établie auparavant. Ces

réglemens tendoient a pacifier les troubles.

(a) Livre 1V. 5. 1;; 8c 136.
(A) Il y a dans le grec : quifuren: mis a fait; du réf"?!

, (c) Dans le grec: jufqu’à moi. 1’

à:
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. XLIII. Le Roi ayant ôté le commandement des

armées aux Généraux précédens , nomma en leur

place Mardonius, fils de Gobryas. Celui-ci partit
au commencement du printems’, 86 (a) fe rendit-

furies bords de la mer avecune armée nombreufe
de terre , 85 des forces confidérables deltinées à (g 2.)

monter fur des vailfeaux. Il étoit jeune, 85 venoit
d’époufer Artozoi’tra , fille de Darius. Lorfqu’il

fut arrivé en Cilicie avec l’armée , il s’embarqua,

8: partit avec le relie de la flotte , tandis que l’arc
mée de terre s’avançoit vers l’Hellei’pont , fous la

conduite d’autres Généraux. Après avoit côtoyé

l’Afie, il vint en Ionie, 8c je vais rapporter une
chofe qui paroîtra fort furprenante à ceux d’entre

les Grecs qui ne peuvent fe perfuader que dans (b)!
I’alTemblée des fept Perfes , Cranes ait été d’avis

’établir en Perle le Gouvernement démocratique,

comme étant le plus avantageux. Il dépofa en effet

les Tyrans des Ioniens , 8: établit dans les villes la
Démocratie. Cela fait , il marcha en diligence vers
l’Hellefpont , 8: lorfqu’il y eut raifeinblé une très-.

grande quantité de vaifi’eaux , ainfi qu’une nom-

breufe armée de terre , il fit traverfer à fes troupes »

l’Hellefpont , 8: prit avec elles fou chemin par
l’Europe, pour fe rendre à Erétrie 8: à Athenes.

(a) Dans le grec: defiendit ; voyez fur cette expreflion ’
mes notes fur les Arrioursde Chéreas a: de Callirrhoë , rom. Il.

page 2.03. l(b) Voyez. Livre III. à: 80.
H a.
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XLIV. Ces deux places étoient l’objet apparent

de l’expédition des Perles; mais ils avoient réelle-

ment intention de fubjuguer le plus grand nombre
de villes grecques qu’ils pourroient. D’un côté la

flotte fournit les Thafiens, fans (a) la moindre réé
filiance de leur part. D’un autre , l’armée de terre-

-réduifit en efclavage ceux d’entre (5 3) les Macé-

doniens qui ne l’avaient pas encore été; car tous

les peuples qui habitent en-deçà (b) de la Macé-

doine , étoient déjà alfervis. De Thafos , la flotte

pallia fous le continent oppofé , 85 le côtoya jufqu’â

Acanthe, d’où elle partit pour doubler le mont
Athos. Tandis qu’elle le doubloit , il s’éleva un

vent de Nord violent 8c impétueux , qui maltraita
beaucoup de vailfeaux , 8c les pouffa contre le mont
Athos.0n dit qu’il y en périt trois cens , 8c plus de

vingt mille hommes. Les uns furent enlevés par
les monl’tres marins qui le trouvent en très-grand

nombre dans la mer aux environs de cette monta;
gne 5 les autres furent éculés-contre les rochers ;

quelques-uns périrent de froid, 8c quelques autres
parce qu’ils ne favoient pas nager. Tel fut le fort

de l’armée navale. V
XLV. Pendant que Mardonius étoit campé en

Macédoine avec l’armée de terre , les Thraces

Bryges l’attaquerent la nuit , lui tuerent beaucoup

(a) Dans le grec : finn- qu’ils levafl’enr les mains cantr’cux. I

(b) Cela doit s’entendre par rapport aux Perfes.
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de monde , 86 le blelrerent lui-même. Cependant
ils n’évitetent point l’efclavage. Mardonius en effet

ne quitta point ce pays qu’il ne les eût fuleugue’s.

Ce peuple Inumis , il s’en. retourna en Perle avec
les débris de fes armées (a) , dont l’uneavoit efTuyé

un rude échec de lai part des Bryges’, 8: l’autre

- I I ’ I A lav01t etc fort maltraitee par la tempete aupres du .
mont Athos. Ainfi Mardonius fut obligé de re-
PalTer honteufement en Afie avec fon armée. i

XLVI. La fesonde (54,) année après ces événe-

mens , (5 5). les Thafiens furent acculés par leurs
voifins de tramer une révolte. Darius leur envoya.
ordre d’abattre leurs murs , 8: d’envoyer leurs vaif-

feaux à Abderes. Comme les Tlmliens avoient été

afiiégés par Hiftiée de Milet, 8; qu’ils jouifroienr

d’un revenu confide’rable, ils faifoient fervir leurs

richelTes à conflruire (s 6) des vailÎeaux de guerre, i

8c à entourer leur ville d’une. muraille plus forte
que la précédente. Ces richeflës provenoient du (g 7)

continent 8c des mines de leur lfle. Les mines d’or

de Scapte’ - Hyle’ rapportoient ordinairement au

.moins (5 8) quatre-vingts talens. Celles (le l’lfle ne

rendoient pas autant. Le produit en étoit cepen-
dant fi confidérable , que les Thafiens étant la plû-

part du tems exempts de payer des impôts fur les
denrées’,*lês revenus du continent 8c des mines de

l’lfle alloient , année commune . à deux cens (a:

(a) Dans le grec : parce que l’un: , 6re.

H4

o
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lens , 8c à trois cens , lorfqu’elles étoient du plus

grand rapport. ’XLVII. J’ai vu aufii ces mines. Les plus admi-
rables de beaucoup , étoient celles que découvrirent

les Phéniciens qui fonderent avec (a) Thafos cette

Ille , à laquelle il donna Ion nom. Les mines de
cette Ifle , découvertes par les Phéniciens , (ont
entre Cœnyres 8: le lieu nommé Ænyres. Vis-â-vis

de l’Ifle de Samothrace, el’c une grande montagne

que les fouilles précédentes ont détruite. Tel cil:

l’état actuel des chofes. ’ a
XLVIII. Les Thafiens, dociles aux ordres du

Roi, abattirent leurs murs , 85 conduifirent tous
leurs vailreaux à Abderes. Darius fonda enfuite les
Grecs , afin de [avoir s’ils avoient intention de lui

faire la guerre , ou de fe foumettre. il envoya donc
des Hérauts de côté 86 d’autre en Grece , avec

ordre de demander en Ion nom la terre 8c l’eau. Il
en dépêcha d’autres dans les villes maritimes , qui

lui payoient, tribut, pour leur ordonner de conf-
truire des vailreaux (à) de guerre , 8c des bateaux
pour le tranfport des chevaux.

i XLIX. Les Hérauts étant arrivés en Grece pen-

dant ces préparatifs, plufieurs peuples du continent
accorderent au Roi la terre 8: l’eau, ainfi que tous

les Infulaires chez qui ces Hérauts le tranfporte-

(a) Voyez Livre Il. S. 44..
(la) Dans le grec : de: valida: longs.
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rent. Cet exemple fut fuivi par les autres Infulaires
chez qui ils ne fe rendirent pas , 85 enrr’autres par.

les Eginetes. Ceux-ci ne les eurent pas plutôt. clone
nés , que les Athéniens , choqués de cette conduite ,

8: perfuadés qu’ils ne l’avoient tenue que par haine

contr’eux , 8c dans le delÏ’ein de leur faire la guerre

de concert avec les Perfes , faifitent avidement ce
prétexre pour les accufer à Sparte de trahir la Grece.

V L. Sur cette accufation , Cléomenes , fils d’A-

naxandrides , Roi de Sparte , pallia en Egine pour
arrêter les plus coupables. Comme il fe difpofoit à.
le faire , des Eginetes s’y oppoferent , 8c entr’au-l

tres Crios , fils de Polycrite , qui montra en cette
occafion le plus de chaleur, 8: lui dit qu’il n’em-

méneroit point impunément aucun habitant. d’E-

gine; qu’il agilÎoit ainfi fans l’aveu de la Répu-

blique de Sparte, 8c feulement à l’infiigation des
Athéniens, qui l’avoient gagné avec de l’argent;

qu’autrement il feroit venu avec l’autre Roi pour

les arrêter. En tenant ce langage , Crios fuivoit
les (59) ordres qu’il avoit reçus de Démarate.
Cléomenes , repoufl’é de l’Ifle d’Egine , lui deman-

da fon nom. Celui-ci le lui ayant rdit: Eh bien,
Crios , (a) répartit alors Cléomenes , arme bien tes

cornes , car tu auras à lutter contre un rude adver-’

faire. v ,LI. Démarate , fils d’Arilton , qui étoit relié

g...-
’ (a) Crios en grec , fignifiefiôélier.
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pendant ce tems â la ville.,»8t qui étoit aufli Roi

de Sparte , quoique d’une branche inférieure , accu-

foit Cléomenes fou collegue. Comme ces deux
princes avoient les mêmes ayeux , cette branche
n’était inférieure que par ce qu’elle étoit la cadette ,

6: celle d’EuryllrheiIes , en qualité d’aînée , étoit plus

i honorée.

LlI. Les (a) Lacédémoniens , qui ne (ont en
cela nullement d’accord avec les Poëtes , préten-

dent qu’ils n’ont pas été conduits dans le pays dont

ils font actuellement en poll’ellion , par les fils
d’Arilltodémus , mais par Ariflrodémus lui-même ,

qui régnoit alors , 85 qui étoit fils d’Arilltomachus,

petit-fils de Cléodéus , 8c arriere petit-fils d’Hyllus;

que peu de teins après (60) Argia , femme d’Arif-
todémus , qui étoit fille d’Autélion , petite-fille de

Tifamenes , 8c qui avoit Therfandre pour bifaïeul,

8c Polynices pour trifaïeul , accoucha de deux fils
jumeaux. Arillzodémus (à) mourut de maladie ,
après avoir vu ces deux enfans. Les Lacédémoniens

d’alors , continuent-ils , réfolurent dans un confeil ,

de donner la Couronne , felon la loi, à l’aîné ; mais

(a) Hérodote interrompt fa narration pour parler de l’an-

tiquité des Rois de Lacédémone. Il la reprend enfuite, S. 61.

(à) Dans la fuite de ce paragraphe , ce (ont toujours les
Laçédémoniens qui parlent , comme on le voit bien claire-

ment au commencement du paragraphe fuivant. Cela efl plus
clair dans le grec, parce qué tout dépend de Aiyanf, il:

difent. i
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ne lâchant fur lequel des deux faire tomber leur,
choix , parce qu’ils le rellenibloient parfaitement ,.

8: ne pouvant pas plus (61) qu’auparavant diflin-v
guer l’aîné du cadet , ils interrogerent la mare,

qui leur répondit qu’elle l’ignoroit elle-même. Elle’

foutint cette réponfe , non que cela fût vrai 5 mais
parce qu’elle déliroit que tous deux fuirent Rois.

Dans cette incertitude, les Lace’démoniens en-
veyerent demander à l’Oracle de Delphes de quelle

maniere ils le conduiroient. La Pythie leur ordonna.

de regarder ces deux enfans comme leurs Rois,
mais de rendre plus d’honneur à l’aîné. Les Laté-

démoniens ne le trouvant pas moins embarralrés
pour reconnoître l’aîqé ,À un Mell’énien , nommé

Panitès , leur confeilla d’obferver la conduite de

la mere à l’égard de les deux enfans; que fi elle

donnoit invariablement à l’un les (a) foins avant
l’autre , leurs (à) incertitudes feroient diflipées ; ’

mais que fi elle les. donnoit indil’tinélemenr , tantôt

à l’un ô: tantôt à l’autre , il feroit évident qu’elle

n’en l’avoir pas plus qu’eux , 8: que dans ce cas ils

prendroient d’autres mefures. Les Spartiates ayant,
fuivant le confeil du Mell’énien , obfervé la mere ,t

fans qu’elle en fût le motif, remarquerent celui
qu’elle honoroit toujours de l’es premiers foins. Ils

S

(a) ll y a dans le grec : que fi elle lavoit à allaitoit.
(à) Le texte porte : Il: auroient tout ce qu’il; cherchoient

à, ce qu’il: vouloient découvrir.
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le regarderenr comme l’aîné , parce qu’elle lui té-

moignoit plus de confidération qu’à l’autre , le V

firent élever en public , 8c lui donnerent le nom
d’Euryllhenes , 8: à fou frere cadet celui de Proclès.

On dit que ces, deux Princes étant devenus grands ,

ne purent jamais s’accorder ,quoique freres , 8c que

cette divilion fubfille également parmi leurs déf-

cendans.
Llll. Tel éll le récit des Lacédémoniens; mais

comme ils font feuls de ce fentiment , je vais aufii
rapporter les chofes de la maniera que le racontent
les Grecs. Ceux-ci font une énumération exaéte des

ancêtres de ces Rois Doriens jufqu’à Perfée , fils de

Danaë , fans y comprendre. le Dieu (a) , «se ils
prouvent qu’ils font Grecs; car dès ces premiers
tems, on les comptoit déjà au nombre des Grecs.
J’ai dit que ces Princes Doriens remontoient juf-

[qu’à Perfée, fans reprendre les chofes de plus haut,

parce que ce Héros n’a point de pere mortel de qui

il ait pu emprunter un fumom , 8: tel qu’Amphi-
tryon l’était à l’égard d’Hercules. J’ai donc. eu

raifon de faire remonter feulement ces Princes juf-
qu’â (b) Perfée. Mais f1, à compter de Danaë,

fille d’Acrifius , on veut parler de leurs ancêtres ,

on trouvera que les Chefs des Doriens font (62.)

(a) Jupiter , dont Perfée palÎoit pour le fils.

(b) Notre Auteur a dit deux mots de l’origine Égyptienne

de Ptrfée, Livre Il. S. 9x.
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originaires d’Egypte. Telle ell , au rapport des

Grecs , leur généalogie. ,,
LIV. Mais felon les traditions des Perles, Perd

fée (6 5) étoit lui-même Allyrien , 8c devint Grec,

quoique les peres ne le fuirent pas.Ils conviennent
aullî qu’il n’y avoit aucune forte de parenté entre (6 4)

Perfée sa les ancêtres d’Acrilius; ceux-ci étant

Égyptiens , comme le difent les Grecs. En voilà

allez fur ce fujet.
A »LV. Je ne raconterai point comment (65),,
étant Égyptiens , ils parvinrent a être Rois des

Doriens; d’autres l’ont dit avant moi; niais je
ferai mention des chofes que les autres n’ont pas
touchées.

’LVI. Les Spartiates ont accordé adents Rois

les prérogatives fuivantes; deux Sacerdoces, celui

de Jupiter (66) Lacédémonien , 8: celui de Ju-
piter Uranien (a); le privilège de porter la guerre.
par-tout ou ils le fouhaiteroient , .fans qu’aucun
Spartiate paille y apporter d’obl’tacle , linon il encourt.

l’anathème. Lorfque l’armée le met en campagne,

les Rois marchent à la tête des troupes, 8c lorf-z p
qu’elle fe retire , leur polie elbau dernier rang.» .
Ils ont à l’armée (67) cent hommes d’élite pour

leur garde , dans leurs expéditions ils prennent
autant de bétail qu’ils en veulent, 8c ils ont pour

en: les peaux 8c le dos de tous les adimaux qu’on.

(a) Célellc.
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immole. Tels font les privilèges dont ils jouiliënt

en tems de guerre. ’
LVII. Voici maintenant ceux qu’ils ont en

tems de paix. S’il le fait un facrifice au nom de
la ville, les Rois font allis au. fellin à la premiere

place , on les fert (68) les premiers , 8c on leur
donne à chacun le double (69) de ce qu’ont les

autres convives. Ils font aulIi les premiers les li-
bations , 8c les peaux des animaux qu’on immole

font pour eux. On leur donne à chacun tous les
mois le premier, 8: le fept aux frais publics, une
vié’time (7o) parfaite qu’ils facrifienr dans le Tem-

ple d’Apollon. On y joint aulli une médimne de

farine d’orge , 8c une quarte de vin , mefure de
Lacédémoue. Dans tous les jeux ils ont la place (7.1)

d’honneur, 36 i’ls nomment à la dignité de Pro;

’xenes (71) qui bon leur femble parmi les citoyens.
C’efl une de leurs (73) prérogatives. Ils choifil’fent

aufli chacun deux (74) Pythiens , qui font nourris
avec eux au dépens de l’état. Tel cil le nom qu’on

donne aux Députés qu’on envoie à Delphes con- a

fulter le Dieu; Lorfque les Rois ne fe trouvent
point au repas public, on leur envoie à chacun,
deux chénices de farine d’orge avec une cotyle

de vin. Lorfqu’ils y vont , on leur ferr une dou-
ble portion. Si un particulier les invite à un remw
pas , il leur tend les mêmes honneurs (a). Ils font

(a) C’el’t-a-dire, qu’il leur fait fervir une double portion.
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les dépofitaires des oracles rendus , mais les l’y».

thiens doivent en avoir aufli communication. Les
affaires fuivantes font les feules qui foient fou-
mifes à la décifion des Rois , 8c ils font les feuls

qui puiflenr les juger. Si une (75) héritiere n’a
point encore été-fiancée par Ion pere , ils déci-

dent â qui elle doit être mariée. Les chemins pu-

blics les regardent, 8c liquelqu’un veur adopter
un enfant , il ne peut le faire qu’en leur préfence.

Ils affilient aux délibérations du Sénat , qui ell com-

pofé de vingt-huit Sénateurs. S’ils n’y vont point,ceux

d’entre les Sénateurs qui font leurs plus proches pa-

rens , y jouiffent des prérogatives des Rois; c’eli-â-

dire , qu’ils ont deux (76) voix , fans compter la leur.

LVlll. Tels font les honneurs que la. Républi-
que de Sparte rend à fes Rois pendant leur’vie.
Palfons maintenant à ceux qu’elle leur rend après

leur mort. On dépêche anal-rôt des Cavaliers par-

toute la Laconie , pour annoncer cette mort , 8c
des femmes à Sparte parcourent la ville en frap-
pant fur des chaudrons. A ce (a) fignal , deux per-
fonnes de condition libre , un homme 8c une
femme , prennent dans chaque maifon un (à) ex-’
térieur fale.8t malpropre. lls ne peuvent s’en dif-Ï

penfer , 8c s’ils y manquoient, ils fartaient punis.

très-grièvement. i

(a) Dans le grec : lors donc que cela f: fait.
(la) Soit qu’ils le couvrent de bene ou autrement.

o
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Les ufages que pratiquent les Lacédémoniens à

la mort de leurs Rois, relfemblenr à ceux des Bar--
bares de l’Afie. La plûparr de ceux-ci obfervent en

elfet les mêmes cérémonies en pareille occafion.

Lorfqu’un Roi de Lacédémone ell: mort , un cer-

tain nombre de (77) Lacédémoniens , indépen-

damment des Spartiates , el’t Obligé de le rendre

à les funérailles de toutes les parties de la Laco-
nie. Lorfqu’ils le font afl’emblés dans le même

endroit avec les. Hilores 8c les Spartiates eux-
m’èmes, au nombre de plufieurs milliers , ils fe

frappent le front à grands coups , hommes 8c
femmes enfemble, en pouffant des cris lamen-
tables , 8c ne manquent jamais de dire que ce (a)
Prince étoit le meilleur des Rois. Si l’un des Rois

meurt à la guerre , on en fait faire une figure qu’on.

porte au lieu de la fépulture fur un lit richement
orné. Quand on l’a mis en terre , le peuple celle

fes alfemblées , 8: les tribunaux ne fiégent point

pendant dix jours , 8c durant ce rems , le deuil cil
univerfel. l

’ LIX. Ils ont encore ceci de commun avec les
Perles. Le fuccelfeur du Roi mort remet, à [on
avénemènt au Trône , tout ce que les Spartiates de«

voient à ce Prince , ou à la République. Il en efi:

de même chez les Perfes 5 celui qui fuccede au der-

(a) Dans le grec z que le dernier mon de: Roi: étoit , En.

n nier ’
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nier Roi remet àtoutes les villes les impôts qu’elles

devoient à la mort de ce Prince. i
LX. Les lacédémoniens s’accordent pareille-

ment en ceci (78) avec les ligyptiens. Chez eux ,
les Hérauts, les Joueurs de flûte , les Cuifiniers
fuccedent au métier de leurs peres. Les fils d’un
Joueur de’flûte, d’un Cuifinier ou d’un Héraut ,

[ont Joueurs de flûte , Cuiliniers ou Hérauts. Ils

exercent toujours la profeflion de leurs peres; 8c
s’il fe trouvoit quelqu’un qui eût la voix plus l’onore

que le fils d’un Héraut, il ne lui feroit pas donner

l’exclufion. Tels font les ufages qui s’obfervent a

Lacédémone. I . -
LXl. Tandis que Cléomenes s’occupoit dans

l’llle d’Egine, non-feulement (78”) des intérêts de

fa patrie, mais encore du bien général de la Grece ,’

Démarare l’accufoit , moins par égard pour les

Eginetes . que par envie 8: par (79) jaloufie. Mais
celui-lâ réfolut, à. fou retour d’Egine, de le ren-

verfer du Trône , en lui intentant une (’80) ac-
rion r pour la chofe que je vais rapporter.

Arilion , Roi de Sparte, n’avoir point d’enfans de

deux femmes qu’il avoir époufées. Comme il étoit

perfuadé que c’étoir plutôt la faute de les femmes

que la fienne, il en prit une troifieme , 8c voici
comment fe fit ce mariage. Il étoit intime ami d’un

citoyen de Sparte, dont la femme, après avoir été

très-laide dans fou enfance , étoit devenue , fans
iiContredit , la plus belle performe de la ville. Sa

Tome I V. 1g.
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Nourrice la voyant extrêmement (81) laide , 85
que les parens , gens (8 2.) très-riches , en étoient
fort affligés , s’avila de la porter tous les jours au
Temple d’He’lène , qui el’t dans le lieu appellé

Thérapné ,’ au-delTus du Temple de (85) Phœ-

boum. Toutes les fois qu’elle l’y portoit , elle le re-

noit debout devant la [latrie de la Déell’e, 8c la

prioit de donner la beauté à cet enfant. On ra-
conte qu’un jour , cette Nourrice revenant du Tem-

ple , une femme lui apparut , 8c lui demanda ce
qu’elle portoir entre les bras; que lui ayant ré-
pondu que c’étoit un enfant, cette femme la pria

infiamment de le lui montrer; qu’elle le refufa ,

parce que les parens de l’enfant lui avoient dés

fendu de le lailler voir à qui que ce fût ; mais que

cette femme lui ayant ablolument ordonné de le
lui montrer , elle le fit d’autant plus volontiers,
qu’elle remarquoit en elle un delir extrême de le

latisfaire. On ajoure que cette femme flatta cet en-
fant de la main, en difant qu’elle feroit la plus
belle performe de Sparte, 8c que depuis ce jour ,
elle changea de figure. Lorfqu’elle fur en âge d’être

mariée, elle époufaAgétus, fils d’Alcidas , cet ami

d’Arilton, dont je viens de parler.

LXll. Comme Arilion en étoit vivement épris ,

il eut recours à cet artifice. Il promit à l’on ami,

qui en étoit le mari, de lui donner ce qui lui plai-
roit le plus parmi routes les choles qui étoient en
la poll’ellion , à condition qu’il en agiroit de même

l

æ.
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à fou égard. Agétus , qui ne craignoit rien pour fa

femme, parce qu’il voyoit qu’Aril’ton en avoit une

aulIi , y confenrit , 8c ils rarifierenr leurs promeffes
par des fermens mutuels. Après quoi Arilion donna
à Agétus ce que celui-ci avoit trouvé le plus de fon

goût parmi fes rréfors , dans l’efpôir d’être traité

de même. Il tâcha enfuite d’emmener la femme

de fou ami 5 mais celui-ci lui dit que ce point feul
excepté , il confenroit au telle. Cependant Agétus ,

contraint par fon ferment 8c par la furprife fraudu:
kleufe d’Arillon , la lui lailfa emmener.

LXlll. Ainfi Arillon renvoya fa feconde femme,
8c époufa cette rroilieme ,v qui accoucha de (a) Dé-

marare à un terme trop court , 8c avant que les dix
mois (84) fulfent accomplis. Arilion étoit au con-
feil avec les Ephores , lorfqu’un de fes Officiers
vint lui annoncer qu’il lui étoit né un fils. Comme

il lavoit en quel teins il avoit époufé cette femme,

il calcula (85) les mois fur les doigts, 8c dit en-
fuite avec ferment : Cet enfant ne peut être à moi.

Les Ephores l’entendirenr; mais dans le moment
ils n’y firent aucune attention. L’enfant grandir,

8c Arillon fe repentit de ce mot imprudent; car il;
fut intimement perfuadé qu’il étoit fon fils. Il le

nomma (b) Démarare , parce qu’avant fa nailfance

(a) Il y a ans le texte : de ce Démarare.
(Il) Démarare ell un mot compofé de N’en, peuple , 8c

d’aiféoptau,je prie , 8c lignifie populi paella: à varia apeti-

tar. Ce nom revient à-peu-près à Dieu-donné. A i

la
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tout’le peuple de Sparte avoir demandé aux Dieux;

avec d’inflantes prieres, qu’il naquît un fils à Arif-

ton , le plus ellimé de tous les Rois qui avoient
jufqu’alors régné dans cette ville (a).

LXIV. Dans la fuite Arillon mourut, 8c Dé-
;marate lui luccéda. Mais les deltins avoient fans
doute réfolu que le mot qu’on avOir entendu dite

au pere lit perdre la Couronne à Démarare.- Cléo-

menes l’avoir pris en averfion (86), d’abord lorf-

qu’il ramena (87) l’armée d’Eleufis , 8c dans cette

occafion-ci , lorfque Cléomenes paffa en Egine pour

y arrêter ceux des Eginetes qui avoient pris le parti

des Medes. ’
LXV. Cléomenes , brûlant de le venger , fit

promettre à Léorychides (b) , fils de Ménarès, petit-

lils d’Agélilaus (8 8) , 8c de la même branche que Dé-

marare, de le l’uivre en Egine , s’il pouvoir l’établir

Roi à la place ’de celui-ci , 8c tranligea avec lui à.

cette condition. Léorychides bailloit mortellement
Démarare , parce qu’étant accordé avec Percale,

fille de Chilon 8c. petite-fille de Démarmene, il
l’avoir privé de ce mariage par fes artifices , 8c
parce qu’il l’avoir prévenu en l’enlevanr 8c en la

prenant pour la femme. Telle étoit la caufe de la
haine que portoit Léorychides à Démarare. Il fou-

(a) Il y a dans le grec après tes mots z Cc fut par cette
méfiai: qu’on lui donna le nom de Démarare.

(b) Le texte porte: Lcutyclzidu. C’cli un ionifme pour;

Lcorychidts. . -
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tint alors avec’fermenr, à la follicitation d Cléo-

menes, que Démarare n’étant point fils d’Arif-

ton , la Couronne de Sparte ne lui appartenoit pas
légitimement (8 9). Après ce ferment , il ne cella
de le pourfuivre 8: de répéter le propos qu’avoir

tenu Arillon , .lorfqu’un de fes Officiers étant venu

lui annoncer la nailfance de fon fils , il fupputa les
* mois, 8c juta que cet enfant n’étoit point à lui.

Léorychides , infillant fur ce propos, prouvoit que
Démarare n’éroir ni fils d’Aril’ton , ni Roi légitime

de Sparte , 8c il prenoit à témoins les Ephores , qui

fiégeoienr alors aVec ce Prince, 8c qui lui avoient»

entendu tenir ce langage.
LXVI. Enfin , des di’fputes s’étant élevées à ce

fujet, les Spartiates réfolurent de demander â’l’O-a

racle de Delphes , fi Démarare étoit véritablement
fils d’Arillon. Çerte affaire ayant (9o) été déférée à

la Pythie par les foins deCléomenes , celui-ci mit
dans les intérêts Cobon, fils d’Ariltophanre , qui

jouilfoit à Delphes d’un très-grand crédit. Cobon

perfuada Périalle, grande Prêtreffe d’Apollon , de

dire ce que fouhairoit d’elle Cléomenes. Ainfi lorf-

que les Députés de Sparte interrogereut la Pythie;
elle décida que Démarare n’étoit point fils d’Arif-

ton. Mais dans la fuite ces intrigues ayant été dé-

couvertes, Cobon fut banni de Delphes , 8c Périalle
dépofée.

LXVII. C’ell: ainfi qu’on s’y prit pour détrôner

Démarare. Mais un autre affront le força de le fana

1 a
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- ver de Sparte, 8c de chercher un afyle chez les
Medes. ll avoit été élu, après être defcendu du

Trône , pour exercer un emploi dans la Magillra-
ture. Un jour qu’il affilioit aux (91) Gymnopédies ,

Léorychides , qui étoit déjà Roi en fa place, lui

envoya demander par dérifion 8c pour l’infulter ,

comment il trouvoit une place de Magiflrar, après
avoir été Roi. Piqué de cette queflion , Démarare

répondit qu’il connoiffoit par expérience l’un 8c

l’autre état; mais que Léorychides n’étoir pas dans

le même cas. Qu’au telle cette quellion feroit un

jour pour les Lacédémoniens la fource de mille
maux , ou de biens infinis. Cela dit , il forrit du
théâtre en le couvrant le vifage, 8c fe retira chez
lui. Il n’y fut pas plutôt , qu’ilfit les préparatifs

d’un facrifice , 8c qu’il immola un bœuf à Jupiter.

Le factifice achevé, il envoya prier fa mere defe
rendre auprès de lui.

LXVIII. Lorfqu’elle fut venue, il lui mir (9 a.)

entre les mains une partie des entrailles de la vic-
time, 8c lui tint ce difcours d’une maniere fup-
plianre : « Je vous conjure , ma Mere , 8c par Ju-
a piter (93) Hercéen, 8c par les autres Dieux,
a, que je prends à. témoins , de me dire fans aucun
sa déguifement , qui j’ai pour Pere; car Léorychides

m’a reproché dans une querelle que vous étiezaU

a enceinte de votre premier mari, lorfque vous
paf’fâtes dans la maifon d’Ariflon. D’autres tien-

nent (10s propos encore plus vainsjils prétendent
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que vous vous êtes abandonnée à un (a) Mule-

tier qui étoit à votre fervice , 8c que je fuis fon

fils. Je vous conjure donc, au nom des Dieux ,
ma Mere , de me dire la vérité. Si vous avez
commis quelqu’une des fautes que l’on vous im-

pute , vous n’êtes l point la feule , 8c vous avez

beaucoup de compagnes. Il court même un bruit

dans Sparte qu’ArilIon ne pouvoit (94) avoir
d’enfans , 8c qu’autremenr il en auroit eu de les

premieres femmes.
LXIX. 3a Mon Fils , lui répondit-elle , puifque
vous me preffez avec tant d’inflances de vous
dire la vérité , je vais vous la déclarer fans le

moindre déguifement. La troilieme nuit après
mon mariage avec ’Arillon , un fpeélre, qui lui

relI’embloit, vint me trouver. Lorfqu’il eut cou-

ché avec moi, il me mit fur la tête les cou-
ronnes qu’il portoir, 86 fe retira. Arilton entre

a) enfuite , 8c ayant vu ces couronnes , il me de-
» manda qui me les avoit données. Je lui répon-

,’ l

n
93

.3)

a

b

dis que c’éroit lui. Il le nia; mais j’affurai ce

fait avec ferment , 8c je lui dis qu’il étoit indé-

cent â lui de le nier; qu’il étoit venu peu aupa-

ravant, 8c qu’après avoir couché avec moi, il ’

.m’avoit donné ces couronnes. Quand il me vit

v foutenir ce fait avec ferment , il reconnut qu’il
y avoit-là quelque chofe de divin. D’un côté ,

l 4 ’ .(a) Le grec porte: un Anier.
1 4
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n

I

D!

3)

a!

sa

’u

Il
à)

in

9,

9!

il parut que ces couronnes avoient été prifes de

la chapelle du Héros (95) Allrabacus, qui cil
près de la porte de la cour (96) du palais; d’un

autre , les Devins répondirent que c’étoit ce

Héros qui étoit venu lui-même me trouver.

Voilà , mon Fils , tourte que vous déliriez fa-

voir. Le Héros Allrabacus ell votre Pere, 8C
vous êtes’fon Fils , ou celui d’ArilltOrI; car je

vous conçus cette nuit. Vos ennemis infiltent
principalement fur ce qu’Ariflon , ayant reçu

la nouvelle de votre naiffance, dit lui-même ,
en préfence de plufieurs perfonnes, que vous
n’étiez pas fon fils , parce que le terme de dix

mois n’éroit pas encore paffé; mais cette parole

sa lui échappa, parce qu’il n’étoit pas infiruir à cet

sa égard; car les femmes accouchent à neuf mois ,

sa

3’

à)

3)

à fept, 8c ne vont pas toutes jufqu’â la fin du

dixieme (a) mois. Quant à moi , mon-Fils, je ’

vous mis au monde au bout de fepr mois; 8c
Ariflon reconnut lui-même peu de rems après
fon imprudence. N’ajoutez donc. point foi aux

autres propos qu’on tient fur votre naiffance. Je

vous ai dit la vérité entiere: puilfe la femmede

Léorychides , puiffenr celles des gens qui tien-7
nent un tel langage , donner à leurs maris des I
enfans de Muletier (b) u!

(a) V oycï cidell’us, 5. 6 3. note 84..

(à) Cela fait allulion à ce qui en dit, S. 68.
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LXX. Démarare. ayant appris ce qu’il vouloit

favOir , fe munit de provifions pour un voyage , 85
partit pour l’Elide, fous prétexte d’aller confulter,

l’Oracle de Delphes. Sur un foupçon qu’il avoit

delfein de prendre la fiiite , les Lacédémoniens le

pourfuivirent; mais il les prévint , 8c paffa d’Elide

dans l’Ille de Zacynthe. Les Lacédémoniens y paf-

ferent après lui, enleverent les efclaves, 8c vou-
lurent (97) fe faifir de fa performe; mais. les Za-
cynthiens n’ayant pas voulu le livrer entre leurs
mains , il fe retira en Afie auprès du Roi Darius.
Ce Prince le reçut magnifiquement , 8c lui donna
des (a) terres 8c des villes. Ce fur ainfi que Déma-
rare fe retira en Afie , après avoir éprouvébun tel
fort. Il s’étoit fouvenr dil’tingué parmi fes conci-

toyens , par les actions 8c par la prudence , 8c fur-
rour par le prix de la courfe du char à quatre che-
vaux , qu’il remporta aux jeux Olympiques ,1 hon-

neur qu’il ne partagea avec aucun autre (98) Roi

de Sparte. ’ V iLXXI. Démarare ayant été dépofé , Léorychi-î

des , fils de Ménarès , lui fuccéda. Zeuxidamus ,

que quelques Spartiates appelloient (b) Cynifcus , i
étoit fils de celui-ci. Il ne régna point Sparte , 8c

v mourut avant fon pere , laiffanr un fils nommé Ar-
chidamus. Cette perte engagea Léorychides à fe ’

(a) Vqu Livre VU. s. 104. note 139.
(la) Petit chien.
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remarier : il époufa Eurydamé , fœur de Ménius;

a: fille de Diaélorides. Il n’en eut point d’enfans

,mâles; mais une fille nommée Lampiro , qu’époufa

de fon confenrement Archidamus , fils de Zeuxi-
damas.

LXXII. Léorychides ne palfa pas non plus fa
vieilleffe à Sparte , 8c Démarare fut en quelque

forte vengé, comme je vais le dire. Il commandoit
en Theffalie l’armée de Lacédémone ,8: il lui étoit

’ aifé de fe rendre maître de tout le pays; mais il

accepta une grande fomme d’argent , 8c fut pris fur

le fait dans le camp même afIis fur un fac (99)
d’argent. Ayant été déféré en jullice , il fur banni

de Sparte , 8c fa maifon rafée. Il le retira âTégée ,

où il mourut; mais ces chofes n’arriverenr que
long-rems après.

LXXIII. Cléomenes (a) ayant réuf’li dans fou en-s

treprife centre Démarare, prit aqui-tôt avec lui Léo-

rychides , 8c alla attaquer les Eginetes , contre lef-
i quels il étoit violemment irrité, à caufe de l’infulte

qu’ils lui avoient faire. Les Eginetes voyant. les
deux Rois venir contr’eux , ne crurent pas devoir
faire une plus longue réliflance. On en choifit dix
des plus diflingués par leur naiffance 8c par leurs
richeffes, , 8c entr’autres Crios , fils de Polycrite, 4

8c Cafambus , fils d’Ariflocrates , qui avoient le

(a) Hérodote reprend ici la narration qu’il avoir inter-e

rompue, S. 50.
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plus d’autorité dans l’Ifle, 8c on les mena dans

l’Arrique, où ils furent mis en dépôt entre les

mains des Athéniens , leurs plus grands ennemis.
LXXlV. Après cette expédition , Cléomenes

s’étant apperçu que fes intrigues contre Démarare

étoient découvertes, redouta la colere des Spar-
tiates , 8: pour fe foul’traire à leur jugement , il fe

retira fecrétemenr en ThelTalie. De-là il vint en
Arcadie , où il chercha à exciter des troubles , ani-

mant les Arcadiens contre Sparte; 8:: enrr’autres
fermens qu’il exigea d’eux , il leur fit promet-

tre (roc) de le fuivre par-tour où il voudroit les
mener. Il déliroit ardemment conduire les princi-
paux du pays à la ville de N onacris, pour les y faire

jurer par les eaux du (lot) Styx ,que l’on dit être
en cette ville d’Arcadie. Cette eau ePc en] petite
quantité, 85 coule goutte à goutte d’un rocher dans

un (102.) vallon , environné de tous côtés d’une

muraille. Nonacris , où fe trouve cette fontaine,
cil une ville d’Arcadie près de Phénée.

LXXV. Les intrigues de Cléomenes étant ve-
nues â la connoilrance des Lacédémoniens , la
crainte le leur fit rappeller à Sparte aux mêmes con-
ditions qu’il étoit monté (tu le Trône auparavant.

Mais à peine y fut-il arrivé , qu’il tomba dans une

phrénélie , mal dont il avoit déjà eu précédemment

quelques légeres attaques. En effet, s’il rencontroit

un Spartiate en [on chemin , il le frappoit au vi-
fage de Ion fceprre. Ses parens , ,rémoins de les
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extravagances , le firent lier dans des entraves de
bois. Mais un jour, fe voyant feul avec un Garde ,
il lui demanda un couteau : celui-ci le lui refufa
d’abord; mais d’autant plus intimidé par fes me-

naces , que c’étoit un (103) Hilote , il lui en donna

un. Cléomenes ne l’eut pas plutôt reçu , qu’il com-

mença à fe déchirer les jambes dans toute leur lon-

gueur , 85 à en couper les chairs. Des jambes il
pailla aux cailles , des cuillès aux hanches , aux cô-

tés; enfin , étant parvenu au ventre, il fe le dé-

coupa, & mourut de la forte. La plupart des Grecs
* prétendent que ce fut (taf) un châtiment de ce

qu’il avoit engagé la Pythie à prononcer contre

Démarare. Les Athéniens affurent, au contraire ,
que ce fut en punition de ce qu’étant entré fur

le territoire d’Eleufis , il avoit coupé le bois (194)

confacré aux DéelTes; mais ils font les feuls de ce

fentiment. Les Argiens difent, de leur côté , que
ce fut parce qu’ayant fait arracher du Bois (ros)
confacré à Argos , les Argiens qui s’y étoient réfu-

giés après la bataille , il les avoir fait palier au fil
de l’épée , 8: parce que , fans aucun égard pour les v

choies fainres , il y avoit fait mettre le feu.
LXXVI. Cléomenes étant un jour allé confulter

’ l’Oracle de Delphes , la Pythie lui avoit répondu

qu’il prendroit Argos. Il le mira la tête des Spar-.

tiares , 8: les mena fur les bords du fleuve Erafi-
nus ,qui coule, à ce qu’on prétend, du lac Stym-

pluie; car on allure quese lac, après avoir difparu
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dans un gouffre où il s’eit précipité , reparoîr dans

le territoire d’Argos , 85 depuis cet endroit les Ar-
giens l’appellent Erafinus. Lorfque Cléomenes fut

arrivé fur l’es bords de ce fleuve , il lui fit des fa-

crifices; mais comme les entrailles des victimes,
ne lui annonçoient rien de favorable en cas qu’il
le traversât , il dit qu’il favoir gré à Erafinus de ne

pas trahir’fes concitoyens; mais que les Argiens
n’auroient pas pour cela fujet de fe réjouir. Audi-

tôt il fit rebroulfer chemin à fou armée, St la mena.

à Thyrée , où il immola un taureau à la mer 5 après

quoi il la fit (to;*) embarquer, 8c la conduilit
a dans la Tirynthie 85 la Nauplie.

LXXVll. Auflitôt que les Argiens en eurent
iconnoill’ance , ils fe porterenr en forces fur le bord

de la mer. Lorfqu’ils furent près de Tiryns 8: dans
la’pattie de fon’territoire où cit (106) Sépia, ils

aflirent leur camp vis-â-vis des Lacédémoniens , ô:

â une très-petite difiance de leur armée. Ils ne crai-

’ gnoient pas une bataille dans un lieu découvert,
mais la furprife 8: les embûches , 8c c’étoir le feus

de la réponfe que la Pythie leur avoit rendue en
commun à eux 8c aux (a) Miléliens. Elle étoit
conçue en ces termes : n Lorfque la femelle (107)
a: victorieufe aura repouffé le mâle , 8: qu’elle fe

n fera acquis de la gloire parmi les Argiens , alors

(a) La premier: partie de cet. Oracle ,I qui concernoitïlca

Miléliens, f: trouve ci-delfus, s. la.
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a: grand nombre d’Argienes fe déchireront le vi-

a: fige; de forte qu’un jour les races futuresydi-
sa ront: un ferpent effroyable, dont le corps fai-
a foit trois replis , a été rué à coups de pique n.

Le Concours de toutes ces circonliances infpi-
toit de la frayeur aux Argiens. Ils réfolurent par
cette raifon de régler leurs mouvemens fur le Hé-

raut des ennemis. Cette réfolution prife, toutes
les fois que le Héraut de Sparte. lignifioit un ordre
aux Lacédémoniens , ils exécutoient de leur côté

la même chofe. ’
LXXVIII. Cléomenes , ayant remarqué que les

Argiens le régloient fur le Héraut de Sparte , ordon-

na â fes troupes de prendre les armes , quand le
Héraut leur donneroit le fignal du repas , 8c d’aller

droit à eux. Les Lacédémoniens éxécuterent cet

ordre , 8c fondirent fur les Argiens tandis qu’ils
fe repofoient , fuivant le fignal du Héraut. Il y en
eut beaucoup de rués; mais ils fe réfiigierent en

beaucoup plus grand nombre dans le bois confao
. cré à Argos , ou ils furent, aulIitôt inveliis.

LXXIX. Voici de quelle maniere Cléome-
nes fe conduilit après cela. Ayant appris par des
transfuges qu’il avoit dans [on camp , les noms
de ceux qui étoient renfermés dans le lieu facré ,

il envoya un Héraut , qui les appella chacun par fou

nom , 85 leur dit qu’il avoit leur rançon. Or la ran-

îçon en: fixée par des Péloponnéfiens à deux mines

par prifonnier. Environ cinquante Argiens forcirent
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à la voix du Héraut, 86 Cléomenes les fit malfa-

crer. L’épailfetrr du bois ne permettant pas de voir

ce qui fe palfoit au-dehors , ces meurtres échappe-
rent à la connoilTance de ceux qui s’y étoient reti-

rés , du moins jufqu’â ce qu’un d’entr’eux étant

monté fur un arbre , vit la maniere dont on les
avoit traités. Depuis ce moment, on eut beau les
appeller , ils ne voulurent plus fortir.

LXXX. Alors Cléomenes ordonna à tous les
Hilotes d’entalfer des matieres combultibles autour

du bois facré; 8: dès qu’ils eurent obéi, il y fit

mettre le feu. Tandis qu’il brûloit, il demandai
un transfuge â quel Dieu ce bois étoit confacré.

Celui-ci lui répondit que c’étoit à Argos. A ces

mots , il s’écria, en pouffant un grand foupir :
cc O Apollon , vous m’avez bien trompé par votre

sa réponfe, en me difant queje prendrois Argos (a).
a: Je conjeéture que l’Oracle eli acc0mpli n.

LXXXI. Cléomenes permit enfuire â la plus
grande partie de fes troupes de retourner à Sparte, - ’

8: ne gardant avec lui que mille hommes des plus
braves , il alla à Héræum (b) pour y faire un lacri-
fice. Comme il fe difpofoit à l’offrir lui-même fur

l’autel , le Prêtre lui dit qu’il n’éroit pas permis à

un étranger de facrifier en Ce Temple , 8c le lui dé-

(a) Le Héros Argus s’appelle en grec Argos. Cette équi-

voque avoit trompé Cléomenes. .
(à) C’étoit uinemple de Junon. Cette Déclic s’appelloît

en grec Kim ,V 8: fou Temple H947".



                                                                     

144 Hrs-ror un D’HÉaono-riz.’
fendit en conféquence. Mais Cléomenes ordonna
aux Hilotes d’éloigner le Prêtre de l’autel, 8c de le

battre de verges ; après quoi il facrifia lui-même,
8c le facrifice fini , il s’en retourna à Sparte.

LXXXII. Il n’y fut pas plutôt arrivé , que l’es

ennemis lui intenterent une affaire devant les Epho-.
res, , l’acgtlferent de ne s’être point emparé p
d’Argès ,i’ dont la prife étoit facile ,p parce qu’il s’é-

toit laiIIé corrompre. Je lue puis dire avec certi-
tude, fi ce qu’il avança dans fa défenfe étoit vrai

ou faux. Quoi qu’il en foit, il répondit qu’il avoit

Cru l’Oracle accompli pagla prife du-bois confacré *

à Argos, 8c qu’ainfi il ne devoit rien tenter contre

la ville , qu’il n’eût (108) du moins appris par les

facrifices , fi le Dieu la lui livreroit , ou s’il s’oppo-

feroir à l’on entreprife: que les facrifices dans l’Hé-

:æum (a) ayant été favorables, il étoit forti une

flamme de la poitrine de laitatue :qu’ilavoit connu

à ces marques certaines , qu’il ne prendroit point

la ville d’Argos ; car li cette flamme fût fortie de

la tête de la [lame , il l’auroit prife dallant , au lieu

qu’étant fortie de la poitrine, il étoit clair qu’il

avoir fait tout.ce que le Dieu vouloit qu’il fît.
Cette défenfe parut aux Spartiates li plaufible 8c fi
vraifemblable , qu’il fut abfous à la très-grande
pluralité des voix.

(a) Temple de Junon. Vqu Hetzum r. dans l’Index Sé°’

graphique. a lLXXXIII.
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LXXXIIIÇ La ville d’Argos fut tellement dé-

peuplée par cette défaite, que les efclaves prirent
en main (109) le timon de l’Etat, 8c remplirent les
différentes inagillzratures, j ufqu’â ce que les enfans de

ceux qui avoient perdu la vie étant parvenus à l’âge

de (i to) puberté , remirent la ville en leur puif-’

fance 8: les chafferent. Les efclaves fe voyant chaf-
fés, s’emparerent de Tiryns après une bataille. La

concorde fur quelque tems rétablie entr’eux 85

leurs maîtres; mais dans la fuite un Devin , nom-
mé Cléandre , de Phigalia en Arcadie, leur per-
fuada d’attaquer leurs maîtres; cela occafionna une

guerre très-longue , 85 qui ne fut terminée que par

les avantages que remporterent enfin 8C avec beau-
coup de peine les Argiens.

LXXXIV. Les Argiens’prétendenr que ce fut

la caufe pour laquelle Cléomenes perdit la raifon ,
8c périt miférablement. Mais les Spartiates alfutenr

eux-mêmes que fa fureur ne vint pas des Dieux ,’
mais de l’abus du vin auquel il s’étoit accoutumé

en fréquentant des Scythes.

Les Scythes Nomades perfil’tant dans le delfein

de fc venger de l’invafion de Darius , envoyerent
des Ambafiadeurs à Sparte pour contracter alliance
avec les Lacédémoniens. Il fut convenu entr’eux

que les Scythes tâcheroient de pénétrer du Côté du

Phafe dans la Médie, 8c que les Spartiates parti-
roient ’d’Ephefe, fe rendroient dans l’Afie (x Il)

fupérieure , 8: que les deux armées fe joindroient

Tome I V. K
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au même endroit. Les Lacédémoniens difenr que

Cléomenes eut avec les Scythes , qui étoient venus

à Sparte pour cette négociation , une très-grande

liaifon 8: même plus intime qu’il ne convenoit ,
86 qu’il contraéta avec eux l’habitude de boire du

vin pur. Telle fut , félon les Spartiates, la caille
qui le rendit furieux 5 ils ajoutent que depuis ce
temps , quand ils veulent boire du vin pur, ils fe
difent l’un à l’autre , imitons les Scythes. C’elt

ainfi que les Spartiates parlent de la phrénélie de

Cléomenes ; mais je penfe qu’elle fur un effet de

la .colete (a) des Dieux qui vouloient venger Dé-
marate (à).

. LXXXV. Les Eginetes n’eurent pas plutôt ap-
pris la mort de Cléomenes , qu’ils envoyerent à
Sparte des Députés, pour accufer Léorychides au

fujet de la détention de leurs ôtages à Athenes. Les

Juges s’étant alfemblés , déciderent que les ligi-

netes avoient été traités indignement par Léotyo

chides , 8: le condamnerent à être remis entre
leurs mains , pour qu’ils l’emmenalfent en Egine

en la place des hommes qu’on leur retenoit a Athe-

nes. Les Eginetes le difpofoient à exécuter cet Ar-
rêt , lorfque Théafides, fils de Léopre’pès , citoyen

diiiingué de Sparte , leur parla en ces termes :

(a) On reconnaît ici le fupcrlliticux.
(à) Mot à mot : mais il 713:1?ch qu’il npaye’ attrapât!

à Démarare. . ’
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Que (I r 2.) voulez-vous faire , Eginetes? Allezï

tr vous donc emmener le Roi de Sparte que vous
ne ont livré fes concitoyens? Si les Spartiates ont
n dans leur colere prononcé un tel jugement ,"’ne

sa craignez-vous pas , fi vous le mettez a exécution ,

sa qu’ilsn’entrent quelque jour dans votre pays ,

a: 8c qu’ils ne le détruifent entiérement? a. La;

delfus les Eginetes Te défilierenr de leur entre- .
prife (a) ; mais ce fur à condition que’Léotychides

les (r13) fuivroit à Athenes pour le faire rendre

leurs citoyens. H i ’LXXXVI. Ce Prince , étant arrivé a Athenes ;

redemanda les ôtages qu’ily avoit mis en dépôt.

Les Athéniens qui ne vouloient pas les remettre,
temporifoient , fous prétexte que les deux Rois les
leur ayant’confiés , il ’n’étoir pas jul’ce de. les rendre

I à l’un en l’abfence de l’anneau ce refus , Léory-

chides leur parla en ces termes : «c Athéniens , pre-

sa nez le parti que vous Voudrez. Si voustr’endez’

a; les ôrages, vous ferez une chofe julle; 8c Ii’vous

sa ne’les remettez pas, vous commettrez uripe’in-i

a juliice ; [mais je veux vous raconter un fait arrivé

n âSparte au fujet d’un dépôt. j ’
n Nous difons ,I-nous autres Spartiates , que la
troifieme génération’avant moi, Glaucus’ (1 la) ,’

fils d’Epicydes , s’étoit diliingué à Lacédémone’

par mille vertus , 8C qu’il s’étoit fait par [a juliice

I!

8 3

(a) Dans le grec -: de l’emmener.

.Kz
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sa.

sa

”

a
sa

3’

’l

sa

sa

une plus grande réputation qu’aucun autre citoyen

de cette ville. Mais voici, ajoutons-nous , ce qui
lui arriva dans un tems (i I 5)convenable. Il vint
à Sparte un Miléfien pour conférer avec lui fur

une propofitibn qu’il vouloit lui faire. Je fuis
’ de Milet, lui dit--il, 8: je viens pour goûter les

fruits de votre juliice , dont la renommée cit
aulIi répandue en Ionie que dans le refle de la
Grece. Les réflexions que j’ai faites fur l’état

précaire de l’Ionie , toujours expofée à des dan-

a gers , fur la tranquillité 8: la fureté du Pélopon-

sa nefe , 8c fut l’infiabilité des fortunes de mon.

”

”

Il»

”

3’

”

3’

3’

3’

U’

8’

3)

1°.

pays , qu’on ne voit jamais entre les mains des
mêmes perfonnes, m’ont fait prendre la réfolu-

tion de convertir en argent la moitié de tous mes

biens , 8: de le dépofer entre vos mains , per-
fuadé qu’il y fera en fûreté. Chargez-vous donc

de cet’argent , 8: gardez en même items ces

marques -ci ; vous le remettrez à celui qui
vous les repréfentera. Ainfi. parla le Milélien,
&Glaucus reçut le dépôt à cette condition.

9’ ÎLong-tems après ,les enfans de celui qui avoir

mis cet argent en .dépôt , étant venus trouver a

Sparte Glaucus, 86 lui ayantfait Voir les mar-
ques , ils lui redemanderent la fomme que lui
avoit remis leur pere. Glaucus tâcha d’éluder la de-

mande par fa réponfe. Je ne me fouviens point de

cette affaire, leur dit-il ,7 6c je ne me la rappelle
en. aucune maniere. Si cependant elle me revient ,j
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” je ferai tôut ce quikfer’a jufie. Si j’ai reçu , il con-

vient de rendre; mais fi du’moins je n’ai rien

reçu du tout (1 16), je me fervirai contre vous
des loix des Grecs. Je remets donc laidécifion
de cette affaire au quatrieme mois, à compter
de ce jour. i
sa Les Miléliens s’en retournerent chez eux d’au-

tant plus affligés , qu’ils croyoient leur argent

perdu. Cependant Glaucus alla âDelphes con-
fulter l’Oracle , 8: demanda au Dieu s’il lui

étoit (I I7) permis de s’emparer de cet argent
par un ferment. Glaucus , fils d’Épicydes , lui

a: répondit la Pythie , la viéioire que tu rempor-

sa teras , par un ferment, 86 les richeffes qui en
3’

”

”

”

O)

3’

3’

”

’)

’I

feront le prix , auront fur le champ pour toi quel-
que chofe (I I7*) d’agréable. Jure , puifque la

mort n’a nul égard pour celui qui garde la foi :

mais le ferment (r 18) a un fils fans nom , fans
Imains 86 fans pieds , qui d’un vol rapide fond

fur celui qui manque àlfes engagemens, 8: ne
le quitte point qu’il ne l’ait détruit , lui, fa mai-

fon , 8c fa (I 19) race entiere : au lieu qu’on voit

profpérer les defcendans de celui qui a religieu-

fement obfervé fa parole. l
sa Glaucus , touché de cette réponfe , pria le
Dieu de lui pardonner (no) ce qu’il avoit dit.
Mais la Pythie l’allura qu’il n’y avoir point de

différence entre agir 8e tenter les Dieux. Alors
K 3.



                                                                     

Q

150 HISTOIRE D’Hénonor E.
a, Glaucus envoya chercher les Miléliens , 8c leur

se rendit le dépôt (12.1). .
sa Voici maintenant, Athéniens , le but que je

a: me fuis propofé en vous racontant cette biliaire.
n Il ne fubfille plus aé’tuelleme’nt à Sparte ni def-

sa cendant de Glaucus, ni aucune maifon qu’on

a) croie lui avoir appartenu. Cette (tu) race eli
ne éteinte jufques dans fes derniers rejettons , 8c fes

a: maifons ont été détruites jufques dans les fon-

n démens; tant il eII avantageux de n’envifager.
a: un dépôt que comme un effet qu’il faut rendre

a) à celui qui l’a confié n.

Ainfi parla Léorychides; mais ne remarquant
V dans les Athéniens , même après fon hifioire , au-

cane difpofition à lui accorder fa demande , il fe

retira. I
LXXXVII. Voici comment en agirent les Egir

netes , avant qu’ils enflent reçu la punition des pre-

mieres infultes qu’ils avoient faites aux Athéniens ,

dans la vue d’obliger les Thébains. lrrités contre

les Athéniens , dont ils croyoient avoir fujet de fe
plaindre , ils fe difpoferent à s’en venger. S’étant

mis en embufcade, ils enlevèrent le (12.3) Théo--

ris , vaiffeau Athénien à cinq rangs de rames , qui
étoit à Sunium , 8c mirent aux fers les citoyens les

plus diflingués d’Athenes , qui montoient ce vaif-

feau. Les Athéniens , outrés d’une telle violence,

ne ’différerent plus à prendre toutes fortes de me-

. fates pour les punir.
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LXXXVIII. Nicodrome , fils de Cnœthus ,

homme de dillinétion à Egine , mécontent de fes

mpatriotes , s’étoit d’abord banni (I 2.4) lui-

même de fa patrie; mais ayant ’appris en ce tems
que les Athéniens étoient difpofés à faire beaucoup

de mal aux Eginetes , il leur promit de leur livrer
i Egine , 85 convint avec eux qu’il tenteroit fon en-

treprife un certain jour, 8: qu’ils viendroient à fon

fecours ce jour-lat même. Nicodrome s’empara ,
fuivant l’accord fait entr’eux , de cette partie d’E-

gine qu’on appelle la vieille ville.

LXXXIX. Mais les Athéniens n’arriverent pas

au tems marqué, parce que leur flotte n’étoir pas

allez forte pour livrer bataille à celle des Eginetes ,

i

8c l’entreprife échoua pendant qu’ils prioient les

Corinthiens de leur (1 2.5) prêter des vailfeaux. Les
Corinthiens , qui étoient alors liés avec eux de
l’amitié la plus étroite , fe rendirent à leurs prie-

res , 8c leur donnerent (12.6) vingt vaiffeaux ,
mqunanr cinq (12.7) drachmes par vailfeau; car
la loi leur défendoit de les fournir gratuitement.
Avec ce renfort , la flotte Athéniene alloit à foixanre

8c dix vailfeaux en tout. Les Athéniens les mon-
terent auffi-tôt, 8c firent voile du côté d’Egine;

mais ils arriverent le lendemain du jour convenu.
(XC. Ce contre-temps de la part des Athéniens

força Nicodrome à s’enfuir d’Egine fur une barque

avec quelques Eginetes de fon parti. On leur alli-
gna Sunium pour le lieu de leur retraire , 8c cie-là

. h K 4
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ils faifoient des incurlions dans l’Ifle , 8c la (I 2.8l

mettoient au pillage; mais cela n’arriva que dans

la fuite. .XCI. Les (a) riches ayant eu à Egine l’avantage

fur le peuple qui s’étoit foulevé avec Nicodrome,

ils envoyerenr au fupplice ceux qui tomlærent en-
tre leurs mains. Mais ils commirent en cette occa-
fion un facrilege qu’ils ne purent jamais trouver
moyen d’expier par aucun facrifice , 8c ils furent
chaffés de l’Ifle avant que d’avoir appaifé la colerer

de la Déeffe Comme on conduifoit au fupplice
fept cens hommes du peuple , qui avoient été faits
prifonniers , un d’entt’eux s’échappa des liens qui

le retenoient , 8c fe réfugia dans le veliibule de (I z 9)

Cérès Thefmophore Il faifit le marteau de la
pOrte , 8c s’y tint (I 3o) fortement arraché. Les exé-

4 cureurs firent tous leurs efforts pour lui faire lâcher
prife; mais n’ayant pu réullir , ils lui couperent les

mains , qui relierent attachées à. la poignée de la

porte , 8: le menerent en cet état au fupplice.

XCII. Ce fut ainfi que les Eginëtes rraiterenr les
rebelles. Ils fiIrent enfuite attaqués par les Athé-
niens avec foixante 8: dix vaiITeaux; ayant été vain-

tus, ils implorerent le fecours des Argiens, à qui
ils s’éroient adrelfés précédemment. Mais ceux-ci

(a) Dans le grec : le: gros.
(6) Cérès.

(c) Légiflarrice.



                                                                     

ERATO. LIVREVI. 153
ne voulurent plus leur en donner. Ils fe plaignirent
de ce que les vailfeaux d’Egine , que Cléomenes

avoit (I ;o*) enlevés par force , étoient abordés aux

côtesxde l’Argolide, que leurs troupes étoient def-

cendues a terre avec celles des Lacédémoniens , 86

que des vailfeaux de Sicyone s’étoient joints aux

leurs dans cette même invafion. Les Argiens avoient

condamné les Eginetes &Iles Sicyoniens à une
amende de mille talens , c’eli-â-dire , à cinq cens

pour chacun-de ces deux peuples. Les Sicyoniens
étoient convenus de leur tort , 86 moyenant cent
talens, les Argiens leur avoient remis le relit: de
l’amende, fuivant l’accord fait ’entr’eux. Mais les

Eginetes , qui étoient plus fiers , n’avoient pas même

voulu reconnoître leur faute. Aufii quand ils prie-
rent les Argiens de leur donner du fecours , l’Etat

ne leur en accorda point en fon nom; mais mille
volontaires palfervent à leur fervice. Ils avoient à
leur tête Eurybates , qui s’étoit exercé (151)-au

Pentathle. Ils furent défaits en Egine par les Athé-

niens, 86 périrent pour la plupart avec leur Com-
mandant. Comme il s’éroit exercé aux combats

d’homme à homme , il tua trois ennemis dans au-

tant de combats; mais il périt dans le quatrieme
de la main de Sophanès de (a) Décélée.

V XClll. La Hotte d’Egine , profitant du défordte

(a) Voyez Liv. 1X. 5. 74.98: Paufan. Attic.’five Lib. I.

cap. 2.9. page 71.



                                                                     

in HISTOIRE D’HÉRODOTB.
de celle des Athéniens pour l’attaquer , remporta la

viétoire, 8c prit quatre vailfeaux avec les troupes

qui les montoient.
XCIV. Tandis que ces deux peuples fe faifoient

ainfi la guerre , Darius oublioit d’autant moins l’in-

fulte des Athéniens , qu’un. de fes Officiers (a) la

lui rappelloit continuellement , 86 que les PifilIra-
rides ne celfoient de l’alliéger de leurs calomnies.

Ce Prince , qui déliroit fubjuguet tous les peuples
de Grece qui lui avoient refufé la terre 86 l’eau ,

faifit ce prétexte. Il ôta le commandement de l’ar-

mée à Mardonius , qui n’avoir pas été heureux fur

mer , le donna à (I 32) Datis , Mede d’extraétion ,

86 à fon neveu Artaphernes , fils d’Artaphemes (b) ,

86 les envoya contre Athenes 8c Êtérrie,avec ordre
d’en réduire tous les habitans en efclavage , 86 de

les lui amener.
XCV. Ces deux Généraux n’eurent pas plutôt

été nommés , qu’ils prirent congé du Roi ,86 fe

mirent en marche. litant arrivés en Cilicie avec
une nombreufe armée de.terre bien pourvue de
tout, ils camperent dans la plaine Aléiene. Tandis
qu’ils y étoient , ils furent joints par toute l’armée

navale , dont chaque nation (6) avoit reçu ordre de

(a) Voyez Livre V. 5. 10;.
(6) Artaphernes , Gouverneur de Sardes , étoit frere de

Darius , Liv. V. S. 15, 30 , 7a , 86C.
’ (c) C’éroient feulement les peuples des Provinces mariti-

mes , comme on le voit par le S. 48.
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fournir fa part. Les vailfeaux de tranfport pour la
cavalerie , que Darius avoit commandés l’année

précédente aux peuples qui lui payoient tribut, fe

rendirent aulli au même endroit, 86 l’on y fit em-

barquer les chevaux. L’armée de terre s’embarqua

aufii , 86 fe rendit en Ionie , avec fix cens rriremes.
De-lâ les Perfes ne voguerent pas droit vers l’Hel-

lefpont 86 la Thrace en (133) côtoyant le conti-
nent; mais ils partirent de (154) Samos , 86 pri-
rent par la mer lcariene à travers les Ifles , afin
d’éviter à mon avis l! mont Athos , que la perte
confidérable qu’ils avoient elfuyée l’année précé-

’dente en voulant le doubler , leur faifoit beaucoup

redouter. D’ailleurs , la ville de N axos , dont au-
paravant ils n’avoient pu fe rendre maîtres , les for-

çoit à prendre cette route.

XCVI. Au fortir de la mer lcariene , on aborda
à Naxos. Le fouvenir (135) de l’affront que les

Perfes avoient reçu précédemment devant cette
.place , leur faifoit délirer ardemment de l’attaquer

la premiere. Les Naxiens s’enfuirent dans les mon-

tagnes , fans les attendre; mais les Perfes mirent
le feu aux temples 86 à la ville ; 86 après avoir ré-

duit en efclavage tous ceux qui tomberent entre
leurs mains, ils fe remirent en mer pour aller aux
autres IIIes.

XCVII. Sur ces entrefaites , les Déliens s’en-
finirent auiIi de leur llle , 86 fe réfugierent à Ténos.

Les Perles prirent la route de Délos ;p mais Datis ,
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dont le vailfeau devançoit la flotte, leur défendit
d’y aborder, 86 leur ordonna de fe rendre à l’lile

de Rhénée , qui cil: au-delà. Quandlil eut appris

le lieu de la retraite des Déliens , il leur envoya
un Héraut , qui leur parla ainfi en fon nom :
u Hommes facrés , pourquoi fuyez-vous? Pour--
a! quoi concevoir de moi une opinion peu favora-
a: blé P Je fuis (136) difpofé de moi-même à épat-

s guet le pays qui a vu naître Apollon 86 Dia-
» ne (a) , 86 à ne faire (1 37) aucun mal à fes habi-

» tans ; 86 d’ailleurs , j’en aPI’ordre du Roi. Re-

» tournez donc dans vos maifons , 86 cultivez vos
a, terres en paix a). Tel en: le difcours que tint de
’fa part le Héraut auxDéliens. Il fit enfuite brûler

trois cens talens d’encens qu’il avoit fait entaffer
fur l’autel.

’ XCVIII. Cela fait, Datis s’avança d’abord avec

l’armée navale vers Erétrie , accompagné des Ioniens r

86 des Eoliens. Quand il fut parti de Délos, cette
Ifle trembla, à ceque difent les Déliens; 86 juf-
qu’â mon tems c’efi la feule fois (138) qu’elle ait

jamais tremblé. Mais le Dieu voulut par ce pro-
dige faire connaître aux hommes les maux qui al- .
loient fondre fur eux; car la Grece en éprouva plus
fous les trois (159) regnes confécutifs de Darius ,
fils d’Hyl’tafpes , de Xerxès , fils de Darius , 86

d’Artoxerxès , fils de Xerxès , que pendant les

(a) Dans le grec: où la deux Dieux. . . . .V

x
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vingt (a) générations qui ont précédé le premier

de ces princes. Ces maux lui font venus en patrie
des Perles , 86 en partie des plus puilfans de fes
peuples (6) qui fe font difputés les armes à la main

le commandement fur le relie du pays. Il n’en:
donc point.contre la vraifemblancé que cette Ifle,
qui avoit été jufqu’a ce temps-là immobile , ait

alors tremblé. L’Oracle avoit annoncé cet événe-

ment u J’ébranlerai aulli , avoit-il dit , l’Ille de

a, Délos ,quelqu’immobile qu’elle fait n. Darius

lignifie en grec celui qui réprime , Xerxès un
guerrier , 86 Artoxerxès un grand guerrier. On ne
fe tromperoit point , en appellant ainfi ces princes
en notre langue.

XCIX. Les Barbares étant partis de Délos, le-;
votent des troupes dans les Illes où ils aborderent,’

86 y prirent pour ôtages les enfans des infulaires.
Après avoir navigué autour de ces Ifles , ils aborde-

rent à Carylie (c) , dont les habitans ne vouloient
ni leur donner d’ôtages , ni marcher contre les
Erétriens 86 les Athéniens leurs voifins. On les

affic’gea s 35 on ne C655. pas de ravager leur terri-

toire , qu’ils ne fe fuirent rendus aux Perfes.

(a) Il y a dans le grec : vingt autre: génération: , «Un
qui ont été avant Darius.

(à) Il veut parler de la guerre du Péloponncfe , dont il a

vu le commencement.
(c) Ville d’Eubée. .
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C: Les Erétriens, ayant eu avis que la flotte des

Perles s’avançoit contr’eux , prierent les Athéniens

de leur donner du fecours. Ceux-ci , bien loin de
leur en refufer, leur envoyerent les quatre mille
hommes à qui l’on avoit diüribué au fort les terres

de ceux qu’on appelloit Hippobotes (a) , chez! les
Çhalcidiens. Mais les Erétriens n’étoient pas fin-

cetes 3 ils faifoient venir les Athéniens , 8c n’étoient

pas d’accord. Les uns étoient d’avis d’abandonner

la ville pour fe retirer parmi les (140) écueils de
l’Eubée g les autres ne confide’rant que leur avan-

rage particulier 8: les récompenfes qu’ils atten-

doient des Perfes, fe préparoient (r41) à trahir

leur patrie. Efchines , fils de Nothon , homme
de (14,2) diflinétion parmi les Erétriens , fit part
aux Athéniens , à leur arrivée, de l’état où fe trou-

voient les affaires , 86 les pria de fa retirer chez
eux , afin de n’être pas enveloppés dans une com:

mune ruine avec ceux d’Ete’trie. Les Athéniens

fuivirent le confeil d’Efchines , 85 fe mirent à cou-o

vert du danger en palliant à Orope.

CL. Les Perles vinrent avec leur flotte fur les
côtes d’Ete’trie, vers (r45) Tamynes , Chœrées 8:

Ægilies. Dès qu’ils y furent arrivés , ils mirent à

tette leur cavalerie , 8c le difpofetent à attaquer les
ennemis. Les Erétriens avoient téfolu de ne point

livrer de combat, 8c de ne faire aucune fortie,

I (a) Voyer Liv. V. S. 77. note r77.
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mais de s’occuper feulement de la défenfe des
murs , depuis qu’avoit prévalu l’avis de ne point

abandonner la ville. L’attaque des murs fut très- -

vive, 8: pendant fix jours qu’elle dura, il périt
beaucoup de monde de part 86 d’autre. Mais le
feptieme jour, Euphorbe, fils d’Alcimachus , 8:
Philagrus , fils de Cyneas , tous deux hommes de ’
diI’tinôtion , livrerent la ville aux Perfes. Ceux-ci
n’y furent pas plutôt entrés , qu’ils pillèrent les

Temples, y mirent le feu , afin de fe venger de *
l’incendie de ceux de Sardes, 8: réduifirent les ha-

bitans en efclavage, felon les ordres de Darius.
CH. ils s’artêterent quelques jours à. Erétrie ,

après s’en être emparés , &ayant remis à la voile

pour fe rendre dans l’Attique , ils ferrerent (144)

de près les Athéniens , penfant (r45) les traiter
comme ils avoient traité les Erétriens. Hippias ,

fils de Pififirate , les fit débarquer à (146) Mara-
thon , le lieu de l’Attique le plus commode pour

les évolutions de la cavalerie , 86 le plus proche
d’Erétrie.

ClIl. Sur Cette nouvelle, les Athéniens fe ren-
dirent aufii à Marathon. Ils étoient commandés

par dix Généraux ; Miltiades, fils de Cimon 8c
petit-fils de Stéfagotas , étoit le dixieme. Cimon
s’étoit expatrié pour fe fouüraire aux defreins pet-l ’

nicieux de Pifiltrate , fils d’Hippoctates. il lui at-

riva pendant .fon abfence de remporter aux jeux
Olympiques (i46*) le prix de la coutfe du char à



                                                                     

160 HISTOIRE D’Héaonorr.
quatre chevaux , 8: quoique cette viétoire lui ap-
partînt, il la transféra à Miltiades , fon frere uté-

rin. L’Olympiade fuivante , il remporta encore la

viétoire avec les mêmes chevaux (a); Mais il fit
proclamer Pififirate en fa place, 8: par cette con-
defcendance , il le réconcilia avec le Tyran , 85
retourna dans fa patrie. Il remporta une autre vic-
toire aux jeux Olympiques avec les mêmes che-
vaux; mais les enfans de Pifillzrate , qui ne vivoit
plus pour lors , le firent tuer la nuit près du Pry-
tanée , par des afTaflins qu’ils envoyerent fectéte-

ment à ce defl"ein. Cimon fut» enterré devant la
ville , au-delâ du chemin qui traverfe (14.7) Cœlé ,

85 vis-â-vis de lui foni enterrés (es chevaux , qui

avoient gagné trois fois le prix aux jeux Olym-
piques. Les chevaux d’Evagoras de Lacédémo-

ne (148) avoient en aufli le même avantage; mais
il n’y en a point qui aient remporté un plus grand
nombre de’viôtoires que ceux de Cimon. Stéfagoo’

ras , l’aîné des enfans de Cimon , étoit pour lors (à)

dans le Cherfonefe chez Miltiades , fon oncle paa
ternel; 8c le plus jeune, nommé (c) Miltiades,
du nom de celui qui avoit mené une colonie dans

. la Cherfonefe, étoitâ Athenes auprès de Cimon
fon pere.

(a) Dans le. grec: cavalier. V
(6) Dans le tcms que fon perc Cimon fut tué.
(a) On a vu ci-dcfi’us , S. 39 , continent Miltiades fac-À

céda à fon frété Stéfagoras. -

CIV.
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,ÇIV. Ce .Miltiades, qui étoit alors revenu de la

Cherfonefe, étoit un des Généraux. Il avoit évité

deux fois la mort: la premiere , lorfque les Phé-
niciens le pourfuivirent jufqu’à Imbros , fe faifant

une affaire capitale de le prendre 8c de le mener
au Roi : la .feconde , lorfqu’au fortir de ce péril,

8c fe croyant en fûreté dans fa patrie , il fut , à fon

arrivée, attaqué par des ennemis , qui l’accuferent

en jullice de s’être emparé de la Tyrannie dans la

Cherfonefe. Il échappa aufli à ce danger, 8c fut
élu. Général des Athéniens par les fufrages du

peuple.
CV. Avant de fortir de la ville , les Généraux

envoyerent d’abord a Sparte en qualité de Héraut
Phidippides (14,9) , Athénien de nailÏaiice , a; (a)

»Hémérodrome de profefiion. S’il faut en croire le

rapport que fità fon retour Phidippides lui-même,

Pan lui apparut près du mont (150) Parthénion ,
au-defïus de Tégée, l’appelle: à haute voix parfont

nom , 8c lui ordonna de demander aux Athéniens

pourquoi (151) ils ne lui rendoient aucun culte ,
à lui qui avoit pour eux de la,(1 si.) bienveillance,
qui leur avoit déjà été utile en plufieurs occafions,

86 qui le feroit encore dans la fuite. Les Athéniens

ajouterent foi au rapport de Phidippides , &vlorf-
qu’ils virent leurs affaires profpérer , ils bâtirent

une chapelle à Pan (153) au-defrous de la citadelle.

(a) Couriet de jour.

Tome 1V. I L
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Depuis cette (a) époque , ils fe rendent ce Dieu

propice par des facrifices annuels , 8c par la
courfe (154) des flambeaux.

CVI. Ce même Phidippides , que les Généraux

Athéniens avoient envoyé à Sparte, 85 qui raconta.

à fon retour que Pan lui étoit apparu , arriva
en cette ville le lendemain (155) de fon départ
d’Athenes. Anal-tôt: il [e préfenta devant les Ma.-

gifirats 8: leur dit: n Lacédémoniens, les Athé-

91 niens. vous prient de leur donner du fecours ,
a» 8: de ne pas permettre qu’une des plus anciennes

u villes de Grece foit réduite en efclavage par
si des Barbares. Erétrie a déjà fubi leur joug, 8c

a: la Grece fe trouve afi’oiblie par la perte de cette
a, ville célèbre n. Lâ-dell’us , les Lacédémoniens

réfolurent de donner du. fecours aux Athéniens;

mais il leur étoit impoflible de le faire partir fur 4
le champ , parce qu’ils ne vouloient point enfrein-

dre la loi qui leur défendoit de fe mettre (156)
en marche avant la pleine lune; 8c l’on n’étoit alors

qu’au neuf du mois (à). l
CVII.?endant qu’ils attendoient la pleine lune ,2:

Hippias , fils de Pifillctate , faifoit aborder les Bar-
bares à Marathon. La nuit précédente, il avoit en
une vifion pendant fon fommeil , 8c s’était imaginé

qu’il étoit couché avec fa mere. Ce fouge (157)

(a) Dans le grec : depuis a rappzirt.
(b) Les mois étant lunaires, la pleine lune arrivoit vers Ier 5-.

x-

4m

.V;
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lui faifoit conjeéturet qu’il retourneroit à Athenes ,

de qu’après avoir recouvré l’autorité fouveraine , il

mourroit de vieillelTe en fon palais. Telles étoient
les incinérions qu’il tiroit d’après le fouge qu’il

avoit eu. Mais alors il s’acquittoit du devoir de Gé-

néral; on tranfportoit par fon’ordre les prifonniers
d’Erétrie dans l’ifle d’Ægilia, qui étoit de la dépen-

dance des Styréens; il faifoit placet les vaill’eaux à

la rade de Marathon, à mefure qu’ils abordoient,

8c rangeoit en bataille les Barbares qui étoient
i defcendus a terre. Pendant qu’il étoit occupé de

ces fondrions , il lui furvint un éternuement 85
une toux plus forte qu’à l’ordinaire. Comme la
plupart de l’es dents étoient ébranlées par l’âge;

la violence de la toux lui en fit fortir une de la
bouche , qui tomba fur le fable. Ayant donné,
mais en vain , tous l’es foins pour la retrouver, il
dit, en foupitant, à ceux qui fe trouVoient auprès
de lui : Cette terre n’ait pas à nous , a: nous ne!
pourrons point l’alTujettir; ma dent Occupe tout ce

qui m’en revenoit. Cet accident lui fit conjeétu-

rer que fon fouge étoit accompli. i
CVIII. Pendant que les Athéniens étoient en

ordre de bataille dans un champ confacré a Her-
.cules, les Platéens vinrent le? fecourir avec toutes

a .leurs forces. Ces Peuples s’étoient donnés aux.

Athéniens , 8c ceux-ci avoient déjà efl’uyé bien.

des travaux à leur fujet. Voici à qu’elle occafion.’

Les Platéens , accablés par les Thébains, avoient

L a.
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d’abord voulu fe mettre fous la proteétion de
Cléomenes , fils d’Anaxandrides, 8c des Lacédé-

moniens , qui fe trouvoient fur les lieux. Mais
ceux-ci , fans les accepter, leur direntzn Nous
a: femmes fi éloignés de vous, que le fecours que

n nous pourrions vous donner feroit trop pré-
» taire (a), 8c vous feriez fouvenr réduits en fer-
» vitude, avant qu’aucun de nous l’eût feulement

a: appris. Nous vous confeillons donc de vous re-
mettre entre les mains des Athéniens -, ils l’on:

a: vos voifins , 86 en état", par leur courage, de vous
a protéger 3’. .Au telle, les Lacédémoniens ,don- .-

noient ce confeil aux .Platéens , moins par bien-
veillance, que parce’qu’ils. fouhairoient fatiguer les

Athéniens , en les mettant aux prifes avec les
Béotiens. Les Platéens fuivirent (158) le coufeil’

des :Lacédémoniens ,8: tandis qu’on faifoit a
Arhenes un facrifice aux douze Dieux , ils s’aflitenr

près de (159). l’autel en poflure de fupplians , 8c

fe donnerent aux Athéniens. Sur cette-nouvelle,
les Ïhébains marcherent contre les Platéens, 8:

les Athéniens volerent à leur fecours. Les deux
armées étoient (la) fur le point d’en .venir aux

mains; mais les Corinthiens ne le fouErirent pas;
ils accoururent’en diligence , les réconcilierent ,
8: réglerent les limites , de l’aveu dés deux parties, a

(a) Dans le grec : feroit froid.
(A) Voyez-Liv. VIL s. 157. note 2.16;
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ç à. condition que les Thébains lameroient tranquilles

ceux d’entre les peuples de Béotie’qui’ ne vou-

tiroient pas être mis,au’ rang des Béotiens. Les

Corinthiens fe retirereut chez eux après cette dé-
cifion; les Athéniens en firent autant de leur côté;

mais les Béotiens les ayant attaqués dans leur

marche, ils fondirent fur eux , 86 remporterent
la viétoire.) Ils pallerent les limites que les Co-
rinthiens avoient fixées au territoire de Platées ,

8: mirent pour bornes entre les Béotiens 8: les
. Platéens, l’Afope même 86 Hyfies. Les Platéens

e s’étant donc donnés aux Athéniens de la maniere

quenous avons dite, ils vinrent alors â leur fecours

v à Marathon. ’ ’
CIX. Les Généraux Athéniens n’étoient point

d’accord 5 les uhsi ne vouloient pas.qu’on com-

battît ,*parce qu’ils étoient trop peu pour livrer

bataille aux Medes ; les autres le déliroient, 16:
. Miltiades étoit de ce nombre. Les Généraux étoient

* donc partagés ,’ 85 le pire des deux avis alloit
- prendre le defl’us , lotfque Miltiades s’adrelÎa au

l’olémarque. Le. (160) Polémarque s’élit par le

qutage des fèves; il donne fa voix le onzieme(a),
« 8C fuivant un ancien réglement , elle eft d’un
11 poids égal "à celle des Généraux. Callimaque d’A-

» phidnes étoit alors revêtu de cette dignité. Mil-

tiades s’adrelTa donc à lui. n Callimaque , lui dit-

(a) C’éfl-à-dite, après les dix Généraux.

. L 3
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a: il , le fort d’Athenes cit aâuellernent entre vos

a mains: un mot, 8: la Patrie eft dans les fers;
sa un mot, 8c vous lui confervez fa liberté, 8:: j
a, vous acquerrez une glaire immortelle , 8c telle.
sa que celle d’Harmodius de d’Arifiogiton n’en a

a) jamais approché. Les Athéniens , en effet, n’ont

à: jamais couru un fi grand danger depuis la fon-
» dation de leur ville. S’ils fuccombent, livrés à

se Hippias, leur fupplice ePt réfolu; s’ils ont l’avan-

sa rage , cette ville pourra devenir la premiere
a de la Grece. Mais comment ces chofes peu-
n vent-elles le faire? comment le bonheur on
sa le malheur de la République dépendent-ils ab-

» folument de vous? c’efl: ce que je vais dire
n aétuellement. Nous autres Généraux , nous fom-

» mes partagés de fentimens ; l’es uns veulent la

sa bataille , les autres font d’un avis contraire. Si
n nous ne la donnons point, il ei’t à craindre qu’il

a ne s’éleve quelque grand parti qui ébranle le

w courage des Athéniens, 8c les difpofe à époufer

a: les intérêts des Medes. Si nous la donnons
a: avant, que de fi lâches penfées entrent dans l’ef-

n prit de quelques-uns d’entre nous , nous pour-
a” tons remporter la viétoire, fi les Dieux tiennent

a, la balance égale. Ces chofes vous regardent
sa donc aétuellement , a: (a) dépendent abfolument

(a) Voyeï Livré I. S. 11.5. note au; a: Livre m.

s. 1’. note sa. ’
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a de vous. Si vous joignez votre qurage au mien ,
a la Patrie conferve la liberté , 86 notre ville
a devient la premiete de la Grece. Si vous vous
sa rangez du partiide ceux quinerveulent point
a de (151) bataille , vous aurez en partage le
a contraire des biens dont je viens de vous faire
a l’énumération sa.

CX. Le Polémarque, gagné par ce difcours;
joignit fa voix à celle de Miltiades , 8C la bataille
fut arrêtée. Après cela, les Généraux qui avoient

été d’avis de combattre, remirent a Miltiades le

commandement, quand ’ce fut leur tout de. com-

mander. Il l’accepta; cependant il ne voulut en
faire tirage que lorfque fon tout fut arrivé.

CXI. Quand il fut venu , les Athéniens fe
rangerentien bataille en cet ordre : Callimaque fe
mit à. la tête de (161.) l’aile droite , en vertu d’une

loi qui ordonne chez les Athéniens, que le Polé-

marqne occupe cette aile. Après le Polé’marque,

les Tribus fe fuivoient, chacune fuivant le rang
qu’elle tenoit dans l’Etat , 8c fans laifl’er d’inter-

valle enrt’elles. Les Platéens étoient les derniers,

8c à l’aile gauche. Depuis cette bataille , lorfque,

les Athéniens offrent des facrifices dans les fêtes
qu’ils célébrent tous les cinq (16.3) ans, le Héraut-

. comprend aufli les Platéens dans les vœux qu’il

fait pour la profpérité des Athéniens. Suivant cet

ordre de bataille , le front de l’armée Athéniene

fe trouvoit égal à relui des Medes. Il n’y avoit

L 4. i
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au centre qu’un petit nombre de rangs, 8: de ce
côté l’armée étoit très-foible; mais les deux ailes

étoient nombreufes 8c fortes. F
4 I CXII. L’armée étant (164) rangée en bataille,

’&.les viétimes n’annonçant rien que de favorable,

k dès qu’on eût donné le fignal, les Athéniens cou-

. turent à l’encontre des Barbares , quoiqu’il n’y

eût pas moins de (a) huit fiades entre les deux
armées. Les Perfes les voyant venir à eux en cou-

tant, fe difpoferent à les recevoir. Mais remar-
quant que malgré leur petit nombre 8c le défaut

de (16 5) cavalerie, St de gens de trait, ils’fe
prenoient dans leur courfe , ils les prirent pour
des infenfés qui marchoient à une mort certaine.
Les Barbares s’en faifoient cette idée; mais les

Athéniens les ayant joints , leurs rangs ferrés firent

des aérions mémorables. lls font , autant que nOus

avons pu le l’avoir, les premiers de tous les Grecs
qui aient été à l’ennemi (166) en courant , qui

aient envifagé fans effroi l’habillement des Medes ,

8c qui aient fouten’u la vue de leurs foldats, quoi-
que jufqu’alots le feul nom de Medes eût infpiré

de la terreur aux Grecs. ’ *
CXllI. Après un combat long 8: opiniâtre, les

Perles 8c les Saces, qui compofoient le centre de
l’armée’ennemie , enfoncerent celui des Athéniens ,

(a) Il y a grande apparence qu’Hérod’ote ne veut parler

ici que du plus petit Rade qui cit d’environ cinquante toifes.

. A .
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8c profitant de leur avantage, ils pourfuivirent les ’

vaincus du côté des terres. Cependant les Athé-

. niens 8: les Platéens remporterent (167) la vic-
toire aux deux ailes 5 mais laurant fait les Bar-
bares , ils réunirent en un feul corps l’une 85.
l’autre aîle , attaquerent les Perfes 8c les Saces,"

qui avoient rompu le centre de leur armée, 6c les
battirent. Les Perles ayant pris la fuite, les Athé-

niens les pourfuivirenr , tuant 86 taillant en pieces
tous ceux qu’ils rencontroient, jufqu’à ce qu’étant

arrivés fur le bord de la mer, ils demanderent
du feu, &Vs’emparerent de quelques vaill’eaux.

CXIV. Le Polémarque Callimaque (168) fut
tué à cette bataille, après des prodiges de valeur.
Stéfilée , fils de Thrafylée, l’un des Généraux, y

périt auHi. Cynégire , (169) fils d’Euphorion ,

x ayant faifi un vailleau par la partie élevée (1 7o) de la

pouppe , eut la main coupée d’un coup de hache,

’ 8: fut tué , ainfi que beaucoup d’autres Athéniens

de diliinétion. . ’CXV. Ce fut ainfi que les Athéniens s’empa-

rerent de fept vailleaux ennemis. Les Barbares le
retirereut avec le relie de leur flotte, fans revi-
rer (171) de bord , 8: ayant repris les efélaves
d’Erétrie dans l’Ifle où ils les avoient (a) laillés,

ils doublerent le promontoire Sunium , dans le
dell’ein de prévenir les Athéniens , 8: d’arriver

(a). 1’qu S. 107.
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dans leur ville avant eux. On prétend à Athe-"i
nes (171.) qu’ils conçurent ce projet par l’artifice

des Alcrnéonides , qui , felon les conventions faites

avec eux , leur montrerenr un ( 17 3) bouclier,
tandis qu’ils étoient déjà fur leurs vailïeaux.

CXVI. Pendant qu’ils doubloient le cap Su-e
ninm, les Athéniens vinrent en toute diligence.( 1 74)

au fecours de leur ville , 8c prévinrent l’arrivée

des Barbares. Ils partirent d’un lieu (175) confa-
cré à Hercules a Marathon , 6c vinrent camper
dans un autre confacré-au même Dieu à Cy-
nofarges. Mais les Perles jetterent l’ancre au-
deII’us de Phalere , qui fervoit alors de port aux
hhéniens , 85 après y être reliés quelque tems,
ils reprirent la route d’Afie.

CXVII. Il périt à la journée de Marathon en-

viron fix mille quatre cens hommes du côté des

Barbares, 8: cent quarte-vingr-douze de celui des
Athéniens. Telle efl: (176) au jufte la perte des
uns 8: des autres. Il arriva en cette bataille une
chofe bien étonnante à un Athénien nommé Epi-

zélus,(177) fils de Cuphagoras. Pendant qu’il étoit

aux prifes avec l’ennemi, 8c qu’il le conduifoit

en homme de cœur, il perdit la’vue, fans avoir
été frappé en aucune partie du corps , ni de près,

ni de loin , 85 depuis ce moment il demeura
aveugle le relie de [a vie. On m’a affuré (178)
qu’en parlant de cet accident, il difoit qu’il s’ima-

ginoit avoir vu devant lui un grand. homme
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pefamment armé , dont la barbe ombrageoit tout
fon bouclier :que ce fpeétre le pall’a, 8c alla tuer

celui qui combattoit à. fes côtés. Telle eltl’hif-

toire que racontoit Epizélus , fuivant le récit qu’on

m’en a fait. , .CXVIII. Datis eut a Mycone, en retournant
en Afie avec l’armée , une vifion pendant fon
fommeil; mais on ne dit point ce que c’étoit que ’

cette vifion. Dès que le jour parut , il fit faire des
perquifitions fur toute la flotte , a: ayant trouvé
fur un vailïeau Phénicien une fiatue ldoi’ée d’Apol-

Ion , il demanda dans quel Temple on l’avoir
pillée. Lorfqu’il l’eut appris , il le rendit lui-même

fur fon vaillëau a Délos , mit en dépôt la Rame

dans le temple , 86 enjoignit aux Déliens , qui
étoient alors de retour dans leur IlIe , de la repor-
ter au (a) Délium des Thébains, qui cil: fur le

bord de la mer , vis-â-vis de Chalcis. Cet ordre
donné, Datis remit à la voile pour rejoindre fa
flotte. Les Déliens ne reporterent point la fratrie,
mais au bout de vingt ans, les Thébains la tranf-
portetent eux-mêmes à Délium , en vertu d’un

Oracle.
CXIX. ALLIE-tôt que Datis 8: Artaphernes

furent abordés en Afie , ils menerent a Sufes
les (1 79) efclaves faits à Erétrie. Darius étoit très-

(a) Temple d’Apollon dans la ville de Délium. Voyer

diton IndexGéographiquc.
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irrité contre les Erétriens , avant qu’ils enflent été

faits prifonniers, parce qu’ils l’avaient attaquézles

premiers , fans qu’il leur en eût donné aucun julle

fujet. Mais dès qu’on les eut amenés , 8: qu’il

les. vit en fon pouvoir, il ne leur fit pointgde
mal, 85 les envoya à (180) Ardericca, Stathme
de la Cime , qui lui appartenoit en propre. .Ce
Stathme elt à deux cens dix Rades de (18 1 PSul’es,

85 à quarante du puits qui fournit trois fortes-de
fubl’tances. du bitume , du fel 85 de l’huile , qu’on

puife de la maniere que je vais dire. On a une
bafcule ou machine propre à tirer de l’eau ;ron
y attache, au lieu de fceau , la moitié d’une outre,

qu’on (182.) baille fous ces fubfiances , &avec
laquelle on les puife. On les veil’e enfuite dans
un réfervoir, 8c de-Iâ elles. fe répandent dans "un

autre où elles prennent trois formes différentes:
Le bitume s’épaillit , le fel le cryflallife fut le
champ, 8c l’on ramaer l’huile dans des vafes. V

Les Perfes appellent cette huile Rhadinacé. Elle
cil: noire Br d’une odeur forte. Darius envoya:les
Erétriens habiter l dans ce lieu. Ils l’occupoient

en.core de mon tems, 8c ils avoient confervc’ leur

ancienne langue. Tel fut le traitement qu’éprou-

- verent les Erétriens. V
CXX. Deux mille Lacédémoniens atriverent à.

Athenes après la pleine lune. Ils avoient une fi
grande ardeur de joindre les ennemis , qu’ils ne
mirent que trois jours pour aller de Sparte dans
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l’Attique. Quoiqu’ils fuirent arrivés après le com-

bat, ils avoient un tel défit de voit les Medes ,1
qu’ils le tranfporrerent a Marathon pour les (a)
contempler. Ils complimentetent enfuite les Athé-
niens. fur leur viétoire, 8: s’en rerournerenr dans

leur pays.
CXXI. On fit courir contre les Alcméonides

le bruit que , d’intelligence avec les Perfes , ils
leur avoient montré un bouclier (b) , comme s’ils

eullènt voulu réduire Athenes fous le joug des
Barbares (Sclcelui d’Hippias : j’en fuis étonné, 8:

je ne puis” y ajouter foi. Il paroit en effet qu’ils

ont eu plus d’averfion pour les Tyrans que Cal-
lias (183) , fils de Phénippe 8: pere d’Hipponicus,

ou que du moins elle a été aufli grande. Or,
Callias fut le feul homme à Athenes , qui ofât
acheter les biens de Pifilirate , lorfque la Répu-
blique les fit mettre en vente, après qu’elle l’eût

banni, 8c d’ailleurs il fit bien d’autres choies

qui atteltoient la haine qu’il lni portoit.
[CXXII. Ce (184) Callias mérite qu’on en

parle fouvenr , tant à caufe de l’ardeur qu’il té-

moigna pour la liberté de fa patrie , que parce
i qu’â.Olympie il fut vainqueur à la courfe du

cheval , qu’il fut le Àfecond au combat du char a

(a) LHiflorien veur parler des morts étendus fur le
champ de bataille.

(b) Vryq 11; aria note 17;.
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quatre chevaux , 8: qu’ayant été vié’torieux aux

jeux Pythiques , il le diIIingua en cette occafion
de tous les Grecs par fa magnificence. Il le mérite

aulIi par la conduite qu’il tint avec les trois filles.
Car lorfqu’elles furent en âge d’être mariées, il

leur donna une riche dot, permit à chacune de
choifir un mari dans route la nation , 8: les fit
époufer a ceux dont elles avoient fait choix]

CXXlII. Les Alcméonides ne haïlIoient pas

moins les Tyrans que ce Callias. Aulli fuis-je
étonné de cette accufation , 8: je ne puis croire
qu’ils aient (a) montré un bouclier aux Perfes , eux

qui avoient toujours fui les Tyrans, qui avoient
forcé par leurs trames les Pifilitatides â abandon-

ner la Tyrannie , 8c qui, par cette conduite,
avoient plus contribué , a mon avis , à la liberté

de leur Patrie qu’Harmodius 8: Ariltogiton. Ceux-

ci en effet , bien loin de faire ceffer la Tyrannie
des Pifiliratides , ne firent, en tuant Hipparque,
qu’aigrir de plus en plus les Tyrans: au lieu que
les Alcméonides ont évidemment rendu la liberté

â’leurs concitoyens, fi du moins il cil vrai qu’ils

aient engagé la Pythie , comme je l’ai dit (b)
précédemment , à ordonner aux Lacédémoniens

de remettre Athenes en liberté. .
CXXIV. Peut-être trahirentvils leur Patrie pour

---O
l(a) Voyer à. 115 , a: la note 17a 8c S. rat.

Liv. V. Se , 66v
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le venger de quelque mécontentement qu’ils avoient

reçu du peuple? Mais il n’y avoit perfonne, du
moins à Athenes , qui fût’plus elIimé 85 plus com-i

blé d’honneuts. Il ell: donc contre toute vrai-
l’emblancev qu’ils, aient montré par ce motif un

bouclier aux Perles. Cependant un bouclier fervit
de lignai; c’elt un fait certain, 8c qu’on ne peut

révoquer en doute; mais par qui ce lignal fût-il
donné ? je n’en puis rien dire de plus certain que

ce qu’on vient de lite.

CXXV. Les Alcméonides le font toujours dif-
tingués a Athenes, dès les tems les plus anciens 85

dès leur premiete (1 85) origine. Mais ils ont encore
tiré un plus grand lulire d’Alcméon 85 de Mégaclès

’ après lui. Alcméon , fils de Mégaclès , rendit aux

Lydiens que Créfus avoit envoyés pour coul’ulter

l’Oracle de Delphes , tous les fervices qui dépen-

doient de lui. Ce Prince , inûruit de l’accueil qu’il

I avoir fait à les Députés , le manda à Sardes, 8C
lui fit préfent , à fon arrivée, d’autant d’or qu’il

en pourroit emporter en une feule fois. Alcméon

mit en ufage toute fon induline , afin de tiret
parti d’un tel don. Ayant pris un habit des plus
amples 8c les plus larges brodequins qu’il pur .
trouver, il alla au tréfor, conduit par les Olliciers
du Prince. Il le jeta l’ur un tas de paillettes d’or,

en entalI’a premierement le long de les jambes
autant qu’il en pouvoit tenir dans les brodequins;

il en remplit enluite toute l’ampleur de (on habit,
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en poudra les cheveux , 85 en ayant mis dans l’a

bouche, il fortit du trélor, les joues bouffies, le
corps bOlI’u, traînant à peine les brodequins , 86

relÎemblant’moins a un homme qu’à toute autre

chofe. Créfus le mit à .rire en le voyant. Non-
feulement il lui fit préfent de cet or, mais il y
ajouta d’autres dons qui n’étoient pas moins con-

fidérables. Cette maifon étant ainli devenue très-

riche , Alcméon nourrir (a) des chevaux , 8: fut
a viélorieux à Olympie à la courfe du char (186)

à quatre chevaux.
CXXVI. La feconde génération après , Clif-

thenes , Tyran de Sicyone, éleva encore plus haut

cette maifon , 8: lui donna parmi les Grecs un
éclat qu’elle n’avoir point eu jufqu’alors. Clillhe-

nes, fils .d’AtilIonymus, petitofils de Myron , 8c
arriere petit-fils d’Andréas (187), avoit une fille
nommée Agariüe, qu’il ne vouloit marier q’u’au

plus accompli de tous les Grecs. Pendant la célé-

bration des jeux Olympiques , ClifIhenes , qui y
avoit été (187*) vainqueur à la courfe du char a

quatre chevaux , fit proclamer , que quiconque
d’entre les Grecs le croiroit digne de devenirlon
gendre , vînt à Sicyone dans foixante jours , ou
même plutôt, parce qu’il avoit fixé le mariage de

l’a fille un an après le foixantieme jour commencé.

(a) L’Attique étant fans pâturages, les chevaux y étoient

fort chers. i
Tous
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Tous ceux qui, fiers de leur mérite, perlonnel, 8:
de lacélébrité de leur ville, afpiroient à l’honneur

d’époufer Agarilie, le rendirenr à Sicyone,’où les

retint’ClifÏhenes, qui leur avoit fait préparer un

fiade une palelire , dans l’intention deles y.

éprouver. , ’CXXVII. Smindyrides , fils d’Hippocrates , y
’vint d’Italie. Il étoit de Sybaris , ville alors très-

llorill’ante , 8c avoit pOrté le (188) luxe 8: la mol-

lefl’e au plus haut degré. Il y arriva aulli Damas ,’

de Siris , fils de Samyris , furnommé le Sage (a).
Amphimnellus , d’Epidamne , fils d’Epiltrophus ,

y vint du Golfe Ionien (b). On y vit aulIi un
Etolien’, .frere de (189) Titormus (c), qui furpaf-

loir les Grecs par l’a force extraordinaire , 8c qui,
fuyant le commerce des hommes , s’étoit retiré
jufqu’â l’extrémité de l’EtolieuCe frere de Titor-

mus s’appelloit Malès. Il’ y vint du Péloponnefe

Léocedes , fils de Phidon. Il defcendoit de Phi-
don (.190) , Tyran’d’Argos , qui établir les mew

lutes dans le Péloponnefe "a: qui, de tous les
Grecs fe’conduilit de la maniere la plus infolenre,

en chafl’ant (191) les, Agonothetes des Eléens , 8:

en réglant lui.môme en leur place les jeux Olym-

(a) Le grec ajoute : «un vinrent d’Italz’e.

’ (à) Le.grec ajoute : celui-là vint du Golfe Ionien.

(c) Le Manufctit A de la Bibliothequc du Roi, l’appelle

Titermus. -TomeIl”. - i . t M
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piques (a) : Amiantus , fils de Lycurgue , de Tra-’ V

pézunte en Arcadie; Laphanès Azanien , du bourg

de PæOS , fils de cet Euphorion qui reçut dans fa

maifon les Diofcures (192.) , fuivant la tradition
* des Arcadiens , 86 qui depuis ce tems-lâ exerça

I’hol’pitalité envers tous les étrangers , 8: 0110-,

malins Eléen , fils d’Agæus. Ces quatre vinrent ’

du Péloponnefe même. Il s’y rendit d’Athenes

Mégaclès, fils de cet Alcméon, qui avoit été à la

Cour de Créfus; Hippoclides , fils de Tilandre,
l’homme le plus riche 8c le mieux fait qu’il y

, eût a. Arhenes; 8: Lyfanias d’Erétrie , ville alors

Iflorilrante. Ce fut le feul de toute l’Eubée. Il y

vint de ThelTalie, Diaétorides Cranonien , de la-
mail’ondes (193) Scopades , 8: Alcon du pays des

Mololl’es. Tel elt le nombre de ceux qui recher«

cherenr Agarille.
CXXVIII. Lorfqu’ils furent arrivés au jour mata

qué, Clifthenes s’informa d’abord de leur pays 8c

de leur naillance; puis il les retint un an près de
lui , afin d’éprouver pendant ce tems-lâ leur mé«

rite , leurs (194) inclinations , leurs mœurs 8c leurs
connoillances , dans les entretiens qu’il avoit avec

eux en particulier, ou dans les converlations gé-
nérales p, dans les exercices-Où il engageoit les plus

jeunes d’entr’eux , 8c fur-tout dans les feliins ou

il les invitoit. Il agit de cette maniere , tant qu’ils

(a) Legrcc ajoute z il étoit fils de celui-là.
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furent chez lui , 8c les traita toujours avec magni-
ficence. Mais de tous ces amans , ceux qui étoient
venus d’Athenes étoient le plus de fon goût , 85

fut-tout Hippoclides fils de Tifandre , qu’il dif-

, tinguoit tant à caufe de fon mérite particulier,
que parce que les ancêtres étoient parens des
Cypfélides de Corinthe.

CXXIX. Le jour qu’avoir fixé Clillzhenes pour

déclarer celui qu’il choififl’oiti pour gendre , 85

pour célébrer (195) le mariage; ce jour , dis-je ,

étant venu , ce Prince immola cent bœufs, 85
régala non-feulement les amans de fa fille , mais
encore tous les Sicyoniens. Le repas fini, lès’af-
pirans s’entretinrent de mulique à l’envi l’un de

l’autre , 8c de tout ce qui fait le fujet ordinaire
des iconverfat’ions. Pendant qu’on étoit occupé à

(196) boire , Hippoclides, fur qui la compagnie
aVOit les yeux (197) attentifs , dit au joueur de
flûte de lui jouer (198) l’Emmélie. Le joueur de

flûte obéit, 8: Hippoclides le mit àdanfer. Il étoit

fort content de la danl’e; mais Clillhenes , qui
étoit témoin de tout ce qui le ,palI’Oir, le. regar-

doit (199) d’un œil irrité. Hippoclides s’étant re-

pOfé quelque temps , le fit enliiite apporter une
table, fur laquelle il danfa d’abord des danfes à la
maniere de Lacédémone , enfuite’ à celle d’Arhenes:

enfin S’appuyant la tête fur la table, il gefiicula

avecles jambes comme on gefiicule avecles mains".
Quoique d’immodeflzie’ 8c» l’impudence des deux

M 2.
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premieres danfes euffent infpiré de l’averlion d
Clilihenes, 85 qu’il fût .éloigné de le choifir pour

gendre , cependant il le retenoit ,18: ne vouloit
point faire d’éclat. .Mais neipouvant plus le con-

tenir, quand il le vit gefiiculet avec les jambes
comme on fait avec les mains : n fils de Tifandre,
w lui dit1il , votre (2.00) danfe a détruit votre ma-

» riage. Hippoclides ne s’en foucie pas, reprit
sa l’Athénien n. Cette réponfe a pall’é depuis en

proverbe (2.0 1).
CXXX. Alors Clifihenes ayant fait faire filence,’

- parla ainfi à l’all’emblée: a Jeunes afpirans au ma-

» riage de ma fille, j’ai pour vous la plus grande

a. ellime’ , 8: je vous obligerois tous, fi je le, pou-
se vois. L’on ne me verroit pas en effet par le choix

a: d’un d’entre vous , exclure tous les autres. Mais

a, comme je ne puis combler les vœux de tant de
sa perfonnes , n’ayant qu’une fille à marier,
a donne un talent d’argent à chacun de ceux fur

si qui mon choix ne peut tomber , afin de re-
’ à. connoître l’honneur qu’il m’a fait en» recherchant

a: mon alliance , 8c la peine qu’il a prife en s’ab-

sa foutant de chez lui. Je fiance ma fille Agarille.
n» fuivant les loix d’Arhenes , à Mégaclès , fils

a, d’Alcméon si. Mégaclès accepta l’alliance, 8c le

mariage fut ratifié par Cliflhenes.

CXXXI. Ce fur ainfi que ce Prince s’y prit
pour choifir un gendre parmi tant de prétendans ,
ecce fut jainfi que les Alcméonides acquirent en
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Grec: une fi grande célébrité. Le premier enfant

qu’eut Mégaclès "de ce mariage , fut appellé Clif-

thenes, du nom de fon aïeul maternel, le Tyran K
de Sicyone. Ce fut lui qui fixa à Athenes les tribus,

85 qui établit le gouvernement démocratique. Il

eut enfuite Hippocrates. D’Hippocrates naquit un .
autre Mégaêlès 8c une autre Agarifle, ainfi nom-
mée d’Agatifle (2.02.) fille de Clilthenes. Elle époufa

Xanthippe, fils d’AtiPhron. Tandis qu’elle étoit en-

ceinte, elle crut en fouge qu’elle enfantoit un
lion , 8: quelques jours après elle, accoucha de

Périclès. ja CXXXII. La défaite des Perfes à Marathon
augmenta la confidération qu’on avoit déjà v à

Athenes pour Miltiades. Il demanda au peuple
foixante-dix vaifreaux , des troupes 8: de l’argent.

Il ne leur dit point où il avoit delÎein de porter
la guerre, mais il leur Promit de les enrichir,’
s’ils vouloient le fuivre , 8: deles mener dans un
pays d’où ils rapporteroient fans peine une quan-
tité prodigieufe d’or-(flattés de cet efpoir, les Athé-

niens lui accorderent les vaiffeaux qu’il demandoit.

CXXXIII. Miltiades fit voile à Paros avec les
troupes qu’on lui donna; il colora fon expédition

du prétexte de punir les Pariens , Parce qu’ils

., avoient accompagné les Perfes à Marathon , 8c
leur avoient fait les premiers la guerre. Mais il
y étoit porté par la haine qu’illavoir contr’eux,

depuis que Lyfagoras , fils de Tifias , Parien de
M s

I
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naiche , l’avoir voulu rendre odieux au Perfe
Hydarnes Lorfqu’il fur arrivé à Paros avec fes

troupes , il fit le liège de la ville où les Pariens
s’étoient renfermés , 8c leur envoya enfuite de-

mander cent talens par un Héraut, avec menace,
en cas de refus, de ne point retirer fes troupes
qu’il ne les eût fubjugués. Les Pariens , bien loin

de fouger à lui donner de l’argent, ne penferent
qu’à la fûreté de leur ville, 8: entr’auttes chofes

qu’ils imaginerent, ils éleverent pendant la nuit le

mur , dans les endroits les plus foibles , «une fois
plus haut qu’il ne l’était anciennement.

CXXXIV. Tous les Grecs font jufqu’ici d’ac-,

cord 5 mais les Pariean racontent (29;) eux feuls
les événemens fuivans, comme je vais moi-même

les raconter. Tandis que (204) Miltiades étoit
embarrafÏé fur les fuites du liège , Timo, Prê-

trelïe (2.05) des Dieux infernaux , qui étoit de
l Paros 8: fa prifouniere, vint le trouver. Lorfqu’elle.

fur feule avec lui, elle lui confeilla de fuivre les
avis qu’elle alloit lui donner , s’il avoit leuviede

prendre la ville. Il les écouta; il fe rendit en con-
féquence à la colline qui eft devant la ville, 8C
comme il ne pouvoit pas ouvrir les portes du lieu
confacré à Cérès Thefmophore, il fauta par-delTus

le mur d’enclos , 8c marcha droit au temple; mais

(a) Il paraît que c’efl le même Hydarnes qui étoit Gou-

verneur (le-la Côte d’Alic. Voyer LivnVII, S. 135.
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l’on ignore s’il avoir delfein d’emporter quel-

qu’unedes chofes facre’es qu’il n’ell pas permis de

toucher , ou s’il avoit quelqu’autre intention. Lorf-

qu’il fut a la porte , il le leurit tout-a-coup faili
d’une li grande frayeur, qu’il retourna fur les pas;

mais en fautant par-delfus le mur , il. le démit la.
cuilTe ,l ou le blelfa au genou ,’ fuivant d’autres. i

CXXXV. Ce fâcheux accident le força de re-
mettre â lla’voile , fans porter d’argent aux Athé-

niens , 85 fans s’être rendu maître de Paros. Il
avoir tenu; cette place alfiég’ée vingt-lin: jours, 8:

avoit ravagé l’Ille entiere. Les Pariens , iullruits

que Timo, Prêtrelfe des. Dieux infernaux , avoit
fervi de guide à Miltiades , voulurent l’atpunir des

cette trahifon. Ils envoyerent des Députés à Del-

phes, des que la levée du liège leur eût rendu
leur premiere tranquillité; afin de demander au
Dieu s’ils feroient mourir la PrêtrelÏe des Dieux

infernaux , pour. avoir enfeigné aux ennemis les
moyens de s’emparer de fa. Patrie , 8c pour avoir
révélé à Miltiades despmylleres interdits aux homL

mes. La Pythie (a) leur défendit de faire mourir
Timo. Elle ajouta qu’elle n’éroit point coupable ,

mais que ’Miltiades devant faire une fin malheu-

reufev, elle lui avoit fervi de guide pour le Con-
duite à fon malheur.

(a) Les Minimes des Autels le foutienncnt mutuelle-
ment.

M4
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Cxxxw. Miltiades étant de retour de l’ille

de Paros , les Athéniens ne s’entretenoient que
de la malheureufe expédition,’6c fur-tout Xan-

thippe , fils d’Ariphron. Celui - ci lui intenta
une affaire capitale devant le peuple, 8c l’accufa

d’avoir trompé la nation. Miltiades netcomparut

point en performe pour fe défendre. La gangrene,
qui S’étoir mile à la cuilfe , le retenoit au lit , 8:

le mettoit dans l’impollibilité de le faire; mais les

amis prirent en main fa défenfe , 8: rappellanr
fouvenr la gloire dont il s’était couvert à la jour-

née de Marathon ,8: à la prife de Lemnos , qu’il
avoit livrée aux Athéniens après les avoir vengés des

Pélafges , ils mirent le peuple dans les intérêts. Il

fut déchargé de la peine de mort, mais condamné

â une amende de Vcinquante talens ,V proportion-
née LzoG) à fa faute. La gangrené ayant fait des

progrès , il mourut quelque tems après, 8c Cimon,

fon fils paya les cinquante talens. * l ’
, CXXXVII. Voici comment Miltiades , fils de

Cimon, le rendit maître de l’ille de’Lemnos. Les

Athéniens challetent anciennement les Pélafges de

l’Attique. S’ils eurent milan , ou s’ils commirent

en cela une injultice , c’ell ce que je n’enrreprene .

drai point de décider. Je me contente de rapporter
ce que l’on en dit. Hécarée, fils d’Hegéfandre,

raconte dans fon hilloire, que ce fut injullement.
Les Athéniens , dit-il ,- voyant que le terrein qu’ils

avoient cédé aux Pélafges au pied du mont Hy-
mette ,pout les récompenfer d’avoir élevé le mur
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qui environne la citadelle , étoit bien cultivé ,
quoiqu’auparavant il fiât mauvais 8: de nulle valeur,

ils les en chalferent , fans autre prétexte que leur
jaloufie 8: le défit de s’en remettre en pollellion. a

Mais les Athéniens prétendent qu’ils le firent juf-

temenr. Bas Pélafges , dirent-ils , faifoienr du pied

du mont Hymette où ils demeuroient, des incur-
lions , 8c infultoient les (1.07) jeunes filles des
Athéniens qui alloient puifer de l’eau à la fontaine

appellée Ennéacrounos :car il n’y avoit point alors

d’efclaves à Athenes , ni dans le relie de la Grece.

Toutes les fois , dis-je, que ces jeunes filles venoient
à la fontaine, les Pélafges leur faifoient violence
de la maniere la plus infultante 8: la plus mépri»

faute, 8: non centens de ces outrages , ils forme-
rent le projet de le tendre maîtres de l’Etat , 8: ils

en furent pleinement convaincusr Les Athéniens
ajoutentqu’ils firent paraître d’autant plus de gé-

nérofité , qu’étant en droit de faire mourir les

Pélafges, puifqu’ils les avoient furpris machinant

contr’eux , ils ne voulurent pas le faire , 8c fe con-

tentetent de leur ordonner de lortir du pays. Les
Pélafges , forcés d’abandonner l’Attique , le dif-

perferent en dilféreus lieux; 85 une partie alla à
Lemnos. Ce récit elt celui des Athéniens; le pre-

mier-vient d’Hécatée. r t
, .CXXXVIII. Ceux de ces Pélafges, qui étoient
alors établis à Lemnos , chercherent les moyens
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de le venger des Athéniens. Comme ils connoif4
l’aient très-bien leurs jours de fêtes , ils firent
acquilition de deux vailTeaux à cinquante rames,
8: s’étant mis en embul’cade, ils enleverent un

grand nombre d’Athénienes (2.08) qui célébroient

la fête de Diane dans le bourg de Brauron. Ils
remirent enfuite à la voile , 8c les menetenr à
Lemnos , où ils les prirent pour leurs concubines;
Elles en eurent beaucoup d’enfans , à qui elles ap-

prirent la langue 8c les ufages dÎAthenes. Ces,
enfans ne vouloient , par cette raifon , avoir aucun
commerce avec ceux des femmes des Pélafges, 8c
li quelqu’un d’entr’eux venoit a en être frappé,

ils couroient tous à fon fecours , 86 le défendoient

mutuellement. Ils le croyoient même dignes d’être

leurs maîtres , 8: ils étoient bien plus forts. Le
courage à: l’tinion de ces enfans firent faire de
férieufes réflexions aux Pélafges. Quoi donc , fe-

difoient-ils dans leur indignation , s’ils font déjà.

, d’accord pour le donner du fecours contre nos
enfans légitimes , s’ils tâchent dès â préfent de

dominer fur eux , que ne feront-ils pas quand ils
auront atteint l’âge viril? Lâ«dell’us ils prirent la

réfolution tuer rom les’enfans qu’ils avoient eus

des Athéniens :ils exécutèrent ce projet, 8c firent

aulli mourir les. meres en même tems. Depuis
cette aérien 8c une autre précédemment arrivée,

où les femmes de Lemnos égorgerenr en une
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nuit tous leurs maris, aveclleur Roi (2.09) Thoas ,i
l’ufage s’établit en Grece d’appeller aérions Lems

nienes , ’routes les aérions atroces.

CXXXIX. Après que les Pélafges eurent tué*

leurs concubines 86 les enfans qu’ils .en avoient

eus , la terre cella de produire des fruits , 85 les
femmes 8: les troupeaux devinrent l’tériles. Afiligés

par la famine 8c par la fiétilité de leurs femmes,

ils cnvoyerent à Delphes demander au Dieu la
délivrance de leurs maux. La Pythie leur com-
mande. de donner aux Athéniens. la fatisfaâion
que ceux- ci jugeroient à propos d’exiger. Les
Pélafges le rendirent à Arhenes , 86 promirent de
l’ubit la peine qu’on leur impoferoit en. réparation

de leur crime. Les Athéniens dreffetent un lit (a)
dans le Prytanée avec route la magnificence pofe
fible, 8c ayant couvert une table de toutes fortes
de viandes 8c de fruits , ils dirent aux Pélafges
de leur livret l’ilIe de Lemnos dans le même état

où étoit cette table. Nous vous la livrerons , re-
prirent les Pélafges ,’ Iorfqu’un de vos vailleaux

arrivera par un vent-de Nord de votre pays à
Lemnos en un [en] jour. Ils firent cette réponfe
parce que l’Attique étant fituée au’Midi de Lem-

nos, & à une (a to) diliance confidérable de cette
ilIe, il leur paroillioitrimpollible qu’un vailfeau

(a) Les Anciens mangeoient fur des lits. 9 I
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fît un aulli long trajet en un jour par un vent

de Nord. ’-
V CXL. Les chofes en refierent-là. Mais après

bien des années , la Cherfonefe fur l’Hellefpont

ayant été conquile par les Athéniens , Miltiades,

fils de Cimon’,-palI’a en un jour, à la faveur des

vents Etéfiens , de la ville d’Eléonte , port de la

Cherfonefe, dans l’ille de Lemnos. Il rappella aux

Pélafges l’Oracle , dont ils ne croyoient jamais

voir I’accomplillement , 8: leur. commanda de
fortir de Fille. Les habitans d’Héphællia (1.1 x)

obéirent; mais ceux de Myrine ayant répondu à

Miltiades qu’ils ne reconnoilfoient point la Cher-
fonefe pour l’Attique , ils foutinrent le fiége juf-
qu’â ce qu’ils le vilfent forcés de le rendre. Telle

fur (au) la maniere dont les Athéniens s’empa-

rerent de l’ifle de Lemnos, fous la conduite de
Miltiades.

FIN du fixisme Livre.
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(1)5. IoPAR celle de ce peuple. Périnthe , autrement
appellée Hétaclée, elt fur les bords de la Propontidc.
Voyez notre Index Géographique , art. Pétinthe 8c Hellef-

pont. i . ,(1*) 5. r. Le: défluent; Il y a dans le grec : in affolaient
rififi". Je ne vois pas pourquoi les derniers Éditeurs n’ont

pas fuivi la leçon du Manufcrit A de la Bibliofireque du
Roi, 85 de celui de Sancroft , qui paroît’avoir été aulIi

celle du Manufcrit de Laurent Vallc (a: «punie-ros «pu
hlm-o. C’elI un ionifme pour «plan Grégoire , Archevêque

de Corinthe, le confirme par un vers d’Homere : To’ (a)

«plus, dit-il, «pin Ai-yow-n. cagner. V I

O": et]!!! influé»! chopin-n nul (urinant.

(a) ç. r. Il: chantoient le Paon. Le Paon ou Pæan
étoit un Hymne dont y avoit deux fortes. Le premier (à)
fe chantoit avant la bataille, en l’honneur de Mars 5 le
fecond après la viétoire, en celui d’Apollon. Cet Hymne

commençoit par ces mots: Io Pæan. L’allulion de Pæon ,

. nom de cet Hymne, au nom des Pæonicns, ell fenlible,
a: c’ell: pour la confetver que j’ai traduit il: chantoient

le Piton.

(a) Gregotius de DialeCtis ,,pag. au.
(b) Scholialt. MIT. 3Plld Batnelium , ad flouer. Iliad. Lib. 2311.

Vert. 59:. ’
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(3) 5. 3. La nation la plus noméreuft. Thucydides (a)

les met après les Scythes, &lI’aufanias (6) après les Celtes.

(4) 5. 3. Cette union z]! impraticable. Dans les Editions
qui ont précédé celle de Gronovius, on lifoit : gênai 7a).

"En garnit r41 and égipans)" pilent Eyyfynrul. l
Gronovius a , par rcfpeâ pour le Manufcrir de Florence,

changé cette leçon, qui fait un feus excellent en ’2’, yin-nu ,

qui n’eli gucres fufceptible d’aucun. Toô’n fe rapporte né-

cclrairement à ces mots: (la: En? cimenta, (Noyée: un;
rdîré. Pat conféqucnt i’r de Gronovius ell ridicule; 1°. parce

qu’il fait une efpece de tautologie. 1°. Parce qu’il ne peut

fe rapporter qu’au dernier membre de la phrafe qut’u

and renia-o, , au lieu que relia-o fe rapporte à la phrafe
entiere. M. Wcficling a rétabli l’ancienne leçon , que

M. Val*naer a parfaitement bien expliquée. Sed
impoflt’bt’lene unguam contingat , rampe , ro’ Jar. in? nirvâna,

maoris" nard nudité. n’Mais. . .il ellî impollible que cela

a: arrive jamais , c’elI-à-dire, qu’ils foient gouvernés par un

a: feul Prince, ou qu’ils foicnt tous d’accord , qu’ils foicnt

saunis. c: Cette leçon fe trouve auliiçdans les Mslls A 8c D

de la Bibliotheque du Roi ;vmais on lit dans le Msll. B:

in yqunu. i * .(5) 5. 4.. Lorjâu’il naît ding: aux un’ enfimr. On re-

trouve la même chofe dans le (c) Crefphontes d’Euripidcs.

Voici la maniere dont Cicéron a tfaduit le pafiage de ce

Poëte : nNam (d) nos decebat cœtum celebtanres domus
Luger: , ubi flirt aliquis in lucetn’ editus ,

Humanæ vitæ varia repurantcs male:

(a) Thucydid. Lib. il . Ç. 97. ç
(b) Paul’an. Attic. live Lib. Î. cap. 1X. pag. n.

”lc) Eutipid. ’ftàgrn. rom. HI. pag. in. ex edit. Mul’gtav.

(d) Citer. Tufcul. Lib. I. 5. XLVIII. *
a
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At , qui labores morte finillet graves ,
Hunc omni amicos lande 8c çlætitiâ exfequi. .

(6) 5. 5.1l plufieur: femmes. Les Pæoniens en avoient
aulli plufieuts, comme on le verra plus bas 5. XVI.

(7) S. 5. L’immole enfiite. Cette coutume s’obfervoit

aulli chez les (a) Getes. Les femmes fe brûlent encore au-
jourd’hui dans l’Inde avec le corps’de leurs maris. Cet ufagc

en: très-ancien dans ce pays. Properce en parle.

Et certamen (à) habent leti, qua: viva fequatur
Conjugium ; pudor ell, non licuilfe mori.

Ardent vi&rices , 8c flammæ peélora przbent

Imponuntqne fuis ora perulla viris.

Mulieres (c) veto in Indiâ, crim elt cujufvis car-nm vit
mottuus, in certamen judiciumque veniunt, quam pluri-
mtim ille dilexerit. Plutes enim lingulis folent elfe nuptæ.
Qnæ elÏ viâtix, ca læta , profequenribus fuis, une cum
viro in rogum imponitur : illæ viétæ mœfiæ difcedunt.

. (8) S. 6. Le: acheteur fin cher de leur: parens. J’ai
parlé de cet ufage dans mes notes fut la Retraite des Dix-
Mille de Xénophon , Liv. VII, tom. Il, page zoo, note 2.5.

(9) 5. 6. Des fiigmates. Si l’on en croit Plutarque’(d) , les

Thraces piquoient encore de fon tems leurs femmes , 8c
leur imprimoient des lligmates, pour venger Orphée qu’elles

avoient fait mourir. Phanoclès el’t d’aCCord avec lui dans

un Po’e’me fur Orphée , dont ’Stobée (e) nous a confer-vé

un fragment.

(a) Stephanns fixant. infra-lu.
(la) Ptopett. Lib. HI; 51:3. .XIH. AI. XI. Vetlï. 19

(c) Citer. Tufcul. Lib. v,tç. xxvu. h
(d). Plutarcb. de Serâ numinis vindifiâ’, pag. 557. D.

(e) Stob Setm. CLxxxv. jazzmen.

..
L
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si cette raifon en: vraie , il ell: bien étamant que ce]

qui fut dans l’origine une punition, foit devenu dans la
fuite un ornement a: une marque de noblelfc.

(to) 5. 6. Que l’oifivete’. A’pyo’ç oppofé à 75; inti-rus ,’

lignifie un homme qui ne s’occupe pas aux ouvrages de

la campagne. . . "(1 r) 5.x 7. Bacchus. Le culte de Bacchus chez les Thraces
efi attelié par plulieurs autres Auteurs, 8c entr’autres par
Euripides. Aulli voyons-nous’, dans le Rhéfus, attribué à ce

Poëte, que ce Prince ayant été tué par Ulyli’esv, fut porté

dans les antres de .Thrace par Ia,Mufe qui lui avoit donné
le jour, 8c qu’étant devenu Dieu, d’homme qu’il avoit été, ’

il y rendoit les (a) Oracles de Bacchus. Dans l’I-Iécube du

même Auteur, Bacchus efi appellé le Devin (6) des Thraces.

Les uns (c) plaçoient I’Oracle de Bacchus autour du mont

Pangée , les autres près du mont Han-mus.

(12.) S. 8. On lui donne enfuit: la fe’pultureaea’arru,’

chez les Grecs , fipelio chez les Latins , 8c de-là fipultum,
font des termes génériques, 8c s’entendent de toutes les

manieres dont on rendoit aux morts les derniers devoirs.
Le plus fouvenr il fignifie courbure, lorfqu’il elI queflion

des coutumes des Grecs ou des Romains. (d) ennopély
infiltrai-av. Ils fureur préfens taudis qu’on le brûloit. Il

s’agit du corps de Gracchus. On ajoute fouvenr and, qui
détermine le feus , de même qu’Hérodote a dit : une" .

marauda-anet. Clitarque (e) remarque que les Mages penfent
que c’ell une impiété de brûler les corps morts nivela-Io!

plastifia" flapi une". Gain-u s’emploie aulli à l’égard de

(a) Euripid. in Rhel’o. vetf. 972..

(b) Euripid. in Hecub. vetf. 12.67.
(c) Schol. Eutipid. ad vetf. fuperius laudaturu.
(il) Plutatch. in Graçch. pag. 83°. E.
(e) Diogen. heu. Promu. 81:91.7. pag. 5.

le!!!
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l’eau. Statyllius Flaccus a dit d’un enfant qui s’étoit noyé

dans PHebre , 21441:1 (a) à?» , l’eau lui donnaîla fépulture.

Les Hyrcaniens faifoient dévorer par des chiens les corps

morts; ils appelloient cela; leur donner la fépùlture. (à)

In Hymaniâ p16: publia): alit cane: ; optimates dame]:
tien: : nabi]: autem canum ganta fiimus illud ME. Szd pro
fini quifque facultate parut , à quibus lanietur, eamque
optimum illi cenfint eflè fipultumm. Pline avoit remarqué
que cette expreflion étoit générique, a: c’eû ce qu’il nous

apprend lorfqu’il dit:(c) Sepultus verà intelligatur quoquo

modo rondiras : humant; verà huma courailla. De-là Euri-

pides voulant indiquer que les Argienes fouhaitoient in-
humer les corps des Argiens qui avoient péri devant
Thebes, dit (d) :0441... zoo"? Voyez Gisâcm’ Cuperi Obferv.

Lié. I. cap. IV. pag. 44 6’ fez]. Domill ad Charitonem,
piag. 73 6’ 74. Hemjkrlzufium , ad Xenoph. Ephtfium,
Obfirvat. Mifiellan. Vol. V. pag. 2.1 Marklamium, ad
Supplic. Euripidis, ver]: 955. i 0

(1;) 5. 8. On éleva après cela un nitré. On élevoit fut

le lieu de la fépulture des perfonnes diftinguées , une ’efpece

de tertre de terres rapportées. C’efl ce que Virgile exprime

fi bien : Ingens (e) adgeritur annula tallas , que l’Abbé
Desfontaines, qui a défiguré plutôt que traduit Virgile ,

a rendu de cette maniere : nous lui (à Polydore ) élevâmes

un tombeau de gazon.
(r4) 5. 8. A mufle de l’ejiime quiz-[s en fimt. Je crois que

c’eft le vrai feus de and N’y". On fait que dans Hérodote

(a) Antholog. græ. Lib. 11L cap. XXIÏ. pag. 2.50. Analeâa veur.

Poetar. Grzcor. tom. Il. p35. 1.54. XII.
(b) Cie. Tufcul. Quant. Lib. 1.5. XLV. pag. 2.7!.
(c) Plin. Billot. natur. Lib. VIL cap. UV. torn. I. pas. 41°..
(d) Euripid. Supplic. vetf. x7.
m’vngu ÆIIeid. Lib. in. vcîr. q.

Î onze 1V. , N
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1110: lignifie fouvenr prerium, aflimatio , ligner, magnifias,c

comme l’a; remarqué Æmilius Portas dans fon Lexique

Ionien. .(15) 5. 9. Des Vénus. Hérodote les appelle Encres
avec un efprit doux , a: les traduéieurs Latins Eneti.
Mais j’ai cru devoir me conformer a l’ufage des Latins ,

qui appelloient ces peuples l’ami , à calife du digamma

que les anciens mettoient devant les voyelles , 8c qui le
prononçoit tantôt comme la diphthongue ou; 8c tantôt
comme le v. De-là l’origine de l’u voyelle 8c de l’u con-

forme. Les Grecs difoient Rémi (a), Faim; , Foïm pour-
Ainsi, OÎxos, oïm, d’où les Latins ont fait vieux, vinum.

Le digamma étoit particulierement alfeé’té aux Eoliens,

qui n’aimant point l’afpiration , la remplaçoient par ce ca-

raâere. Ils le mettoient aufli au milieu des mots : par
exemple AÎFos, ApxâFn, Nains, d’où les Latins ont pris,

Diva: , Archivum, Navis, &c.
(16) S. 9. Une colonie de Mules. Strabon dit que ces

peuples fuivent en grande partie les ufages des Perles
flâne Hepaszmrn (b). Ainfi les peuples qu’Hérodote appelle

Medes, pourroient être regardés comme de véritables’Pcrf’es,

fuivant fon ufage de donner à ceux-ci le nom de ceux-là,
fi Diodore de Sicile nien déterminoit la lignification. Voyez
la note fuivante.

(t7) 9. 5. Tout efl poflîôle, 8Ce, n Lorfque les (c)
a Scythes fubjuguerent une partie de l’Afie, ils en firent
sa fortir piufieurs peuplades, entt’autres une d’A (Tyrïens qu’ils

a: tranfplanterent dans l’Afie Mineure, 8c une de Medes,

a qui pailla vers le Tamis , a: qui forma la nation des
I» Sauromates a). Une branche de ces Seuromates s’étoit-clle

à
(a) Dionyf. Halicarn. Ant’np Roman. Lib. I. 5. XX. pag. 16.

(b) Strab. Lib. XI. pag. 790. B. i
(c) Diodes. Sic. Lib. Il. 5. xLIlI. pag. tu.

o-

1
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étendue avec le tems du côté du Danube , 8c les Sigynnes

en defcendoient-ils? cela paroit vraifemblable. Mais il y
auroit à préfent de la témérité à vouloir décider fut

l’origine d’un peuple qu’ignoroit Hérodote , qui étoit

beaucoup plus près que nous de ces tems-là. n
(r8) S. 9. Avec le rams. Après ces mots il y a ceux-ci :

Le: Lygiem, qui habitent au-deflùs de Marfiillc , appellent
Sigynnes le: Marchands, à le: Cyprien: donnent ce même
nom aux javelots. Cela paroit une explication de quelque
Scholialie , qui de la marge a parlé dans le texte , 8c m fait
que troubler le feus de notre Hillorien. J’ai d’autant moins

balancé à retrancher ces mots , que MM. Wechling 8:
Valckenaer [ont auili de cet avis. Au refit Valla avoit dans fon

Mir. Algue: , fuivant la remarque de MM. chfeling 8c
Valckenaer , puifqu’il traduit Pœni. (On trouve aufii As’Cues

dans le Mil. de la. Bibliotheque du Roi, cotté B.
M. l’Abbé Bellanger a relevé (a) un contrefensl de Duryer;

mais il ne s’efl: point apperçu que cette phrafe n’était point

d’Hérodote; ce qui étoit cependant bien plus important.

(19) S. Io. Qui empêchent. Je lis dard avec M. Weile-
ling fic le Manufcrit A de la bibliotheque du Roi, en la
place de irrita. M. Borheck a reçu cette leçon.

- (2.0) 5. la. Alla à la riviera. (à) Nicolas de Damas
qraconte une hifioire pareille, à peu de chofe près, qui
arriva a Alyattes Roi de Sardes. Tandis que ce Prince étoit
anis devant les murs de cette ville , il vit palier une femme
Thrace, une urne fur la tête , une quenouille 86 un fufeau
à lat main, 8C derriete elle un cheval attaché par la bride.
Le Roi étonné, lui demanda qui elle étoit, 8c de quel pays

elle étoit? Elle répondit qu’elle étoit de Myfie, petit pays

(a) E1135: de Critique fut les Traduâions d’Hérodote,pag. Is7.

(la) Excerpta è Nicolao Mettra, 123;. 14,4 8C 4.97. ü

v - N a(a
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de Thrace. Là-delTus ce Prince fit prierlpar les Amballb-
dents Cotys, Roi de Thrace, de lui envoyer une colonie ’

de ce pays, hommes , femmes 8c enfans. ’ ,
(2.x) 5. 14.. Der guides. M. l’Ab’bé Bellanger a très-

bien relevé ici un contrefens des Traduéleurs précédens.

Voyez les Ellais de Critique fur les Traduétions d’Héer

dote, page 159 , a: fur-tout la note de M. Valckenaer.
(un. 16. En place de foin , il: donnent aux chevaux du

poîjlbn. Athénée (a) parle d’un certain peuple de Thrace qui

nourrilToit fes bœufs de poilionle l’appelle, ceux quihabitent

auprès de Mofync de Thrace. Comme on ne controit point
en Thrace d’endroit de ce nom, je forlpçonne que c’eli: le métis

peuple dont parle Hérodote , 8c qu’Athénée donne a leur

ville le nom de Mofyne , à C2.qu de leur maifons de bois.
Je penfe que les Mofynœqucs dont parle Xénophon dans
la Retraite des Dix- Mille , ne portoient lce nom qu’à caufe

de leurs habitations ’de bois. ’
Thorm. Torlfæus (6) allure dans fon HillEoire’de Norvege;

que dans les pays froids à maritimes de l’Europe, on.
nourrit le bétail avec du poilibn. J’ai emprunté la dernier:

partie de cette note de celle de M. Wellcling.
(2.3) S. 18. A I’envi l’un de l’autre. J’ai cherché à expri-

mer la force du mot «infimes. Voyez la note de M.
Valckenaer.

(1.4.) 5. :8. Le tourment de leur: yeux. Longin (c) blâme
cette exprellion, 8c la plupart des Critiques après lui. Les
paillages que l’on a apportés pour la jullifier ne font point
paralleles. L’Evêque de Bangor, qui a commenté ce Rhé-

teur, prétend que c’ell une métonymie de l’efet pour la

caufc que [engin cenfure comme dure 8c excellive. Au
telle, ce Rhéteur excufe notre Hilltorien, en remarquant

(a) Athen. Lib. VIH. cap. Vil. pag. 54s. P.
’(b) Bill. Norv. Part. I. Lib. Il. 24.

1c) Longin, de Sublinit. (08. 1V. ne; 38. à
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que ce (ont des Barbares qui parlent ainli, 8c que c’eli
dans le vin qu’ils fe fervent de cette exprellion. Cette
excufe n’efl pas julie. Elle ne pourroit être admife que
dans le feul cas ou cette exprellion caraéiérifetoit les pet--

formes qui parlent , 8e deviendroit pat-là même nécellaite.

S’il m’étoit permis de dire mon fentiment après les

grands-Hommes [qui fe (ont exercés fur ce fujet, je dirois
que lorfqu’on délire pallionnément un objet qu’on a fous

les yeux , 8c qu’on ne peut en jouir , on peut bien dire
que cet objet fait le tourment des yeux.

Plutarque penfoit bien dilféremment de Longin , puif-
qu’il met les mêmes paroles dans la bouche d’Alexandte.

Ce (a) Prince , remarquant que les femmes de Perle étoient
très-belles 8c d’une taille avantageufe , difoit en badinant,

qu’elles étoient leltourment des yeux.

(2.5) S. 19. Qu’il rouloit dans-fit tête quelque projet
funefle. 0"," "cirque rpn’yluura antigel! pine: 5 nier à mot ,

ï. qu’il vouloit faire des nouveautés. Cette exprellion le preiid

le plus louvent en mauvaife part. Cela vient probable-
ment de ce qu’en fuppofant bien l’état actuel des chofes,

toute innovation devient alors un mal. Elle cit familiere à
Hérodote , 8c fut-tout aux Auteurs tragiques.

l (h) (Ï; (peigna...
Ma, fait r: fait", si. parurrtlxu me»,
Xpou’av nitrile-m il: d’égal, in; n’a.

La longue abfence de ma mere m’engage à la venir cher-

cher. Que je crains .qu’il ne lui fait arrivé quelque chofe

de fâcheux! , ;
. (1.6) 5.. m. Qui dépendront de moi. Il y a dans l’édition
toute grecque de Henri Eflienne , t’y 6,47; ttl’n’ETIlfl. Mais on

lit dans le Manufcrit A de la BibliOtheque du Roi: in 5,47:
lux-trahi. leçon que j’ai fuivie dans ma traduétion.

(a) Plutarch. in Alexandra , pag. 676. P.
(6) Euripid. Suppl. verl’. ,0. 1

N 3
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(17) 5. 1o. Nous vous aéandonnon: avec généra-

l fite’, &c. Suidas rapporte ce palTage d’Hérodote au mot

imùdmwlpsm; mais il ne paroit pas l’avoir entendu,
non plus que M. Kulier, qui le rend de cette maniete :

.matre: à [brans vejlrae in veflram gratiarn [plendidè
enflamma Voyez la note de feu M. lib. Hemlterhuis fur
les Dialogues des Morts de Lucien, pag. 4.32. , ouyce Sa.
vaut a.difcuté, avec fon érudition ordinaire , toutes les
lignifications du verbe indnlzmvo’pu, dont Henri Eliienne

ne dit que très-peu de chofe , 8c le contente de rapporter
dans fon Tt’éfor de la Langue Grecque, une feule phrafe-de

Synélius ou il fe trouve.
(2.8) 5. 2.x. Le: arrêta parfa prudence. J’explique avec

.M. Abresch (a) zarÉAuCt dl, arrêta leurs pourfuites. Suida:

interprete inlàuCtv par (relaxe tri; Émis.

(19) 5. 2.1. 3.54m. Il étoit fils de Mégabaze (à).
(30) 5. 2.1. L’underCommeTfiires nommés, &c. Je n’aipas

dé fuivre la. cotrcâion. de M. Valckenaer, qui me; ’

"pua-w; au lieu de 15! "pantys! , quoiqu’elle fait en
quelque forte appuyée par le panage fuivant de Jultin.
Interfeais omnibus (a), igname tel Megabazus , clim legatl
non redirent ,,. mittit ce) oum exercitûs patte Bubaren, ut
in bellum facile 8c mediocre’ ..... fed Bubares . . . . amore

filiæ Amyntat captus , omillb belle , nuptias facit 5 depolitif-

que holiilibus mimis , in adfinitatis juta fuccedit.
Voyons maintenant les raifons de ce Savant: Bubarês

étoit le chef de ceux qu’on envoyoit faire des informaè
tions. J’en fuis perfuadé, 8c Hérodote le dit allez claire-
ment, puifqu’il nous apprend’qu’Alexandre arrêta-les pour-

fuites en lui donnant (à fœur en mariage avec de grandes

(a) Dîluci dationes Thucydide: , pag 509.
(b) Hetodot. Lib. V11. ç. XXX.

(e) Julün. Lib. V11. cap. 111. pag. au.
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fommes d’argent. Si Bubarès n’eût pas eu le plus de crédit ,

ce Prince ne le feroit pas adrellé a lui préférablement a
tout autre. Mais, infilte M. Valcknaer, ces fept Députés
ne font nulle part decorés du titre de Généraux , 8c même

ils ne pouvoient pas l’être. Je réponds qu’ils le font en

cet endroit, 8C cela fullit. Ce titre leur appartient très-
légitimement; mais il ne faut pas le prendre a la rigueur.
C’étaient des Ofliciers-Généraux. Encore aéluellement en

Angleterre on appelle Général pour abréger tous les Offi-

ciers-Généraux. Qui a dit a M. Valckenaer qu’il n’en étoit

pas de même en Perle? Nous voyons plus bas, vers la fin
du S. xxxu , que Mégabates cit nommé Général des

Troupes qu’Artaphernes envoyoit contre l’ille de Naxos.

Cependant Mill-agoras avoit un commandement fupérieur,
puifqu’il détache de fon autorité Scylu, que Mégabates

avoit fait lier 5 8: fur ce que celui-ci fut piqué du peu
d’égards que lui témoignoit ce Miléfien , Arillagoras lui

dit : Artaphernes ne vous a-t- il pas envoyé pour m’obéir en

tout? Arillagoras étoit donc le véritable Général. Mais ,

continue le même Savant, Hérodote devoit non-feulement
parler ici des Olficiers-Généraux qui avoient péri, mais

encore de leur faire, puifqu’elle avoit péri avec eux. Hé-

rodote ne nomme que les Officiers-Généraux, parce que
c’étoient les perfonnes les plus difiinguécs, a: qu’en fai-

fant des informations à leur fujet, on en faifoit nécef-
fairement a l’égard de leur fuite. Encore aâuellement on

s’exprimeroit de la forte, fi fept perfonnes de la Cour
venoient à être malfamées dans une de nos provinces avec

tous les gens de leur fuite 5 après que l’Hillorien auroit

raconté le fait, il diroit que le Parlement lit des infor-
mations au fujet de la mort de ces [cpt Seigneurs. c

(31) S. 2.2.. Dan: la fuite, &c. Voyez la généalogie
de Perdiccas ,1 -& la marâtre dont il parvint au Trône de
Macédoine , Liv. V111. 5. CXXXV’II à: CXJIEIXVHI.

4.
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.(2. a.) 5. 2.1. Les Hellanodices. On appelloit ainli les J uge!

qui préfidoient aux jeux Olympiques. Leur nombre (a) a
varié en dilférensltems. Il fut long-tems de dix , quel-
quefois plus 8c quelquefois moins, fuivant le nombre des
tribus des Eléens, mais enfin il revint à dix. Ils ne ju-
geoient pas (à) tous fur toutes fortes de combats , mais
feulement ceux qui étoient délégués à cet effet. On pou-

VOit appeller de leurs décifions , 8c même (c) les accufer
devant le Sénat d’Olympie, qui talloit quelquefois leurs

jugemens. Ceux qu’on avoit élus (d) Hellanodices devoient

demeurer dix mois de fuite dans un hôtel qui leur étoit
approprié a Olympie , qu’on appelloit EMuyodtzuldv , Hel-

lanodicæon , afin de s’y inflruite de ce qu’ils devoient faire

lotfqu’ils entreroient en charge.

(j 3) 5. 2.1.. Étant menu à Olympie. Il y a dans le grec: l
étant defcendu dans ce lieu-là même. Olympie n’étoit pas

éloignée de la mer, 8C par conféquenr dans un lieu bas

relativement à un autre plus éloigné. Je crois cependant
que j’autois du traduite : s’étant préfinel dans la lice.

(34) 5. 2.2.. Voulurent lui faire donner l’exelufion. Dans
le grec iEtpro’v un , qu’on a mal rendu par artehant eum ;

on voit en effet qu’ils ne réullirent point à lui faire donner

l’exclufion. Il falloit traduire arcere niteéantur. L’imparfait

8c l’aorilÏe fecond marquent le délit a: l’effet. Faute d’avoir

connu cette lignification , des interpretes , habiles d’ailleurs,

ont fouvenr fait des contrefens , ou ils ont changé un texte
qui n’auroit pas dû l’être. Les exemples de cette façon de

s’exprimer fe trouvent fréquemment dans Hérodote 8:

ailleurs. Je crois en avoir déjà rapporté quelques exemples;

(a) Paufan. Eliac. I. live Lib. V. cap. 1X. pag. 397.
(6) Id. ibid. pag. 596.
(c) Id. Eliac. Il. live Lib. V1. cap. III. pag. 4ç8.
(d) Paufan. Eliao. Il. live Lib. V1. cap. XXIV. pag. en.
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en voici deux tirés d’Euripides, qui fe préfenrent a ma
mémoire:

(a) 0’ arpégée quérir fripent l’IoAuvrlxss Clip

q A1524: Adam»)! . .. . . . (

Ceux qui ont traduit trajecit hajlâ n’ont point entendu

ces vers. La pointe du javelot fe brifa, 8: il ne put point
pénétrer. A’m’ cl” iôpauæ’ déraper défia. Il falloit donc rendre ce

palfage trajieere commis ejl , a: non tranfeglt hajlam perpefiu:

Polynicis, comme a fait J cf. Barnes. Etéocles, qui avoit
été blellé auparavant , tâcha de percer Polynices de fon

javelot. Le même Barnes n’a pas mieux tendu cet autre
panage des mêmes Phénicienes (à) : t’a-ahuri m , fpoliahat

eum ,- car il cil certain qu’Eréocles ne dépouilla pas fon

frere. Stace a parfaitement bien traduit (c) : arma eriam

[paliure tapit. v
(3 5) 5. 2.2.. Sortir avec celui du premier. a: Voici (d) ce

sa qui le faifoit aux jeux Olympiques pour apariet les com-
a: battans. On avoit une urne d’argent confacrée au Dieu.

a: On y mettoit de petites balottes , environ de la grolfeur
a: d’une fève , deux marquées d’un a, deux d’un 6, deux

a: d’un g, 8c ainli de fuite, felon le nombre de ceux qui
a: fe préfentoient pour combattre. Alors les champions
a s’avançoient l’un après l’autre , faifoient leur priere à J u-n

au pitet, St chacun mettant la main dans l’urne, tiroit une des

on balottes. Il leur étoit défendu de regarder quelle lettre il

(4)15utipid. Phœnill". vetl’. I4o6.

(6) Id. ibid. verf. 141.6.
(c) Star. Thebaïd. Lib. XI. verl’. 162..

(d) Lucian. Hermotim. live’ de Seé’tis Ç. XL. tom. I. pag. 781..

J’ai biffé fublillet la Traduétion de Petrot d’Ablaneoutt , qu’avoir

citée M. l’Abbé Bellanget, parce que l’eKentiel s’y retrouve , a:

que la dilférence de la copie à l’original, n’elt pas airez grand:

pour m’engager à traduire de nouveau ce parage.
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au, avoit delfus. Il y avoit n un Héraut armé d’une baJ .
au guette, qu’il tenoit levée a: prête à frapper, pour les en

a: empêcher. Quand ils avoient tous tiré , l’Alytarque, ou

a quelqu’un des Hellanodices prenoit la balotte de chacun

a: des champions rangés en cercle , la regardoit 8c apa-
a rioit ceux qui avoient la même lettre. Si le nombre des,
sAthletes étoit impair , celui qui avoit la lettre unique,
au entroit en combat contre le vainqueur, ce qui n’étoit
se pas un petit avantage, parce qu’il le mefuroit tout frais
on avec un homme déjà fatigué. n

l BELLANGER.filmer-n cil: la même chofe que in a" la... dans Homere,

une. Liv. VII. verf. 182. 8c 183.
Le palfage fuivant de Tite-Live revient allez bien à

celui d’Hérodote. Ut (a) primam iplius 8c magouilla.
fortem exiille optimus auétot fignilicat. l

(36) S. 21. Combattant. Après ce mot il y a dans le
grec: de]! ainfi que que les chofe: fe prièrent.

(37) S. 2.-3. De poflËa’er une ville. E’yxrtbua-Oetn’ell:

pas grec. MM. Welfeling 8c Valckenaer lifent (guanine-9er ,
8! c’ell la leçon que j’ai fuivie, qui lignifie s’acquérir la

pollellion. On trouve lysat-une 73; , dans le Décret des
Byzantins rapporté par Démollhenes dans fa Harangue en

faveur de Ctéliphon , 8K 7;: and duales; dynamo-t; dans la
nouvelle édition des marbres d’Oxford, Append. CLVI.

(38) 5. 2.3. De: rames. murées. On a traduit jufqu’à pré-

fent des rameurs: comme li tout pays peuplé ne pouvoit pas

fournir des rameurs .ais tout pays ne produit pas le
bois convenable pour es rames , a: cependant c’ell: ce qui
cit .nécelfaire , lorfqu’on a des bois de conflruétion 8e une

riviere navigable. Kan-nie Be au pluriet urée; , lignifie le
bois propre à faire des rames. Kan-:7; , dit Hefychius,’

(a) Livius, riblarxm. s. 111.
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rai (1.; noieras; guéa-et glu. Voyez la note de M. Valckenaer

8c fur-tout celle de M. Brunck fur le vers 342. des Acharnes
d’Atiliophanes , vol. III. gag. 79.

( 3 9) S. 2. 5. Après avoir nommé. . . Gouverneur.
On lifoit dans toutes les éditions précédentes, ueemaréptyos,

qui étant au moyen, lignifieroit que Darius s’étoit établi

a lui-même un Gouverneur de Sardes; ce qui en: abfurde.
Car tel ell: le feus que préfente le verbe moyen: niai-ai (a)
21.95": réputent nurao-rqa-u’pnu 2:21.913 lfi’Çl’W vivroit-t. Que ne

vous êtes-vous donnés les premiers un TyranîM. WelTeling

a rétabli menu-rira; d’après plulieurs excellens Manufcrits,

avec lefquels font d’accord les Mlis A 8c B de la Bi:
bliotheque du Roi.

(4o) 5. 2. y. L’on en avoit couvert le fiëge. Il paroit
qu’il étoit d’ufage en Perle de couvrir de la peau des

mauvais Juges les fiéges ou ils avoient rendu la juliice. On

les faifoit quelquefois mourir avant de les écorcher , mais
quelquefois aulli on les écorchoit en vie. Artaxerxès (à)

traita de la forte des Juges qui avoient rendu des fen-
tences iniques. Il furent écorchés vifs, l’on étendit leurs

peaux fur leurs lièges , afin que les Juges enlient toujours
Tous les yeux un exemple de la punition qu’on infligeoit
aux prévaricateurs.

’ (4.0*) 5. 2. 3. Chalcédoine. Chalcédoine, Lamponium k

Antandros étoient en Alie , 8c par conféqucnt n’étoîenr pas

du gouvernement .d’Oranes , fuccelfeur de Mégabaze qui

ne commandoit qu’en Europe.

I (4.1) S. 2.6. Dans la faire. J’ai joint airai xpénv
avec linnéen-m, comme dans l’édition toute grecque de

Henri Eliienne , 8c je l’ai interprété , dans la faire, avec le

r (a)Hérodot. Lib. V. ç. x1211. pag. 419, 73. A

(5) Diodor. Sicul. Lib. x. 5. x. rom. Il. pag. u,

(
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P. Vigier. Voyez les Idiotifmes de la Langue Grecque;
chap. 1X. fait. I. Regul; V. pag. 51; a: s16.

(41) 5. 2.7. Otanafitbjugua , &c. Si ces mots alu-(q hl
forint 5’): le rapporte à Lycarete, la fuite doit aufli le
rapporter à lui, 8c ils doivent lignifier qu’il mourut d’une

mort violente, occafionnée par la manicre barbare dont
il traita les peuples de fon gouvernement. Si cette mort
eût été violente , Hérodote ne fe feroit pas contenté de

dire "Ann-q? , il auroit ajouté , felon fon ufage, un"; n)
. Un "Mari, D’ailleurs les Lemniens ne pouvoient avoir

harcelé l’armée de Darius à (on retour de Scythic. Lycarete

ne pouvoit donc fe fervir de ce prétexte pour les réduire

en efclavage 3 mais les Thraces 8c autres Européens du
gouvernement d’Otanes étoient fans doute tombés fur les

traîneurs, ou fur quelque corps éloigné du gros de l’at-.

ruée, 8c ce Général, qui avoit préfent à la mémoire le

fupplice de fon pere, crut devoir les punir avec févérité,

de crainte qu’on ne raccusât de négligence. D’ailleurs
flpæffi’yqla’ds ne pouvoir convenir qu’à Cranes, qui avoit été

nommé rrparq’ydî. Je penfe donc avec-MM. Wellèling 8c

Valckenacr, que abri»; à? ruine liât le rapporte à Cranes ,

Mill-bien que la fuite. Tdîfi’l dei repïtoun, Sec. jufqu"à d’ail.

exclufivement , doivent être entre parenthefes. Si je me
me aflreint à la lettre, j’aurois ainfi traduit ce paillage:

la caufe pour laquelle Cranes fubjuèua tous ces peuples 8c
les réduifit en efclavage, fut celle-ci.

(4;) 5. 2.8. Le repo: dont on jouit. Âne; 144:5! ne
fait aucun feus, .quoi qu’en dife GronoviuC. On peut
voit les conjectures de divers Savans dans les notes de
MM. Wcfieling 8c Valckenaer..Je m’en tiens à celle de
M. de la Barre (a) , qui lit vina: uxâ’r. On peut voir dans

I (a) Mémoires de l’Acad. de: lnfcript. rom. x11. une pag. ne.
in: r81.
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les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , la manier:

dont il l’appuie. Il faut commencer le Paragraphe XXVIII ,

à (un; à ou; , 8re. 6: ne mettre qu’une virgule après

a 7 r"EU, "V. l
(44.) S. 18. L’ornement. Les Grecs dîfenr aufli dans le

même feus mâta; mais ce terme efl’. plus rate que «piqua.

(a) Andrew»; 75’s minus , arc-n’a «du; 5 la ville de Thebe

cil l’ornement de l’Afie.

(4.5) S. 2.8. Qui le: avoient choifi: Ce choix fait hon-
neur aux Pariens , 8c prouve qu’ils pallbient pour des gens
integres 8c de bon feus. Ils ont encore aujourd’hui la même

réputation; a: les Grecs des (b) mes voilines les prennent
fouvenr pour arbitres de leurs dilïérends.

(4.6) S. 2.9. Cc pays dévafle’. En! intrigué, ri xi"
ne peut, à ce que je penfe, lignifier acclivi regione, comme
a traduit Gronovius; mais in regione devaflattî à à fui:
inculis defèrtâ. Voyez Henri Ellienne dans fon Ttéfor de

la Langue Grecque.
(47) 5. sa. Pour les aider à rentrer. Karl atrium;

de nie. n’en: régi par rien. D’ailleurs dérapai rua, quelque

peu de, troupes , ne paroit pas fuffifant pour réduire des
peuples qui avoient huit mille hommes à oppofer. Je lis
avec M. Valckenaer l’un en la place de une, 8c je fupprime

ml. La phrafe devient alors claire. On trouve dans le
Manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, gamay.

(4.8) S. 30. Huit mille homme: pefitmment armés. Il y a
dans le grec z huit mille bouclier:.,L’afpis cil proprement
le bouclier des troupes pefamment armées , de nième que
la pelte étoit celui des troupes légeres.

(4,9) 5. 30. De I’Afie. Hérodote a ajouté cela à delfein,

(a) Euripidis Andtom. vetf. t.
(à; Relation d’un Voyage au Levant , par M. de Tournefort, Lento

V, pag. 2.04..
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afin de diflinguet ce gouvernement de celui d’Otanes , qui

étoit pareillement Gouverneur des Côtes maritimes, comme

on l’a vu plus haut, S. XXV. Celui-ci commandoit en
Thrace 8c fut les Côtes de l’Europe , puifqu’il avoit pris

la place de Mégabaze (a) , dont l’autorité ne s’étendoit que

fur ces (6) pays. Artaphernes avoit dans fon département
l’Afie Mineure 8c les Côtes de la Mer Égée.

(50) S. 31. Qui en dépendent. Les autres Cyclades n’é-

toient pas foumifes a l’ifle de Naxos 5 mais celle-ci étoit
la plus confidérable , la plus accréditée , 8: fa prife entraî-

noit celle des autres. Voyez fur’H’p-rqpim, Liv. I. S. CXXV,

note 186. Liv. Il]. S. XIX, note 2.8.
(51) 5. 31.5ice que l’an dit (Il vrai. Il paroit par:

la que dans le teins qu’Hérodote écrivoit cela, il n’avait

point connoilfance de la lettre par laquelle Paufanias de-
mandoit à Xerxès fa fille en mariage. On peut la voir dans

Thucydides
(52.) S. 3;. A Caucafis. M. l’Abbé Bellanger (d)

a très-bien fait fentir l’abfurdité de du Ryer, qui avoit

traduit , vîs-à-vi: du mont Caucnfi.

Cet endroit efl aétuellement inconnu , aucun Auteur
ancien n’en ayant parlé. litoit-ce un port, ou feulement
une rade de l’ifle de Chics? c’efi ce qu’on ne peut déter-

miner aujourd’hui. Strabon ne parle que du port de
Phanes (a), dont Tite-Live (f) fait aufii mention. Il cit
quellion de celui de Delphinium dans Thucydides (g), 8:

(a) Voyez ei-delfus ç. xxvr.

(blHerod. Lib. ’IV. 5. CXLIII.

(a Thucydid. Lib. 1. ç. cxxvm. 4
(d) Elfais de Critique fut les Traduâions d’Hérodote , pag. in

a: 160. i(e) Strab. Lib. XIV. pag. 95;. A.
.. m Tir. Liv. Lib. xxxvr. s. xtur.

a) Thucydid.l.ib. V111. s XXXVIII. pag. 5:7.
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décelai des Vieillards dans (a) Elien. si le nom de ces
trois ports fe trouve ainfi difperfé , il cil très-vraifem-
blable que s’il y avoit d’autres ports en cette ifle, leurs
noms ne font pas venus jufqu’à nous.

(53) 5. 3;. Afin de’paflèr de-lr’t à Naxos. 9’; Mia-ru

engin vivifiai à qui! N424! diaCaÉXor. AmCa’ÀAœ fe dît le plus

fouvenr d’un trajet qu’on fait par met. (à) Aucun... n’

ftIÀWyo; si; thæiss. Nous nous tendîmes par mer chez
les Melfapiens. Il fe dit aulIi quelquefois d’un voyage par
cette.

(c) np’n ara-51: 1053?.» réa"

0079" qui; Â’pyos 31490.51 duOur’pn-os.

Lotfqu’il paffa volontairement à Argos, avant fon exil.

de la ville de Cadmus.

(sa) 3;. Quelle: «faire: avez-vous donc avec ce:
gens-ci. Je lis avec M. Valckenaer Éloi d’il "à flétan
1757.1411 ri s’en; quid vert) tîbi cum hi: e]! negotii ? telle cit

la maniere de s’exprimer des Grecs, comme l’a très-bien

remarqué ce Savant, 8c comme il l’a prouvé par des
palfages d’Hérodote 8c d’autres Auteurs.

(55) 5. 3;..Pqurquoi vous mêler de ce qui ne vous con-
cerne pas? fr! rond orpin-rus; la traduâion’latine , quid
malta agis? n’efi point exaéte , ou du moins elle n’elt pas

claire. Cela fignifie , pourquoi vous mêlez-vous de chofe:
qui ne vous regardent pas Ï «and «pair-ru; fe prend fouVent

dans un mauvais feus. Cette exprellion fe dit par oppo-
fition à néo-nu c’M’yu qu’emploie l’Empereur Antonin ,

Lib. IV. 1.4.. ou à 7d inouï naira-m dont fe fert Xénophon,

A’z’ofcvapeav. Lib. lI. 9. IX. Ariftophanes le prend fouvent

en ce feus. Voyez les Grenouilles, vers 2.30, 8c la note

(a) Ælian. de Natutâ Animal. Lib. X11. cap. XXX. page;
(b) Athen. Deipuofoph. Lib. Ill. cap. XXV. pat. le).

p (e) Euripid. Supplic. Vetf. 959.
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de Berglet. M. Brunck a parfaitement bien rendu ce paf-
fage, mali curiofus ,- c’efl: le deux cens vingt-huitieme vers

de fon édition. nouai-pima, cit un impertinent , qui fe
mêle des affaires des autres , l’ardelio des Latins. Voyez

auiIi le vers 761 de la même piece, qui cil le 749e de
l’édition de M. Brunch , 8c la note de ce Savant. EzéCh.

Spanheim l’a mal expliqué dans fes notes fur le vers 486

du Plutus.
(56) 5. 34.. Des vivres. Au lieu de ami rima; émiâmes,

qui ne font qu’embarraifer ce paffage , je lis avec M.
Reiske i: nixe: t’a-diane. Ce dernier mot ne vient pas
de mireur, mais de irraiym.

(57) S. 34.. Unefbnerejfe. mixte: : c’efl: un château 8c non

point un mur. J’infific là-deifus, parce que des gens habiles,

a: qu’il efi inutile de nommer, s’y font trompés. Voyez

Liv. 1V. 5. CXXIV. note au.
I (57*) 5. 35. Le: frai: de l’expédition. J’ai choifi cette

tournure , quoique cit-purin fignifie , une armée 5 j’en
avertis, de crainte qu’on ne s’imagine que j’ai confondu

ce mot avchrpcn-tiat.
(57**) 5. 35. De fis État: de Milet. Il ya dans le

grec : de la royauté de Milet. Ariflagoras n’êtoit pas Tyran

de Milet; mais en l’abfence d’Hifiiéc il en faifoit les

fonâions.

(58) 5. 35. Ce: curatives. Polyæen (a) prétend qu’il y
avoit fut la tête de cet efclave ces mots zinnia; A’pwreyo’pç,

1min» n’a-invar" 3 Hifliée à Ariliagoras , fais révolter
l’Ionie.

(59) 5. 3 5. Pour lui amener Arijlagoras. Au lieu de dire
Mir in, n, les Po’e’tes 8: les anciens Auteurs difoient 510:7:

pané n. Cette façon de parler s’efl confervée dans les

«çunwm , minuit, pubien! 8: autres femblables.

Polyzn Stratagem. Lib. I. cap. XXIV.

Muffin!
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Maria-m Prpülfæufa , ibanr petitum firegulaQAnfloplt. Eguit.

verfl 602.. Voyez la note d’Etienne Bergler fur cet endroit

du Poëte comique , fur le vers 933 de la même piece, 8:
fur le vers 530 des Contionatricer.

(6o) 5. 36. De l’en détourner. oie la, les diffuadoit;
tâchoit de les détourner. 1701).:ch à? «(in irai «ne?» 5 ils le

détournoient de la guerre. Thucydid. Lib. I. S. XXVIII.
Mais voyez ci-deffus , Liv. Il, 5. 3o. note 84.

(61) 5. 36. Temple de: Branchides. Le temple des Bran-
chides ou d’Apollon Didyméen, comme on l’appella dans

la fuite , étoit peu éloigné de Milet, tant par terre que
par mer. Il étoit bâti fur le promontoire Pofidéium, à dix-

huit (a) fades du rivage , 8c fuivant un manufcrit, à vingt
fiades. Cette derniere leçon cil appuyée du fulfrage de Pline

le Naturalifle : Pafideum (à) promontorium à oppidum,
loraculum Branchidarum uppellarum , nunc Didymei Apol-
linis, à littore fladiis vigirzri. A cent quatre-vingt Rades
de la étoit Milet. Et indè centum (c) ofioginta Miletu:

Ionie cuput. i ,Le nom de Branchides venoit d’une famille qui préten-

doit defcendre de Branchus , fondateur vrai ou fuppofé
de ce temple , 8c qui refla en polfellion du facerdoce juf-
.qu’au tems de Xerxès. Les anciennes maifons en Grece,
mêloient leur origine avec la Fable , 8c fe vouloient faire
croire ilfues des Dieux , afin de s’élever au-delfus du vul-

gaire , 8C de s’en concilier le tefpeâ. Quoique l’hilbirc

de Branchus foit ridicule, j’ai cru d’autant moins devoir
l’omettte, qu’elle cit rapportée par le favant Varron , 8C

qu’elle fert à entendre plulieurs palfages des Auteurs anciens.

(a) Strab. Lib. XlV. pag. 94L A. A
(b) Plin. Bill. Nat. Lib. V. cap. XXIX. tom. I. pag. :78. Lin. Ï.

(c) Idem ibid. Lin. a. . ’
T orne 1V. 0.
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ann certain (a) Olus , dit Varron, qui defcendoit

le d’Apollon au dixieme degré, étant en voyage , dîna fur

se le bord de la mer. Il continua enfuitexfa route, 8e laiiTa
a: dertiere lui fon fils Simérus. Cet enfant fe rendit à un
on lieu appartenant au nommé Patron, qui le reçut chez
sa lui, 8c l’envoya avec fes enfans, pour mener paître les

a chevres. Ces enfans prirent un jour (6) un cygne, 8c une
a: difpute s’étant élevée entt’eux, pour favoir qui le pré-

» fenteroit à leur pere, ils couvrirent l’oifeau d’un habit,

w 86 fe battirent. Lorfqu’ils furent las de fe battre, ils dé-

» couvrirent le cygne, 8: trouverent une femme en fa
a place. Ils s’enfuîrent à cette vue , mais cette femme Ier
a rappella , 8c leur ordonna d’avertir Patron d’aimer Simée.

a rus préférablement à eux. Ils rapporterent à Patron ce

a: que cette femme leur avoir dit. Celui-ci chérit Simérus
au comme fon fils , 8C lui donna fa fille en mariage. Pendant

a fa grolfeffe , cette jeune performe vit en fouge le foleil
alui entrer dans le corps par le gofier, se en fortir par
a: le fein. Son fils fut , par cette raifon, appellé Branchus
a (Branchos en grec lignifie. gofier ) 8c ayant un jour donné

c un bailler à Apollon dans un bois, il fut faifi par le
a Dieu, dont il reçut une couronne 8c une baguette, à
au fe mit à prophétifer , après quoi il difparut tonka-coup.

a On lui éleva un temple appellé Branchiadonmn en érigea

a aufii un à Apollon Philéfius , a caufe du bailër (1:)tu

a Buanchus lui donna. a

(a) Van. Divin. rerum Lib. Scholiafl. Rani ad Thebaid. Lib. VIH.

verf. 198.
(53 si l’Abbé Gédoyn eût eu connoilTance dece palûge de Varron, .

il n’eût point débité tant de fortii’es dans fa note fur le récit de

Conon. Voyez Mém. de l’Aeadém. des Belles-Lettres, rom. XIV.

Mém. pag. L". note A. -
(r) Cette Légende en rapportée par Canon avec quelque légers

.sliE’Ëtence. Voyez ci-delfous, Liv. V1. 5. x1x. nous :6.

.!:
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’ Le temple des Btanchides ou de Didymes étoit de beau-

coup (u) antérieur à la Colonie Ioniene; mais je ne puis
dire en quel tems il fut bâti. Machaereus (à) de Delphes,
un des ancêtres de Branchus 8c Prêtre (c) d’Apollon, tua

xNe’optoleme, fils d’Achilles, qui vouloit piller le temple

de Delphes. Il vivoit par conféquent du tems de la guerre
de Troie, ou peu après; mais Strabon , qui nous infiruit de
ces particularités, ne nous apprend pas à quel degré Bran-

chus defcendoit de ce Machæreus. V
Sans m’arrêter davantage à la Fable, il me paroit certain

que Branchus étoit d’une famille facerdotale établie à Del-

phes, qui alla à Milet, 8c qu’y ayant trouvé les efprits
aluni-bien difpofés qu’à Delphes, il y établit un Oracle à

l’infiafde celui qui étoit en cette derniere ville. Branchus(d)

adopta’un enfant dont Léodamas, Roi de’Miler, avoit fait

préfent au temple de Didymes , comme des prémices de la
viéioire qu’il avoir remportée fur les Caryliiens. Ayant re-

marqué en lui un heureux naturel 8: beaucoup de pru-
dence , il lui donna l’emploi d’annoncer les oracles , 8:

l’appella par cette raifon Evangelus , ou le Porteur de
bonnes nouvelles. Il fuccéda dans la fuite à Branchus , 8C
fut chef de la famille connue à Milet, fous le nom d’Evan-

gélules. "
Nous avons dit , Liv. VI. ç. XIX. note r 6 , que ce temple

avoit été brûlé par Xerxès. Il fut dans la fuite rétabli.

Pæonius (e) d’Ephefe 8c Daphnis en furent les Architeé’ces.

On ignore en quel tems ils vivoient. Ce temple étoit de la

(a) Pauf. Achaic. live Lib. VIL cap. II. pag. 51.5.
(b) Strab. Lib IX. pag. 645. A.
(e) Enfebii, Chronie. Lib. polierior , pag. 94. Il le nomme’Ma-

cateus , 8c il prétend qu’il ne rua pas lui-même Néoptoleme, mais

qu’il le trahit, 86 fut caufe qu’Orelles le tua.

(d) Corinn , Nanar. XLIV. apud Phor. Cod. CLXXXVI. pag. 452..

(e) Vitruv. Pratfat. Lib. Vil. A ’ ’
02.
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plus grande magnificence. Vitruve , excellent juge en ces
matietes, le met au nombre des (a) quatre temples. qui ont
rendu immortel le nom de leurs Architeâtes.

Séleucus, un des fucceffeurs d’Alexandrc, renvoya dans

ce temple (à) la fiatue de bronze du Dieu , qui avoit été
portée à Agbatanes en Médie.

Séleucus Callinicus fit au même temple de très-grandes

largelles, qu’on peut voir dans une infcription trouvée fur

les lieux, en 1709 8:. 1716 , par M. Sherard, Conful pour
la Nation Angloife, 8c que M. Chishull a rapportée dans
fes Antiquités Afiatiques (a).

Ce temple jouilfoit du droit d’afyle, de même qu’un grand

nombre d’autres 3 mais comme cela donnoit occalion a bien

des crimes , Tibere modifia ce privilege (d), 8: le réduifit
à peu de chofe. Suétone affure que cet Empereur détruifit

les afyles, 8c femble contredite Tacite. Mais voyez (e) le
favant M. Erncfü, qui concilie ces deux Ecrivains avec fa
fagacité ordinaire. Il paroit que M. l’Abbé Brotier n’a

pas eu tomoifimce de cette petite diIIettation de M.

Ernelii. .Ce temple déchut de fa grandeur fous Confiantin , 8c les
Empereurs fuivans; peut-être même fut-il alors pillé-comme

tant d’autres. Julien lui tendit fon éclat, mais fa. gloire ne
fubfiûa pas long-tems. Ce n’efl plus aéiuellement (f) qu’un

amas de ruines, dont il n’y a plus rien ’d’enrier que deux

colonnes avec leurs architraves. On voit encore des traces
fenfibles de fa vaflze enceinte. Voyez Liv. V1. 5. XIX.

note 16.

(a) Id. ibid.
(b) Paufan. Art. five Lib. I. cap. xvr. pag. 39.
(c)Anriquit. Afin. pag. 67.
(d) Tacit. Annal. Lib. III. 5. LXIII.

. (e) Excutf. in Sueron. ad Tibet. cap. XXXVIL gag. r7;
’( f ) Ionian Andquit. pag. 45.
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(61.) 5. ;6. Dont Cre’fics.Voyez LivÏ I. .5. L. Il. 8c XClI. Si

Arillzagoras eût fuivî le confeil prudent leécate’e, il auroit en

plus de forces contre les Perles, 8c il auroit ôté à Xerxès
l’oscafion de dépouiller ce temple, 8c d’en employer les

rîchlefles contre les Grecs.

(63) 37; De Termere. On lifoit dans toutes lbs édi-
tions avant celle de M. Veflëling, Teppm’a. Lalville devoit

être Termen, ou Terménus, ou Tel-mémé ; on ne trouve

aucune ville de ce nom en Carie, dont étoit Hil’tiée , (a)

au rapport d’Hérodote, mais celle (le Termcre. Il faut donc

lire ici Tepfupi’a, avec deux excellens manufctits de la.’

Bibliotheque du Roi. Voyez notre Index géographique.

(64.) 5. 38; La plupart de: autre: filles. A’urâ’r ne f:

trouve dans aucun des manùfcrits de la Bibliotheque du
Roi. Je rapporte aï "si"; aux habitans des villes Ionienes
qui tenvoyercnr pour la plupart leurs Tyrans , fans leur
faire aucun mal. Si l’on fait la conjcâure de M. Valckenaer,

qui bille [abîmer durcît: 8c lit Étal’irm, il faudra traduire :

la plupart des Tyrans fc retirereut. Un Mm de la Biblio-
thcque du Roi, où il y a émise-m, favorife un peu la. con-

jeâute de ce Savant.

(65) 5: 38. Dt: Magijlmts. hmm; n’cfl: point ici
un Général d’armée, mais un Magiürat, dont les fonâîons

répondoient probablement à celles des Archontes à Ath:-

nes , des Cofmes en Crete 8c en beaucoup de villes Dorienes ,
des Hiéromnémons, &c. Les Stateges fc trouvent fouvent
futples médailles. Chatiton d’Aphroclifc (à) en met à Prîene,

ville d’lonie. On pourra mlobjeé’ter qu’il a écrit un. Rôman ,

mais je répondrai qu’il a obfervé les Mages 8c le cofiumc

du ficela ou il fuppofc que fe font paires les éüénemens

(a) Hcrodot. Lib. V11. ç. .98.

(b) chaumai: Aphrodit. butor. Nana. mai-1v. pag. 7: a: 4.7.

O 3 l
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qu’il raconte. C’étoit aufli le fentîment de M. Dorville fut

ce pailage de Chariton. ’
(66) S. 38. Car il avoit ôefin’n d’une alliance. Le grec

porte t car il avoit befoîn de le procurer une alliance. Au
relie , je ne puis être de l’avis de M. Reiske (a), qui vou-
droit qu’on effaçât iitupwîim, ou qu’on lût wppcaxl’m un:

5.27:in : l’un 8: l’autre cil: inutile. C’efi une de ces rédonn

(lances familieres a Hérodote. .
(67) S. 4o. Avec le: Sénateurs. Ci Piper-res, font à La-

cédémone les Sénateurs. Tous les Auteurs fourmillent de

pallages , où ce mot cil: pris en ce feus. Je me contente
de celui-ci (b) : Illuminer 31’ rentreropspr’vm laird ra? Auxtt’pytt,

575701 si! nul (45’711an si tanin-art; 751v repaire-an. Parmi un

grand nombre d’innovations que fit Lycurge, la premier:
8c la plus confidérable fut l’établiil-ement des Sénateurs.

n repava-t’a: fignific le prénat. Hi pair «N (c) repu-t’a. ariel)!"

Aaxtàupan’ol; ZUPIUITOLTOI 13; araÀlreÏuçg le fénat, chez les

Lacédémoniens , cit le tribunal qui a le plus d’autorité

dans le gouvernement.
Je ne me ferois pas arrêté a. une chofe aufli claire , fi

M. Bellanger n’avoir pas traduit le: anciens.
(68) 5. 4o. Deux fimmes. C’el’tî le (cul d’entre les La-

cédémoniens, dit Paufanias (d) , qui ait en deux femmes à ’

la fois I, 85 qui ait habité deux maifons (qui ait eu deux
ménages) en même rams. A’vuàævùiîq; à? É AGIOVToç Amadeu-

finit" polio; yuvzïxz; 1’: Éric 45”44 ile-x", nui (ioula; Éric ripa

élima-e; ce qui ne lignifie pas, Anaxandrides Leonti: filins,

unit: ex omnibus Lacedamoniis tatare: du: code»: unipare
huilât. me illi [oboles duplex , comme porte la verfion

(a) Mifcellanea Liplienfia nova , vol. Vlll-Ipag. 505.
(5) Plurarch. in Lycurgo, pag. 42.. E.
(c) Paufan. Laconie. Lib. IlI. cap. XI. pag. in.
(d) Paufan. Lapon. Lib. 111.. cap. m. pag. un .
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latine, qui en: à côté du grec, 8c que quelques Savans
lifent au lieu du texte , mais à «le: dans fimul , ou codent
unipare habizavit. Ce dernier feus efi le (cul qui (oit con-
forme à celui que’préfente le texte d’l-Iérodote. ruinât»:

ixm No, thiol.- infus Un"; uxore: habens duos , bini:
«libra- ltabitabat. O’m’u, habita , fait a la troifieme per-

forme du fmgulier de l’imparfait de l’indicatif du", babi-

tabut, il habitoit; a: à la troifieme performe du finguliet
de l’aoril’te premier de l’indicatif gitan-t, Imbitavit , il habita.

Paufanias a pris ce fait d’Hérodote, en changeant feulement

312:2; t’a-n’as, double foyer , en imine M, deux maifons ,

deux ménages , 8c lieu, il habitoit, en gitan , il habita,
un imparfait en un aorilie premier. Amafée , auteur de la
verlion latine , qui en à côté du grec , s’ell: donc trpmpé ,

li j’ai bien pris le feus d’He’rodote 8c de Paufanias. M.

l’Abbé Gédoyn de l’Académie Françoife 8e ide celle des

Infcriptions, pages 2.51 8c 1;: de [on Paufanias François,
(e fera trompé aufiî pour avoir copié trop fidelement la

verfion latine en ces termes: uAnaxandtides , fils de Léon ,
sa par un abus dont il n’y avoit point encore d’exemple à

a: Sparte, eut deux femmes à la fois , 8: , comme fini attente ,

a: lailfa une double poflérité a. Ces derniers mots [ont une
traduétion allez littérale du latin d’Amafée; mais Amafe’e

s’eli trompé, 8c le double Académicien s’ell: trompé avec

fon guide dans fa double pofljritë. M. l’Abbé Gédoyn,

page 2.51 , reconnoît, note 3 , que ce que Paufanias raconte
d’Auaxandrides e]! tiré d’ Hérodote dans fa T herpfiebore ,

ou plutôt Terpfichore, fans b a la premiere l’yllabe. Le
[avant Traduéleur français a ajouté dans le dernier membre

de fa phrafe , 8c contre [bu attente laiffa une double pof-
térité. 1°. On ne- peut être plus exaét à traduire le latin

fiboles duplex. 1°. Il avertit dans une note , que ce: mot: .-

contre [on attente, ne fimt par dans le texte , mais que
la fuite les amene. La fuite ne les amene gin: 5 car elle

4 .
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ne peut rien amener qui fait contraire au but 8c à la penfée

de Paufanias , qui eli: , qu’il tint deux maifons, qu’il tint"

deux ménages 5 8c en prenant une feconde femme fans
répudier la premiere, il s’attendait bien à tenir deux mé-

nages, 8c il ne les tenoit donc pas contre [on attente. Des
fautes de cette nature ne doivent cependant rien diminuer de
l’eliime que l’on doit à M. l’Abbé Gedoyn, un des excellens

connoilfeurs des deux célebres Académies fufdites , des plus

zélés pour l’avancement des Lettres ,’ 85 des plus attachés

aux verlions latines des Auteurs Grecs.

BELLANGER.
( 6 9) 5. 4.0. Contre le: ufizger de Sparte. Clément d’Ale-

xandrie dit cependant qu’on infligeoit (d) a Lacédémone

des peines aux monogames 5 mais Cragius conjeé’ture (b)
avec raifon qu’il. faut lire nanayapu’s, a: la défeufe alors

regardera feulement les degrés de parenté; car il y en avoit

chez ce peuple ou les mariages étoient interdits.
. (7o) 5. 4.1. Héritier prefimptif. J’ai tâché de réunir les

deux explications de Portas. Voyez fon Lexique Ionien,
au mot Evotdpoç.

(71) S. 4.1. Voici ce qui lui arriva. Evr-ruxr’g and?!
marimba. Portus explique nvwxlq par filix fortune fileteflut. a

Il faudra, alors traduire : elle eut le bonheur de devenir
enceinte 3 mais je ne crois pas que ce terme fe prenne
jamais en cette lignification. Dans les deux exemples qu’il
apporte, il lignifie un événement fortuit. Ce qui m’a aufli

décidé en grande partie, c’ell: que le pronom démonl’tratif

fe rapporte prefque toujours à ce qui fait.
(71.) S. 41. Les parens de la ficonde femme. La ,verfion

latine de Laurent Valla où «Serin: ell: rendu par dameflici,

A

(a) Clemens Alexandr. Stromat. Lib. Il. pag. gos.

(b) Cragius de chublicâ Lacedæmoniotum, Lib. HI. Tab. 1v.
tallât. X. pag. 134 , a.) s.
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a trompé Du Ryer se Bayle au mot Anaxandrides, qui ’

rendent cela par le: domefliques. Les parensde la Reine
pouvoient s’intéreller a ce qu’on ne fuppofât point un fils i

a la premier: femme d’Anaxandrides , 86 remuer à cette
occalion, ce qui n’aurait gucrcs convenu à des domelliques.

Ce n’ell pas la feule faute qui fe trouve dans cet excellent

Ouvrage.
’(74) 5. 42.. De: cérémonie: ufitées. Entr’autres ufages

qu’on obfervoit’lorfqu’on alloit établir une Colonie, on

prenoit du feu du Prytanée de la Métropole 5’ 8L s’il venoit

jamais à s’éteindre dans la colonie , il falloit recourir à la

Métropole pour le rallumer. Voyez la note 338 , fur le

5. 14.6 du Liv. L I
(7 j) 5. 42.. Des lee’re’ens. Je lis Quai", leçon qui fe

trouve aulli dans le Mlle B de la Bibliotheque du Roi,
du quatorzieme liecle. v

(76) S. 41.. Le: Mans. Suivant Hérodote (a), il n’y
avoit que deux peuples en Libye qui n’en fullent point ori-

ginaires, les Phéniciens ou Carthaginois, 8c les Grecs. Les
Maces étoient donc Libyens. D’ailleurs notre Hillorien le

dit (b) lui-même. La conjonétion mal étant donc fuperflue

ou nuifant plutôt au feus, je la fupprime, se» je lis dard
Mention NCu’w. C’ell le fentiment de feu M. Welfeling.

A l’égard de M. Valckenaer, il s’appuie des mêmes raifons l

pour croire que ArCu’ay a été mis par quelque copille mal-

habile en la place de quelqu’aurre peuple de Libye. Sa
conjeéture a beaucoup de vraifemblance ; mais j’ai préféré

celle de M. Welfeling, parce que les Machlyes, qu’il fubf-

tirue, me panifient trop éloignés, ayant les Gindanes se
les Lotophages entr’eux. Voyez Hérodote, Lib. 1V. S. :76

8C feq. i(a) Herodot. Lib. 1V. 5. CXCVII.
(b) 1d. Lib. 1v. s.c1.xxv.
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(77) 5. 4;. Rendus à Laius. Il y a dans le grec : in fa
Axis mima, que tous les Traduéieurs ont rendu ex Laii
oraculis. Mais en quel lieu, en quel tems Laius a-t-il rendu
des oracles? (a) Clément d’Alexandrie ne fait aucune men-

tion de ce Devin dans le catalogue qu’il a donné des Devins.

Plufieurs Savans changent par cette raifon ce nom en celui
de quelque Devin connu. Mais n’ell-il pas un peu téméraire

de le faire malgré les manufcrits, qui l’admettent tous d’un

commun accord? Je fuis perfuadé qu’on n’a eu recours a

des changements , que parce qu’on n’a pas faili le véri-

table fens d’Hérodote. Axis man-po) ne font pas les oracles

de Laius , mais les oracles rendus à Laius ,"de même que
dans (5) Sophocles mais neural Béa-pure font les antiques
oracles rendus àLa’ius, 8c dans (:) Euripides, ivtr’pn’ alyyt’Maua-a

ffli’Ydflilflnvof, luifiufant favoir le: fimges que lui envoyoit

Agamemnon, 8c non point le: finges d’Agamemnon. Il el’t

naturel de penfer que Laius confulta l’Ctacle non-feulement .

fur fon fils , mais encore fur mille autres fujets, comme on l’a

vu, Liv. I. S. LV. par rapport à Créfus ; que tous ces divers

oracles furent recueillis, 8c que celui qu’Anticharès com-

muniqua à Doriée étoit de ce nombre. Celui qui concer-
noit Œdipe ayant été acc’ompli de point en point, devoit

accréditer les autres.

(7 8) S. 4;. L’acquifizion. sa Hercules (d) délirant faire le

se tout entier de la Sicile, partit du promontoire Pélorias
u: pour fe rendre vers Eryx. Comme il fuivoir le rivage
a: de la mer, qu conte que les Nymphes firent fortir de
a terre des bains chauds pour le foulager de la fatigue de
a fon voyage. Il y en a deux, les bains d’Himere 8: ceux

x

(a) Clemem Alexandr. Stromat. Lib. I. pag. 398 a: 39,.
(b) Sophocl. Œdip. Tyran. 907. ’
(c) Euripid. Orcll. 617 Confer. riot. Clar. Brunch
(d) Diodor. sicul. Lib. 1V. 5. XXIII. tout. I. pag. 2.68 , 8:0.

N
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.aa d’Ægefie, qui tirent leur nom de celui des lieux voio
a: fins. Hercules s’approchant du pays qui cil près d’Eryx,

a: Eryx fils de Vénus 86 de Bures, qui avoit régné aupa-

-sz rayant en ces lieux, le défia à la lutte. Comme Eryx
a: avoit mis [on pays pour prix du combat, 8: Hercules
un les bœufs, le premier Le fâcha diabord, parce que les
a: bœufs n’étaient pas d’un prix proportionné à celui’du

au pays. Mais Hercules lui ayant fait voir que s’il perdoit
a: (es bœufs , il feroit aufli privé de (a) llimmortalité;

au Eryx accepta la condition , mcfura les forces avec
a: celles de (on arriver-faire , 8c ayant été vaincu , il fut

a dépouillé de les terres. Hercules lama ce pays aux lla- u

3 ubitans , 8c leur permit d’en tirer les fruits , jufqrfà ce
a» qu’un de (es defcendans .vînt le redemander. Ce qui ne

a: manqua pas d’arriver; car grand nombre, de géné-
ra: rations après, Doriée de Lacédémone vint en Sicile,
a: recouvra ce pays , 85 y bâtit la ville d’He’raclc’e. Cette

a: ville s’accrut en peu de tems, au point que les Car-
uthaginois, jaloux de fa puiflànce, et craignant qu’elle

a: ne devînt un jour plus confidérable que Carthage , 8c
a: ne leur enlevât la fouveraineté du pays, l’attaquerentx avec

a: des forces confidérables , 8c l’ayant prife , ils la décrui-

-:: firent de fond en comble a.
(79) 5. 44.. Les Sybarites. sybaris fur détruite (à) deux

fois; la premiere, vers la troifieme année de la foixante-
Tepticme Olympiade 5 la feconde environ la troifieme année

. de la quatre-vingt-troifieme Olympiade, fix ans après (on
rétabliKement. Sybaris ne fut point rebâtie au même en-

(1) Les prix n’avoient pas pour celaplus de proportion. Si Hercules
rifquoit trop de fon côté , Eryx du lien n’acquêrant point l’imc

mortalité avec les bœufs d’Hcrculcs , ne devoit pas trouver le parti

mieux ail-oui. A .(5) Diodor. Sicul, Lib. 1V. S. x gag. 484..
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droit, mais à une petite difiance, 5c prit le nom de Thuii
rium (a). Cependant Plutarque rapporte qu’ApollonA prédit

aux Sybarites qu’ils verroient la fin (la; de leurs maux après

qu’ils auroient expié, par trois deflruâions, la colere de

Junon Leucadiene. Apollon ou Plutarque font ici en ldéfaut,

ou peut-être tous les deux. A l’égard des caufes de la
colere de cette Déclic, j’en parlerai dans la note fuivante,
i (80) 5. 4.4.. Télys leur Roi. Hétaclides (c) de Pont prétend

dans fon Ouvrage fur la Juliice, que les Sybarites ayant détruit

la Tyrannie de Télys, mallacrerent jufques fur les autels
ceux qui avoient eu part aux allaites 5 que la flatue de
Junon le détourna, 8c qu’il rouit de terre une fource de
fang qu’on ne put arriérer qu’en l’enfermant avec des murs

d’airain: il ajoute que ce crime fut calife de leur perte.
L’autorité d’Hérodotc , qui étoit plus près de ce tems,

6: qui d’ailleurs cil: appuyée du témoignage de Diodore

de Sicile , me paroit , ainfi qu’au lavant 8c judicieux
M. WeKeling, d’un plus grand poids que celle d’Héraclides.

(81) ç. 44.. Et la prirent. Voici, fuivant Diodore de
Sicile , quelle fut la caufe de cette guerre (d). Sybaris étoit
une ville puiflante, gouvernée par Télys, qui en étoit le

Démagogue. Cet homme perfuada par les accufations aux
Sybarites de bannir cinq cens des plus puiflans’id’entre les

citoyens, 8c de vendre leurs biens à l’encan. Les exilés [a

retirereut à Crotone, 8c le réfugierent auprès des autels qui

étoient fur la place. Télys envoya des Amballadeurs il.
Crotone ,iavec ordre de redemander les exilés, ou de dé»
rclarer la guerre en cas de refus. Le peuple étoit difpofé ’a

les rendre, mais le philofophe Pythagore les ayant engagés

(a) id. ibid. .(b) Plutarch. de SerâNuminis Vindiflâ. pag. "7. C.

(e) Athen Deipnofop. Lib. X11. cap. 1V. pag. su. F.
(d) Diodor. Sicul. Lib. X11. 5. Il. rom. l. pag. 48;.
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à les protéger , ils réfolurent de prendre leur défenfe. Les

Sybarites mirent trois cens mille hommes fur pied; les
Crotonicns , commandés par Milon l’Athlete , allerent au«

devant d’eux avec cent mille hommes. Celuisci, qui avoie
remporté li: foi; le prix aux jeux Olympiques, 8c qui n’a-

Voir pas moins de grandeur d’ame que de force de corps,
enfonça le premier ceux qui lui étoient oppofés. Les Sybao

rites furent battus , la plupart furent tués en fuyant, æ
leur ville fut prife ,- pillée ô: réduite en une parfaite foli«

tilde.

(8).) 5. 44. De la race de: Jamides. Jamus étoit un
Devin d’Elée , fils d’Apollon (a) 8c d’Evadné, laquelle étoit

fille de Neptune se de Pitané (à) fille du fleuve Eurotas.
Apollon lui accorda (c) le don de la divination , 8: à tous
[es defcendans qu’on appelloit (a!) J amides.

(8;) 5. 44. Tel cf! le langage que tiennent le: Crotoniates."
Telle cil: la maniere dont Hérodote termine tous les récits.

La négation qui en: dans le texte cil par conféquent de
trop. M. de la Barre (e) la change en «in M. Wéllcling
rejette la négation, fans y rien fubfiituet. Le (uniment de
M. de la Barre me paroit préférable.

(84) 5. 4;. Du torrent de Crathir. Hep? n’y Euh Kpa’fin.

Auprès du Cratliis fec. Il étoit ainfi nommé, parce qu’il

étoit à fec une partie de l’année. Le Glollaire ancien , qui

fe trouve dans l’Appendix du Tre’for de la Langue Grecque

d’Henri Étienne , explique Enpovrolrdpu; par torrent. Cela

m’a déterminé à donner la même lignification au 2»;er

19495:.

(a) Pindat. Olymp. 0d. V1. verf. 57 à: [en].
(b) id. ibidjvorf. 48.
(c) Id. Ibid. verf. S4.
(d) Paufan. Eliac. Pellet. five Lib. V1. cap. Il. pag. 4g. I
(e) Dans une note quetM. Ballanger a confetvée, 8c dont le n’a!

rapporté que l’eflentel. ’
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(3;) i5. 4;. Le: terrer. E’im’psu dans le grec. C’efl, a

mon avis, une certaine portion de terres choifies 8c miles
en réferve, qu’on donnoit a quelqu’un pour le récompenfer

de quelque belle aélion, ou de quelque fervice important.
Homere appelle cette portion de terre, récompenfe des
Héros , Tépiïoî. Le terme (pépon-o une ligne plus bas , qui

a nécellairement rapport a la culture des terres , déterminer

le fens que j’ai fuivi.

(86) 5. 4;. Chacun peut filivre, &c. Quoiqu’He’rodote’

laide a chacun la liberté de choifir entre les traditions des
Sybarites a: celles des Crotoniates , il paroit cependant qu’il

fe décidoit pour les demieres. En effet, il dit au 5. 47,
que Philippe de Crotone périt avec Doriée. Si Doriée eût

été tué dans la grande Grece, Philippe y feroit mort pa-
reillement, 8c les habitans d’Ægefle n’autoient pas chez

eux [on tombeau. Il fuivit Doriée, Thellalus;&c. en Sicile,

8c fut tué à une aéiion dont Euryléon fut le feul(a) qui

échappa. Voyez aulli Liv. VII. 5. 158 8: 20;, ou il cil:
dit clairement que Doriée fut tué en Sicile. v

(87) 5. 46.’ Jupiter Agore’en. L’autel’ de ce Dieu étoit

fur la place A’yopè, ou s’allembloit le peuple pour défis

béret fur les affaites de la Nation. H’ Cousu-nm) A’yapn’ (à).

De-la le furnom A’yopz’îoç, Agoréen, donné à Jupiter.

(88) S. 47. A caufe de fi: beauté. Euflathe (c) remarque
[lue la beauté n’eli point un don méprifable, 84 il prouve

qu’on en faifoit beaucoup de cas , par les tableaux des
Amours dans lefquels les Peintres Grecs excelloient, 8c par
les honneurs rendus à Philippe par ceux d’Ægefie, qu’il

rapporte dans les propres termes d’Hérodote.

(a) Hcrodot. Lib. V. ç. XLVI.

(b) Euflath. ad Iliad. A. pag. 4;. Lin. n.

(a Eufiath. in Libr. m. Iliad. tout. I. p13. 38;. Lin. 4a-
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(89) 5. 48. Gorgo. Elle époufa (a) Léonidas. Lorfque (é)i

ce Prince partit pour les Thermopyles, Gorgo lui ayant
demandé les ordres:Epoufez, lui dit-il, un homme de
bien, 8c devenez mete de braves gens. Il s’attendait en
eEet à périr. Cette PrincelTe étoit très-vertueufe, a; c’efl:

une des femmes que Plutarque (c) PIOPOfC2P0ur modele a
Eurydice.

(9o) 5. 49. L’arc. Valla, Bridon , de Regno Perfirum ,

Stanley, fur le vers 8 ; des Perles d’Æfchyle, ont conclu
du pallage d’Hérodote , que les arcs des Perles étoient
petits. Mais Cpuxe’a ne fe rapporte qu’a ëlxpcri. Gronovius

en a averti dans fes notes. Voyez aufli Hutchinfon, fur l’Ana-
bafis , Lib. III. pag. a 39 de l’édition in-4°. où Xénophon dit

expreflément que les Perles le fervoient de grands arcs.’
M. Welleling a fait aulli la même remarque.

* (91) 5. 49. D’habitr méarrafliznr. A’mâupz’ùç façons.

Ces anaxyrides étoient de larges culottes qui defcendoient
prefque jufqu’a la cheville du pied. Strabon (d) les attribue

aux Belges, 8c Diodore de Sicile (e) aux Gaulois, qui les
’appelloient des braies. A? imine: Bpaéisa; wporwyopfliza’n.

Voyez Scaligcr fut Properce, Liv. 1V. Elégie XI. pag. 616.
Edît. V ariorum.

(91) 5. 49. Et la tiare en tête. KopCan’a; dans le texte.
Ce mot qui fignifie la crête d’un cocq, fe prend aufii pour la
tiare des Perfes. nLes (f) images, dit Démétrius de Pha’ere,

a: font agréables, par exemple fi vous comparez le cocq
a au Roi de Perfe , parce qu’il porte la crête droite n. Les

Rois portoient la tiare droite. V
(a) Herodot. Lib. vu. ç. cexxxrx.
(bi Plutarch. Laconica Apophtegmppag. 11;. A.
(c) Coniugialia przcepta. pag. 14;. E. F.
(d) Strab. Lib. 1V. pag. soc. A.
(e) Diodot. Sicul. Lib. V. 5. XXX. rom. I. pag. au.
(f) Demetrius Phalet. dejloeutione- 9..CLXI. pag. in.
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(9;) S. je. La mer qui baigne les côte: de fluait. J’ai été

obligé de me fervir de cette périphrafe , de crainte qu’on

ne vînt a confondre cette mer avec la mer Ioniene , qui .
en cil fort éloignée.

(94) 5. ;o. Très-déjàgre’aéle. La-leçon ordinaire luta-i.

a choqué avec raifort MM. WeŒeling 8c Valckenaer, qui
corrigent Éva-tria d’après le mllt de Sancroft, où on lit, t

[II.ITSTIIŒ. ’(9;) S. ;r. Allant droit au fiyer. Il y a dans le grec :
entrant dans l’intérieur de la maifon. Les fupplians fe ren-

doient droit au foyer; on a vu cet ufage plus haut , Liv. I.
S. 35. J’ai cru devoir l’exprimer par cette raifon.

(96) 9. p. Vingt Statlnnes. Le nombre de ces maifons
ne répond pas toujours a celui des Parafanges. Tantôt il
y a un peu plus de cinq Parafanges par Stathme, 8c tantôt
on n’en trouve pas quatre. M. de la Barre (a) fuppofe que

s’il y avoit moins des ces maifons royales ou Stathmes en
Lydie 8c en Phrygie, c’ell: qu’on faifoit aifément’ plus de

chemin dans ces pays délicieux , où il n’y avoit ni à monter

ni à defcendre. Mais fi cette raifon étoit valable, on de.-

vroit rencontrer un plus grand nombre de ces Stathmes
dans les pays difficiles 8: montagneux, tels que la Cilicie.
C’efl: cependant le contraire, comme on peut le voir dans

la table fuivante. ’

(a) Mémoires de l’Académie des Belles- Lettres. com. Vin.

P’S- 345-

Sur
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’ Sur la route de Sarde: à Sujèr, on trouve cent onze Mafia:

royales 6’ quatre cens cinquante Pamfiznges.

Stathmes. Parafanges.
Dans la Lydie 8c la Phrygie . . . 2.0 . .

0..........ro4
DmslaCilicie.......... 38.
Dansla Cappadose . . . . . . . 2.8 .

......1; "un Plus

Dansl’Arme’nie
DanslaMatiene......... 4... on...
DanslaCiflie..........rr....... 41è

Les nombres partiaux des flammes ne font pas r x 1 , mais

feulement 81 -. ceux des Parafangcs ne le montent pas non
plus à 450, mais feulement [à 31;.

Il y a- certainement erreur ou dans le total des Maifons
royales 8c des Parafanges , ou dans les nombres partiaux.
Elle ne peut être. dans le total. Arillagoras venoit de dire
qu’il falloit trois mois, c’elt-à-dirc 9o jours pour (e rendre

de Sardes à Sufes. Suivant Hérodote (a) , on faifoit cent

cinquante llades par jour. Si on les multiplie par 90, nombre
de jours qu’on emploie à ce voyage, on aura r 3 ;oo dadas.

Le même Hérodote (à) compte 4;o Parafanges, qui étant i

multipliés par trente , nombre de Ratios qui font au Pa-

rafange fuivant le même Auteur , vous aurez 13500
flades.

L’erreur n’eli donc point dans le total. Elle ne peut être

que dans les hombres partiaux. M. de la Barre foupçonne (c)

qu’elle n’eli que dans le nombre des Maifons royales de la

(a) HchdOl- Lib. V, 9. ’51.

(b) Ibid.

(c) Mémoires de l’Académle des Belles-Lettres. torn. VIH. pag. 543.

Tome IV. y P
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Matiene 8: dans les Parafanges de cette province. Il cl!
très-vrai qu’il y a une erreur fcnfible en cet endroit, 8c
que les copifles ont oublié le nombre des Parafanges de
ce pays. Mais fi l’on rétablit avec M. de la Barre, trente-

quatre Maifons royales, 8: cent trente-feptj Parafanges,
n’ell:-ce pas faire d’un très-petit pays une province d’une

étendue immcnfe? J’aime mieux croire que la plupart des

nombres font fautifs; mais dans la difette où nous femmes
de bons mauufcrits , je crois qu’il y auroit de la témérité

à décider ceux qui le font. l
(97) 5. 52.. Il y a des porter. M. de la Barre a traduit

cet endroit. a: En .fortant (a) de la Phrygie , on trouve
a: l’Halys , fur les bords duquel font des portes, c’en-3k »

a: dire , un défilé efcarpé qu’il faut néccffairement traverfer

a: avant de palier cette riviere , ou il y a un grand corps.’
sa (le-garde au. Le nom de portes donné aux déifiés des

montagnes a trompé M. de la Barre , 8c lui a fait croire
qu’il étoit ici-quellcion de la même chofe. Mais ici ce font

de. véritables portes conflruites fur un pont. Peut-être
même y avoit-il en cet endroit des éclufes qu’on lâchoit
à volonté; 8c c’efi ce qu’on appelloit æu’Aau munir. Nous

en avons vu un exemple plus haut, Liv. III. 5. r r7. Voyez
aufli ce qu’en dit Bochart (b) dans fon Phaleg.

(98) 5. ;1.. En vingt-huit journées. Il y a dans le
greczvingr-Izuit flatlzmer. ’Ccs flathmcs étoient des hô-

telleries ou les voyageurs trouvoient le couvert. Cet ufage
s’obfcrve encore dans l’Orient , ou on les appelle des Cara-

vanferais. Hérodote , Xénophon , &c. comptent le nombre

des journées par celui des liathmes, 8c c’elt la raifort qui
m’a fait le plus fouvenr préférer ce nom a l’autre.

(a) lbid. torn. XlX. pag. un

r 5(5) Lib. 1V. cap. XIX. Col. 1.44. Lin. 10-43. , ,
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r (99)S. 52. De: troupes en chacun. M. de la Barre (a)
a. traduit : ou l’on trouve aulli des corps-de-garde. Il n’en:

point dit dans Hérodote qu’il n’y eût que deux corps-de-

garde. Il paroit qu’il y en avoit autant que de Rathmes.
(99*) 5. ;2.. Le premier. C’efi le premier des deux fleuves

qui portent le même nom, 8c le fecond de ces quatre fleuves;

l’autre cil le troificme. Hérodote ne dit point leur nom.

(roc) 5. ;z.. Et l’autre dans le pays des Matiénienr. Cor-
Aneille de Paw lifoit à: dé l’a-repu in Murmôr. Les deux autre:

fartent des Matic’niens. MQWelleling approuve cette conjec-

ture, qui me paroit fuppofer que ces trois fleuves portoient
le nom de Tigre. Pour moi , je l’avoue, le texte d’Hé-

. radote me femblc clair, 86 n’avoir pas befoin de cor-
reé’tion. Hérodote parle de quatre fleuves; le premier s’ap-

pelle Tigre. Il ne dit le nom ni du fecond ni du troi-
lierne, mais il nous apprend qu’ils portoient le même nom

tntr’eux , mais non le même que le premier. Le premier de

ces deux derniers fleuves prenoit fa fource en Arménie,
3c le fecond dans le pays des Matiéniens , ainfi que le
.Gyndes.

Je conjeéture , par le palfage fuivant de Pline , que ces
deux fleuves , dont Hérodote ne dit pas le nom , s’ap:
pelloient le Parthénias 8c le Nicéphorion. T igrir autan (b)

1x Ameniâ ,.accepti.r fluminibur clari: Partheniâ ac Nice-
phorion: , Araéa: 0mn , Adiaéenofijue differminanr. Ref-
teroit enfaîte à prouver que le Parthénias 8c le Nicéphorion

ont porté autrefois le même nom. Mais faute de monumens, l

nous ne pouvons rien affurer. Le Parthénias me paroit le
même que le Parthénius dont parle Xénophon dans la Retraite

des-Dix-Mille , ainfi que plulieurs autres Auteurs. Voyez

(a) Mémoires de l’Acadérnie des Belles Lettres. rom. XIX. pag. six.

(à) Plin. Hilë-NaturflLib. V1. cap. XXVII. pag. 53;. Lin. Il.

P a ’
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ma traduélion de cet Ouvrage, rom. Il. pag. ;s. Cepen-
dam Strabon (a) allure que le Parthénius prenoit fa fource

dans la Paphlagonie.
(101) 9. ;z. Quatre journées. Il y a ici une lacune; les

copillzes ont oublié le nombre des parafanges. M. de la
Barre veut qu’on ,,life trente-quatre flathmes 8c cent trente-

fept parafanges. Voyez note 96. pag. 1.2.6.

(rez) S. ;;. Palais royal de Memnon. a: On dit (à) que
- ou cette ville (Sufes) a été bâtie par Tithon, pere de Mem-

a: non. Elle. a cent vingt Rades -, fa figure cil: oblongue;
a: fa citadelle s’appelloit Memnonium».

Voyez aulli Hérodote 5. 5; , où il appelle Sufes la ville

de Memnon.
(103) 5. ;;. Précife’ment de. Il y a dans le grec z nm;

plenè , plenarië. Il vient d’Â’p-mç, qui lignifie plein , entier ;

tipi-u: Aéyos, un nombre pair, par oppofition a Aéya; «spin-nie,

nombre impair. De-là ipépm éraflai iranien-ra lignifie 90

jours pleins , julles, ni plus , ni moins.

(103*)5. ;;. Une vifion très-claire dejbn malheur. d’un»:

immole, un fouge clair , ou , comme s’exprime Hérodote,
5’44; imm’u infime-rain , une vifion très-claire ; c’efi-à-dire

qu’Hipparque vit clairement en fouge le malheur qui
devoit lui arriver.

Les Anciens s’imaginoient qu’un fonge clair annonçoit

’ certainement l’avenir , ou qu’on n’en pouvoit détourner

l’elfet que par de certaines cérémonies expiatoires, comme

on en voit un exemple dans l’Eleélte (c) de Sophocles 8c

ailleurs. Le terme propre pour défigner ces fortes de fonges
cit éïflp’y’llî , clair , manifefte. Æfchyle, dans la tragédie

(a) Strab. Lib. x11. pas. 818. C. .

(b) Id. Lib. XV. pag 10:8. C.

(c) Sophoclis Beau, vert. 4:4 a: (cg. est Il fer)
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intitulée , les Perfes , met dans la bouche d’Atolfe , veuve

de Darius , ces (a) vers : -
A705 la n 7H! rot’ovd’ Évapyls eudémis

0; 107; réprima ivçpolvns.

a: Je n’ai jamais eu de fouge fi clair que la nuit der-
a: niere n. Platon dit. dans le (6) Dialogue intitulé Criton 1’

" à; azura) 1d lutin!!!" , a? inapte-res. 20. E’vupylç (Ml! (in , si;

.3...) d’un". a: Ce fonge cil: bien extraordinaire , Socrates.
sa Socn. Il me paroit très-clair a).

Il me feroit facile d’accumuler des exemples de cette
façon de parler 5 mais cela feroit fuperflu, 8c peut-être que r

cette remarque le paraîtra a plufieurs perfonnes. J’ai cru

cependant devoir la faire, parce que M. Wyttenbach, favant
du premier ordre , propofe (c) de lire CIMEPEU’THITUV en la

’ place de ivepyea-rérm, fans donner aucune raifon de ce

changement. Je crois néanmoins appercevoir le motif qui
l’a déterminé. Il aura cru fans doute que le datif 7.37 6.2576

«du ne pouvoit s’accorder avec ivnpysnérqv. Cet ufage

du datif cit cependant très-commun, quoique je ne m’en
rappelle pas d’exemple dans le moment. l’do’yn 5’41" e’wmr’u

137 s’uû’rî «du! évapymém’ en: pour baryte-rains Es 7d

Enfin? de... Qui [omnium vidant que manifi’fliflr’me fiztura

clade: illi portena’eéatur, ou manifefliflîmum portendende

future cladi. I(104) 5: ; ;. Il exit été tué. Hipparque fut tué la troifieme

année de la foixante-fixieme olympiade. Voyez le favant
Pere Corfini, dans fes Fafies Attiques, rom. III. pag. 12;.
Lorfqu’il fut tué (d) , il poifédoit la Tyrannie , felon l’opi-

(a) Æfch. Perfæ. verf. r77.

(5) Plate in Critone. pag. 44. Il.
l (c) In notis ad Plutarch. de Serâ Numiuis Vindiââ. pag. ;G.

(d) Plate in Hipparcho. tout. Il. pag. au. B.

P3
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nion la plus commune des Athéniens. Thucydides cependant:

s’infcrit en faux contre ce fentrment. Il prétend qlinppias (a):

étoit alors Tyran , 8c qu’Hipparque étant (on cadet , ne
pouvoit lierre. Il prouve qu’l-lippias étoit l’aîné. 3°. Parce

qu’il Fut le (cul (5) de (es frcrcs légitimes qui eut des enfuis.

Mais il arrive tous les jours aux cadets de fe marier avant
leurs aînés, Seaux aînés de ne (e point marier. Et d’aile

leurs , combien n’y a-t-il pas de femmes fiériles, ou qui
ne donnent des enfans à leurs maris que long-tems après
leur mariage , témoin la premiere (c) femme d’Anaxan-r
drides, Roi de Lacédémone. 1°. Parce qu’il ell: nomméle.

premier après fou perc fur la colonne, a: cela avec raifon,
ajoute-t-il , parce qu’il étoit le plus âgé, 8c qu’il avoit

été Tyran. Mais ces colonnes, qui fe voyoient dans la
citadelle, étoient un monument, comme le dit le même
Thucydides , de l’injulle domination des Tyrans. C’en par

cette raifon que.les Athéniens mirent Hippias le premier,
parce qu’il les avoit traités cruellement , 8: non parce qu’il

étoit l’aîné. Le gouvernement d’Hipparqu’e fut doux , 8c

Ton a rien (d) à lui reprocher que l’infulte faire à Har-
. modius. 3°. Si Hipparque, continue Thucydides, eût été

Tyran dans le tems qu’il fut alTafliné , Hippias n’aurait

pu facilement conferver fur-le-champ la Tyrannie. La
réponfe en: facile. Hippias étoit un homme habile. Dès
qu’il eût appris la mort de fon frere, il la cacha prudemo

ment, r: retira auprès de ceux qui conduifoient la pro-
tellion en armes , leur ordonna de (e rendre fans armes
à un lieu qulil leur montra. Ils s’y rendirent , s’imaginant

(a) Thucydid. Lib. I. S. XX. pag. :6 a: Lib. V1. ç. 1.1V, LV.
pag. 4 r 8c 4m.

(b) 1d. Lib. v1. ç. LV. pag. 4m.

(c) Herodot. Lib. V. S XLI.
(d) Thucydid. Lib. Vl. ç. LIV.
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qu’il avoit quelque chofe à leur communiquer. Il fit pen- ’

dan: ce tems-la enlever leurs armes par les troupesà (a
folde , 8: arrêter ceux qu’il accufoit, ou qui fe trouVerent
avec un poignard. C’ell: Thucydides lui- même qui nous

apprend ces particularités , qui font voir la jultefle des
mefures d’Hippias pour s’allurer de la Tyrmriie , arum-tôt

après la mort d’Hipparque. Voyez Meurfiusiin Pififlrato,

cap. XI.
(105) S. ;;. Arzfiogiton à Harmodius. Les ancêtres (a)

d’Arillogiton 8c d’Harmodius étoient Géphyréens. Les Gé-

phyréens faifoient patrie de ces peuples qui fuivireut
Cadmus en Béotie, ou ils s’établirent dans le canton qu’on

appelloit le Tanagrique. En ayant été challés par les Béof

tiens, ils le retirereut à Athenes , ou ils furent admis au
nombre des citoyens , à de certaines conditions. ’

Si l’on en croit (à) Thucydides, Aril’togiton, homme

de condition médiocre , aimoit Harmodius, qui étoit alors

à la fleur de fon âge. Hipparque , qui aimoit aulli Har-
modius , tâcha d’avoir (es bonnes graces 5 mais celui-ci,
loin de "s’abandonner à fa paillon , la découvrir à fon ami

Ariflogiton, qui prit aVec lui la réfolution de fe défaire
du Tyran. Ce projet fut exécuté pendant la fête des
Panathénées. ’
A Harmodius (c),fut tué fur la place. Ariflogiton s’echappa

à travers les gardes ,’ mais le peuple étant accouru ,
il fut pris a: mis à la torture. Au lieu de dénoncer fes (d)

complices, il accula tous les amis du Tyran, 8: principa-
lement ceux qui s’intéreffoient le plus a fa confervarion.

Hippias les ayant fait mourir, il lui reprocha d’avoir ajouté

(a) Herodor. Lib. V. 5. LVII.
(6) Thucydid. Lib. V1. s. LIV. pag. 4U.
(c) Id. Lib: Vl. 5. LVIl. pag. 414..
(d) Polyæni Straregemat. Lib. I. cap. XXII. pas. 4.7.

P 4
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foi au flratagême qu’il avoit employé contre (es amis.
D’autres difent (a) qu’après que les amis du Tyran curent

été mis à mort, Ariflogiton fitvfcmblant d’avoir quelque’

chofe à lui communiquer en fecret;-que celui-ci s’étant

approché , Arillogiton lui prit l’oreille avec les dents, 8c;

ne lâcha point prife qu’il ne la lui eût coupée.

Je ne dois pas non plus omettre qu’Hippias fit périt
dans les tourmens la Courtifane Léæna, qui étoit aimée

d’Harmodius. Comme (à) elle craignoit que la violence

des douleurs ne lui fît trahir fes amis, elle (e coupa la
langue avec les dents. Les Athéniens (c) voulant honorer
(a mémoire , placerent dans le yefiibule de la citadelle la
&atue de bronze d’une lionne [ans langue. Qu’il me fait

permis de corriger à cette occalion le texte de Polyæen
de qui j’emprunte cette particularité. A’un’v (n’y Mana")

pair du ile-ranz! i1 inpoxo’ler’ro’ d’3 4501 n’y zinzin.) zanni!

d’qpcIsplyrirzrz-rç, iridium. On fait dire à. Polyæen qu’on ne

plaça point cette flatuc dans la citadelle , comme fi les I
Propylées n’en faifoient point partie. En plaçant Ev impowo’Àu

après irienne" , la négation ne tombe plus fur s’v étpofio’Ml ,

8c le pilage entier lignifie alors : ils n’éleverent point a

Léæna une Rame de bronze fous fa propre figure , mais
fous l’emblème d’une lionne ,j 8c la confacterent dans la

citadelle. *Nous avons vu que l’amour que conçut Hipparque pour

Harmodius, fut la caufe primitiile de la mort du Tyran.
Thucydides (d) ajoute qu’I-lipparque , piqué du refus de ce

jeune homme , fit à fa [crut l’affront de la faire retirer
d’une proceilion ou elle portoit une corbeille facrée ’

(a) Diogen. Laett. in Zenone , Lib. IX. Segment. :6. pag. 55;.
(b). Polyæni Strategem. Lib. VIII. cap. XLV. pag. 79°.

(c) Id. ibid. Plutarch. de Garrulirate. pag. goy. F.
(d) Thucydid. Lib. V1. 5. LV1. pag.’4r;.

a
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qu’Harmodius, cintré de cet affront, concerta avec Artific-

giton le moyen de fe venger. Mais Platon allure que ce
n’étoit qu’un bruit populaire. a: Ce qu’il y a de plus élé-

a gant 8c de plus fpiriruel a Athenes , dit (a) ce Philo-
n’fophe , penfe qu’Hipparque fut tué non pour la raifon

a; qu’imagine le vulgaire , je veux dire à caufe de l’affront

a: qu’il fit à la (leur d’Harmodius, qui étoit canéphore ; elle

a: feroit en effet ridicule; maiskpout Celle-ci :Harmodius,
a: amant d’Ariltogiton, prenoit beaucoup de foin pour
a: l’infiruire dans les Lettres. Arillogiton étoit très-flatté

n de l’éducatioh qu’il lui donnoit, mais il foupçonnoit

a» Hipparque d’être fon rival. Vers le même tems Harmodius

a: s’attacha à un jeune homme d’une figure agréable a:

a: d’une naiffance illufite. J’ai entendu dite fon nom, mais

a: je ne me le rappelle pas. Ce jeune homme admira pen-
n dant quelque tems Harmodius 8: Aûfiogiton, 8c les
sa regarda comme des (ages; mais s’étant mis à fréquenter

a: Hipparque , il les méprifa. Harmodius 8: Arillogiton
sa irrités de cet affront, tuerent Hipparque a. r

L’amour, qui unilloit ces deux jeunes gens , étoitun
amour honnête , 8c non une pallion infâme. Aulli , comme
pour jullifiet Timarque , on’objeétoit à Efchines l’amour (6)

mutuel d’Hatmodius 8: d’Arillogiton, 8c les avantages que

cette pallion avoit procurés à l’Etat, cet Orateur répond

que ces mœurs (a) , ou li l’on veut, cet amour [age 85
louable avoient tellement inflruit ces bienfaié’teurs de la
patrie , ces hommes d’un mérite tranfcendant , que l’éloge

qu’on en faifoit étoit fort air-dedans de leurs mitions.

Quoique Thucydides ait en quelque forte cherché à
ternir la gloire d’Harmodius 8: d’Ariliogiton ,I en impu«

(a) Plate in Hippatcbo, tout. Il. pag. 1.1.9. .8. .C. D.
(la) Æfchines in Timarch. pag. 2.80. C.
(c) Id. ibid. pag. 38:. D.
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tant le meurtre du Tyran alun autre motif qu’à l’amour

de la liberté , cependant leurs contemporains 8c la poilé-

rité leur ont rendu plus de jullzice: On les enterra le long
du chemin (a) qui conduifoit à l’Académie, 8c l’on voyoit

encore leur monument, du tems de Paufanias.

Leur aâion rendit , fuivant (6) Simonides , la lumiCre à
Athenes, 8: en fut le falut, car epo’u; lignifie le falut dans

cet Auteur , ainfi que dans Homere. Anlli les Athéniens
leur éleverent-ils des [lames , dit (c) Pline , la même année

que les Rois furent cliailés de Rome , c’efi-à-dire, la qua-

tricme année de la foixante-fèptieme olympiade. Ces Rames

étoient de (d) bronze, 6c cela me rappelle un mot d’An-

tiphon , que Plutarque me paroit avoir eu tort de "blâmer.
Comme on demandoit en préfence (e) de Denys le Tyran,
quel étoit le meilleur bronze; celui, répondit Antiphon ,
dont les Athénidns ont fait les [laitues d’Harmodius 8c
8c d’Arifiogiton. Cet Antiphon n’étoit pointil’Orateut ,

comme l’ont avancé Philollrare (f) , le faux Plutarque ’, (g)

dans la vie d’Antiphon , 8c Photius (l2), ou plutôt ceux

la) Paufan. Attic. live Lib. l. cap. aux. pag. 71 a: 74. Lin.
lit. pa . 7;.

(5) cphæll. de Mettis , pag. r4. Analeüa veterum Po’e’tarum

Græcorum , rom. I. pag. rfi.
(c) Athenienfes , nefcio an primi omnium ,. Harmodio 8c Arillo-

gitoni Tyrannicidis publicè pofucrint fiaruas : hoc aaum cil codent
auno quo a; Reges Româ pulfi. Plin. Lib. XXXIV. cap. 1V. rom. Il.

pag. 641..
(d) XquiÏv imbu, (3’an A’pluoclfz inti A’prrroyu’nvas iles-nu!

«prées. Demofih. contrà Leptinem. pag. 2.9:. , tu. 8c ex Edit. Taylor.

vol. m. pag. se.
(e) LPlutarch. de Adulat. 86 Amici difcrimine. pag. 63. A.

(f) l’hiloflrat. in. Vitâ Antiphonris. pag. soc.
(g) Preudo-Plurarch. in Vitâ Antiph. pag, 8 53. B.
(li) Photius, Cod. CCLIX. pag. 14.55.
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dont Photius s’appuie , mais. l’Auteur tragique qui étoit poilé-

rieur a l’Otateur. On plaça ces fiatues près du temple (a) de

’ Mars avec. celles d’Hercules a: de Théfée, auxquelles onjoignit

dans la fuite celles du Légiflateut (à) Caladès 8c de l’Ora-

teur Démofihenes ôte. Xerxès ayant pris Athenes, enleva
les liantes d’Harmodius 8c d’Arifiogiton, qui étoient l’ou«

vrage (c) d’Anténor 5 Antiochus les renvoya dans la fuite

aux Athéniens. Valere-Maxime prétend (d) que ce fut
Séleucus; mais Pline le Naturaliiie affure que ce fut (e)
Alexandre , 8c en cela il en: fecondé par Arrien. n Ces
a: flatues , dit cet (f) Hifiorien , (ont encore aâuellemeut
sa dans le Céramique , à l’endroit ou l’on monte à la ville,

(a) Paufan. Attic. live Lib. I. cap. VIH. pag. 1°.
’ (5) Ce légiflareur m’eli inconnu. M. l’Abbé Gédoyn vouloit qu’on

lût Calliades (tom. I. pag. 2.7 de fon Paufanias) parce que, difoit-il,,
Caladès étoit un Peintre dont il étoit parlé dans Pline , à: que Calliade:
avoit été Archonte l’année de l’irruption des Perles dans l’Attique;

mais de ce que Calliades avoir été Archanre, il ne s’enfuir pas qu’il

eût été Légiflareur. S’il y avoit quelque changement à faire , j’ai-

merais mieux lire Callilthencs que Thémiilius mer au nombre des
Légiflateurs, Orat. XXIII. pag. 1.87. C. , mais je crois tout change,
ment inutile. On fait qu’on éliroit tous les ans à Athenes neuf Ar-

chontes. Le premier s’appelloit Archonte-Eponyme ; le fecond, le
Roi; le troilieme , le Polémarque; a: les fix autres , les Thefmo-
theres ou Légiflateurs. Le nom de l’AtchOIite-Lponyme ell prefque

toujours précieufement conferve , parce que cet Archunte donnoit
fon nom à l’année. Celui du Roi a: du Polémarque le l’ont rarement

86 feulement en de certaines occafions. Celui des li: Thefmorhete:
ou Légiflateurs ne l’ell prefque jamais. Je foupçonne ce Caladê:
d’avoir été un des Ex Thefmothetes qui s’étoit diflingué pendant le

teins de fon Archonrat. Voyez le fecond argument de l’Oraifon de

Demoflhcnes contre Androrion. pag. 380.

(c) Paufan. Atric. live Lib. I. cap. VIH. pag. 10. .
(d) Valet. Maxim. Lib. Il. cap. X. Extern. I. pag. tu. . l

1 (e) Plin. Hill. Nat. Lib. XXXIV. cap. V111. rom. il. pag. 6H.-

(f) Arrian de Expedit. Alexand. Lib. 111. cap, le. pag. :17.



                                                                     

236 Hrsror ne D’Hénono-rr.
a: prefque vis-à-vis le temple de la Mere des Dieux , non
æloin de l’autel des Eudanemes, que tous ceux qui (e
a font initier. aux myfieres des Déellès a Eleufis , (avent
a: être dans le Portique sa.

Value-Maxime ajoute à l’endroit. ci-deflus cité , que

lorfque ces flatues arriverent à Rhodes , on leur rendit
des honneurs divins, 8: l’on apprend d’Hermogenes que

ces (lames (a) étoient, comme les temples , un lieu d’afyle ,

tant l’amour de la liberté étoit gravé dans le cœur de

tous les Grecs.
On n’étigea , fuivant la Chronique de Paros , des fiatues

à ces deux Héros , que la quatrieme année de la foixante-

quinzieme olympiade. Mais il ne s’agit dans le marbre que
de celles qu’on éleva en leur honneur , après la défaite

entiete des Petfcs, qui avoient enlevé les premieres. Ces
fécondes [latries étoient (Il) l’ouvrage de Callias. Praxiteles

en fit aulli de bronze. Praxiteles (c) quoque marmore filicior,
ideà E? clarîor fiât. Fecit rumen 6’ ex 4re pulclzcrrima

tapera" .. Harmodium 6’ Ariflogitonem Tyrannicîdar. Mais

cet Auteur a tort d’ajouter que ce furent les flatues que
Xerxès enleva.

Il paroit que c’en: de ces Rames que Veut parler Lycurgue

dans fa Harangue contre Léocrates. sa Vous trouverez (d),

a: dit-il, dans le relire de la Grece des (lames dans les
a; places publiques élevées à des Athletes , mais chez vous,
a: vous en verrez d’érigées à de bons Généraux, 8c à ceux

a: qui ont tué le Tyran n. r
Le nom de ces généreux citoyens fut bientôt dans la

bouche de tout le monde, 8c à table , une branche de myrte

(a) Hctmog. Ars Rhetorica. pag. to. Lin. 2.7.
(b! Paufan. loco fuperius laudate-
(c) tu... Hifl. un. Lib. xxxxv’. cap. VIIr. ma. n. pag. en a; au.
(d) Lycutg. contra Leoctatem. pag. :54. Lin. r8 arc.
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à la main , on chantoit des chaulons en leur honneur.
Athénée (a) nous en a confervée une , dont on ne fera
peut-être pas fâché de trouver ici unetraduéiion.

a: Parmi des branches de myrte je porterai une épée , de

’n même qu’Harmodius 8: Arillogiton , lorfqu’ils tuerent

sa le Tyran , 8c qu’ils rétablirent l’ifonomie dans Athenes.

a: Heureux Harmodius , non , vous n’êtes point mort:
a: on dit que vous êtes dans les illes des Bienheureux avec
a: Achilles aux pieds légers , a: Diomedes fils de Tydée. .

a Parmi des branches de myrte , je porterai une épée ,’

a: de même qu’Harmodius 8: Ariliogiton, lorfquc dans les

a: Panathénées ils tuerent le Tyran Hipparque.

a: Votre gloire ne périra jamais, heureux Harmodius ,’

a 8c vous Ariftogiton , parce que vous avez tué le Tyran,
a: 8c rétabli l’ifonomie dans Athenes».

L’ifonomie cit l’égale difiribution de la Jufiice. Il y a

dans le premier vers de cette chanfon : E’y pépin: midi.
Les Poëtes le permettoient fouvenr des métaplafmes. 10m2);

cil pour mairie: , 8c vient de unis, musclât. On trouve dans
Héfychius média, nid", pas...
e Quelques-uns attribuent cette chanfon à Alcée, mais il

mourut long-’tems avant Hipparque; Héfychius nous ap-
prend au mot A’ppoà’l’a, que Callifirate en étoit l’Autcur.

Cette chanfon étoit fi célébré à Athenes , qu’on avoit cou-’

turne de la chanter dans tous les repas. Aulli le chœur des
Acharniens voulant dite qu’il ne recevroit plus , ni chez
lui, ni à table, la guerre qu’il perfonifie : nie ne recevrai (à)

a: plus, dit-il, dans ma maifon Mars; il ne chantera plus

’ (a) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XV. pag. 69;. A. B. Cette
ehanfon (’e trouve dans plulieurs recueils , 8c fur tout dans les Ana-
IeCtes de M. Brunck , tome I , page In , ou elle cil beaucoup plus
correâement que dans les divettes édition: d’Athénée.

’(b) Armophan. Acharn. vcrf. ,79. ex Edit. Brunch,

é
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a: chez moi la chanfon d’Harmodius a. Antiphanes (à) en
fa Piece intitulée les Payfans, All’ypomol, dit: ,

A’ppédroç ÉzuÀrÎro, Hardi giries-o,

Msyain Anis raz-âpre «nm-av ripé 74;.

a On demanda la chanlon d’Harmodius, on chanta le
nPæan, quelqu’un prit la grande coupe de Jupiter Sau-
t» veur au. C’étoit la coupe qui le vuidoit en l’honneur de

ce Dieu.
Le Scholiaile d’Arillcophanes rapporte le commencement

de cette chanfon fur les vers des Acharniens ci-dellus cités ,

8c Suidas, au mot halé sur” Eyai 8c à rapina: mais il fe
contente de tranfcrire le Scholialie d’Arifiophanes. Mille

Auteurs font allulion à cette chanfon. Ariliophanes, dans
la Piece intitulée Lylillrate, fait dire au chœur des Viel-
lards, en parlant des femmes qui s’étoient emparées de

,la citadelle, 8C qui étoient foupconnées de vouloir s’at-

tribuer la fouveraineté (b) z a Jamais elles ne me gouver-

nncront; je me tiendrai fur mes gardes, &qdorénavant
au je porterai un glaive caché dans des branches de myrte sa.

Cet Auteur détourne, fi l’on en croit Berglet, le feus

de ce vers pour en faire l’application à. quelque chofe
d’obfcenc s myrtu: le prenant en grec pour la partie. de

la femme , comme on peut le voir au vers 1004. de la
même Comédie 5 mais il vaut mieux s’en rapporter à
M. Brunck, dont l’édition cil infiniment fupérieure à toutes

celles qui ont paru jufqu’à préfent. l
Cicéron paroit faire allulion à cette chanfon, lorfqu’il

dit dans fon Oraifon pour Milan (c) : Graci [lamines Dea-
Irum honores trillant. ifs viris , qui T yrannos necaverwzt.

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XlV. pag. (92.. P-
(B) Ariltophan. Lyfil’trat. verl’. 631.

(c) Cicer.*0tat. pro Milone, 9. XVI.
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Que ego vidi Athcrzi: ? qui. aliir in urbibus Gracia ? qua:-

re: divines talibus inflituta: viris ? quos camus? qu:
carmina? prop’e ad immortalimtem à religionem à memo-

riam confècrantur. h ’on peut conjecturer d’après cette chanfon , que ceux

qui affilioient aux facrifices de Minerve avoient coutume
de porter des branches de myrte, 8c que les conjurés cache-
rent leurs poignards parmi des branches de cet arbrilTeau. De-
la fans doute vint l’ufage de tenir une branche de myrte a la

main , toutes les fois que dans un repas (a) on chantoit
une chanfon. On la pailbit enfuite a fon voifin. Cette
branche de myrte s’appelloit raïa-am" , qui vient d’état se

i d’a’c’pxov , car c’en: ainfi que je penfe qu’il faut lire dans

Plutarque, au lieu d’airaza’v , qui ne fait aucun feus. Ce

nom lui avoit été donné, parce que celui qui la recevoit

commençoit a chanter.
Les defcendans de ces généreux citoyens étoient nourris

dans le Prytanée (à), aux frais publics , 8: on les exempta
des charges onéreufes qui exigeoient de grandes dépenfes.
C’cit ce qu’on voit par la Harangue de Démolllienes contre

Leptines (c), 8c lorfque ce derniet°propofa d’abroger ces

exemptions qui étoient devenues onéreufes au public par

leur multiplicité , il excepta nommément les defcendans
d’Harmodius 8C d’Arifiogiton, gadin: site" 1.19.5 en»)! 1;!

ÂÇ’ Algues": nanti Apte-mythe"; (il).

Ce fut pour engager à imiter ces généreux citoyens
qu’après l’expulfion des trente Tyrans, on établit la loi

(a) Plutatch. Sympof. Quæftiones, Lib. I. pag. 611.
(é) AIMÉ aranéides dard! . . . .. . flic-É! rencarder unir-me

amirauté": 107; A’ppodfi’s nui, Apprendre"; daroyo’ms.

Dinarch. contra Demollhen. pag. ros. Lin. 9. i
(c) Demolt. adverl’. Leptin. pas. 281., 5;.

(a) nid. -
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fuivante, que le peuple en général , 84 chacun en parti-
culier, faifoit ferment d’obfctver. u Il a plu au Sénat (a)
» 8c au Peuple , la tribu (à) Æantide étant en tour de pré-

» fider , Cléogenes étant Greffier, 8c Bo’e’thus Epifiate, fur

a: la propolition de Démophante : que fi quelqu’un détruit

ula Démocratie établie a Athenes, pu li la Démocratie
a étant detruite, quelqu’un y exerce qpclqu’autorité, qu’il

a (oit l’ennemi des Athéniens, 8c qu’on le faire périr im-

a: punément, que les biens foient confifqués au profit du

a: Public, 8c le dixieme adjugé a Minerve. Que celui qui
a aura tué le coupable , 8c que celui qui aura confeillé
n de le tuer foient regardés comme (actés 8c inviolables:
a: que dans les facrificcs folemnels les Athéniens flairent tous

a ferment par tribus 8c par bourgades , de tuer l’auteur
a: de ces crimes; que le ferment foi: conçu en ces termes:
ale tuerai de ma main, li je le puis, celui qui détruira
a la Démocratie établie à Athenes; que li la Démocratie

a: étant détruite , quelqu’un y exerce par la fuite (c) quelque

a: magillrature, qu’il devienne Tyran, ou qu’il établille un

aTyran , li quelqu’un le tue , de par les Dieux 8: les
au Génies , je le regarderai comme (me , comme ayant tué

au un ennemi des Athéniens : 8c ayant vendu tous les biens

sa du mort, j’en donnerai la moitié au meurtrier, foi: de

au vive voix, Toit par mon fumage, 56 je ne le fruflerai
a: point de la moindre partie. Que li quelqu’un périr en

a: tuant le Tyran, ou en entreprenant de le tuer, je le
a: comblerai de bienfaits , lui 8c fes enfans, comme j’en
a: ai comblé Harmodius 8c Arillogiron 8c leur poltérité.

a: Tous les fer-mens contraires au Peuple d’Arhcnes, faits

(a) Andocides, de Mylleriis, pag. 1;. vel pag. 4.7 ex Lditione
Jo. Jac. Rcitke. p

(b) Je fuis la correction de Henri Étienne.

(c) Je li! m. ripai; avec M. Reiske. pag. 48.
un
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p à Athenes , dans le camp 8c autre part , je les abroge

a: 8c les annullc n. - ,Andocides nous-a conferve cette Loi dans fa Harmgue,
au fuie: des Myfiere’s. Elle fur mire fur la. colonne qui,
étoit devant l’endroit ou s’alrembloic le Sénat des Cinq-

Çens, comme nous l’apprend le même Andocides, fur la

fin de la page douziemeh. .La famille d’Harmodius fubir le fort des chofes humaines,

8c dégénéra comme toutes, les autres Antiphon (a), qui

en defcendoit , ayant été condamné , fans doute pour
crime de trahifon , par le Sénat. de l’AréoPage ,, fut
fierté en prifon 8c mis à mon, après avoir fubi la,quefiion.

Je pente que clefl de cet Antiphon que veut parler Dé-
moflhenes, Iorfqu’il dit r sa Les defcendans (à) de cet Har-

as modius 8c de cet Ariflogiron qui vous avoient procuré,
au. les plus grands biens, 8C à qui , par recommifimce, la
sa Loi avoit accordé des honneurs dans tous vos temples,
sa. des facrifices , des libationsôc des crateres, 8c qui .étoient
a; chantésôc honorés à l’égal des Dieux 8c des Héros,

sa n’ont -ils pas fubi la rigueur des Loix , fans que leur;
a enfans en pleurs 8c portant le même nom qu’eux, aient

a: pu exciter notre commifération , nous engager à leur.
:3 pardonner , 8c leur être-utiles en la moindre choie? a

On fait anlIi le mot. d’Iphicrates. Un defcendant (c)
d’Harmodius , fier de fa naifTance, ,reprochantà ce grand-

iromme la burelle de la, fleurie : ma noblefle , répliqua
Iphicrates , commence en moi; la vôtre finir en vous.
p La liberté étoit chez les Athéniens un fentiment fi rif, que

dans les tems même ou ils n’en avoient plus que l’ombre,

ils abandonnoient à la rigueur des Loi: ceux qui vouloient

k IZ (a) Dinarch. contrà Demoflh. pas. 93. lin. u.
Q (b) Demofih. de falfâ Legat. pag: 2.60, su.

I (e) Plutarch. Apophthcgm. pag. 187. B. V

Tome 4 Q
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détruire le Gouvernement démocratique. Phrynichus (a)
ayant été tué par Apollodore 8: par Thraszbule, 8: ceux-ci

ayant été arrêtés 8: examinés par le Peuple , ils prouverenr

que Phrynichus étoit un traître. Ils furent fable-champ
relâchés,.8: le Penpleordorma , de l’avis de Critias, qu’on

feroit au mort le procès, 8: que s’il fi: trouvoit coupable
de rrahifon , on déterreroit fon cadavre , 8: qu’on le tranf-

porteroit hors de l’Attique , afin que la Patrie ne’renfermât.

pas dans [on fein les olletnens d’un traître. Il y avoit en

effet une (à) Loi a Athenes, qui défendoit de donner la
fépulture dans l’Attique aux traîtres. On leur faifoit le
procès , 8: s’ils étoient condamnés ,. ils n’étoient point

enterrés dans l’Attique, 8: leurs biens étoient confifqués

au profit de l’Erat. Phrynichus étoit membre du Confeiî

des Quatre-Gens, établi par les Lacédémoniens. Le Peuple

fit aufii mourir Arifiarque 8: Alexiclès,nqui avoient pris fa
définie, 8: ne voulut pas permettre qu’on leur donnât la
fépulrure dans le pays. Hipparque (c) fut condamné à mort

pour le même (me: 5 mais s’étant fauvé , on renverra fa

Rame qui étoit dans la citadelle, on la jerta en fonte ,
8: on en lit une colonne cri fut gravé (on arrêt 8: celui

des traîtres qui vinrent après lui. I
Cet amour pour la liberté étoit fi puiffant fur les Athé-

tiens, que tout généreux qu’ils étoient , il remporta fur

la reconnoiffance, 8: qu’ils érigeront des Rames aux meut-

ttiers de Céfar , 8: fedédarerent pour eux, quoiqu’ils

Î (a) Lycurg. adverf. Leoerat. pas. 163. lin. ult. a: pag. 164 au.
ex Edit. me: Taylor, pag. tu.
« (a) Xenoph. Kilt. Hellen. ne. r. cap. vu. ç. x. pag. ,5;

(c) Lycnrg. advcrf. Lcocrar. pas. :64. lin 2.6 ôte. 8:, ex Edir.
Taylor, gag. in. Cet Hipparque étoit fils de Timarque, comme
on le voit par le même paillage de Lycurgue, ou plutôt de Char-
mus , fuivanr Hatpocrarion, ô: Pal coitféquent bien difi’érenr d’air,

parque, fil: de Pififltate. ” r I

a; .r a
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enlient reçu de ce Prince de grands bienfaits. Ils ne vovoient.

en lui avec raifon qu’un Tyran odieux, dont on devoit
s’emprler de verfer le fang.

J’ai prefqu’oublié de dire que les Héliafies faifoient

ferment, avant que d’entrer dans les fonétions de leurs.

charges , de ne (a) jamais confirmer par leurs fruitages
la Tyrannie 8: l’Oligarchie , 8: de ne point obéir à celui

qui détruiroit la Démocratie, ou qui parleroit, ou feroit

un décret contre ce gouvernement. -
(:06) S. 5;. Pendant quatre aux. Hippias fut challé

d’Athenes la feeonde année de la foixanre-feptieme olym-

piade , après un regne de quatre ans. Platon (b) n’en met
que trois , mais Thucydides (c) prétend qu’il fut obligé de

fe retirer la quarrieme année 5 c’eflr-à-dire qu’il régna trois

ans entiers , 8: qu’il commença la quatrieme. C’ell aullî

le fentiment dufavantv Dodwell (d), qui concilie Hérodote
avec Thucydides. Il le retira d’abord a Sigée’ (a), 8: en-

fuite à Lampfaque (15,8: tic-là auprès de Darius. l’année

où il fut chailé le prouve par deux parages de Thucydides;

dans le premier , l’Hiflorien raconte (g) qu’il revint vingt
ans après , 8: qu’il combattit avec les Perfes ’a la bataille

de Marathon, où il périt, fuivant’ (h) Cicéron. Cette bac

taille fe donna la troifieme année de la foixanre-douzieme
olympiade, 4901m5 avant Jéfus-Chrilt. Dans le recoud,
le même Auteur dit (i) que cela arriva environ cent au;

(a) Demofih. adverf. Timocrat. pag. 470, est.
Lb) Plate in Hipparcho , mm. Il. pag. 2.2.9. B. .
(a) Thucyd. Lib. V1. ç. le.
(d) Annal. Thucydid. pag. 41..
(e) Herodot. Lib. V. 5. LXV.
(f) Thucydid. Lib. VI. 5. LlX.
(g) Ibid.
(h) Clcero ad Atticum , Lib. 1X. Epifi. X.
(i) Thucydid. Lib Vin. ç. vam.

x
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avant la Tyrannie des Quatre-Gens z or la Tyrannie des
Quatre-(Sens commença la feconde année de l’olympiade

quatre-vingt douzieme. . s 0
La chronique de Paros ne paroit pas s’accorder avec ce

calcul , fuivant le P. Corfini 5 mais comme il y a des
mots d’effacés fur le marbre, 8: qu’au lieu d’ext’nmey,

aune lit plus qu’niart’ne....j’aimerois mieux lire éfl’EIITEUÆV’fl.

Depuis le tems qu’Arillogiron 8: Harmodius, après avoir tué

Hipparque, ont aidé les Athéniens à chafiër les Pifillratidesæa-

En la place de wwu’wymv , qui cil une conjeéiure de
M. Chandlet , je conferverois fvfurüpl’f’rqa’uv , qui cil des

premiers Éditeurs.

, (107) 5. 56. La vzfion. Plutarque en rapporte une autre.
Suivant cet Auteur, Hipparque (a), fils de Pififirate , crut
Voir pendant (on fommeil , un peu avant fa mort, Vénus
qui lui jettoir au vifage du fang d’une certaine patere.

(108) ç. 56. Panathe’nz’cs. Les Panathénées étoient une

fête inflituée en l’honneur de Minerve. Il y avoir les petites

8: les grandes Panathénées. L’origine des petites remonte ,

à Théfée. "Lorfque ce Prince réunit tous les petits peuples

de l’Arrique, dans la ville d’Athenes, il y établit (à) aulli

la fête des Panathénécs , qui étoit’commune à toute la.

nation. Elle fe célébroit tous les ans, au mois d’Héca-

tombéOn, comme Samuel (c) Petit l’a très-bien prouvé

contre ’Meurfius. -
Les grandes Panathénées le célébroient tous les cinq ans;

la troifieme année de chaque olympiade , le vingt-huit du
mois Hécatombéon. (LOI-cd vip [combat 1-5 EluzrolstCmÜm

(a) Plutarch. de Serâ Numinis Vindiââ. psg. tss. B.

(6) 1d. in Thefco,pag. n. B. U .
(c) Ad Leges Atticu , pag. 87 8:c. 8: prævfettim pas. ,2.

(d) Procli Comment. in l’imam Platonis I.
A
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37th «péri; dation-os. Proclus dit: le troifieme du mais fini];

finit, felon la maniere de compter des Athéniens , que n’a

point entendue.Meurfius , en expliquant cela du vingt-trois
d’Hécatombéon.

On n’eil: point d’accord fur le tems de leur inflitution.
On prétend, d’après les marbres d’Oxford, que les grandes

Panathénécs furent établies par Erichthonius; mais on ne

pouvoit encore donner ce nom à cette fête , puifque les
Athéniençs n’étoicnt pas encore réunis. Je croirois que de-

puis Théfée , jufqu’à la troifieme année de la cinquante-

troifieme olympiade , il n’y eut qu’une feule fête de ce
nom , mais qu’en cette année, fous l’Archontat d’Hippo-

clides , on’les célébra avec plus de magnificence, 8: qu’on

établit alors, comme nous l’apprenons de Phérécydes (a),

(l’es jeux qu’on réfolut de renouveller tous les cinq ans.

On commença fans doute en ce tems-la 8: par cette raifon,
à diflinguer les grandes Panathénées d’avec les petites.

Celles qui continuoient a fe célébrer tous les ans avec l’an.-

cienne fimplicité , s’appelloient petites Panathénées, 8: l’on

donna le nom de grandes à celles qui fe faifoient avec
pompe , 8: tous les cinq ans.

Remarquez que, lorfque je dis avec les Auteurs ci-dellus
cités, que cette fête fe célébroit tous les cinq ans , j’entends,

feulement après quatre années révolues, 8: au commen-

cement de la cinquieme ; autrement on n’auroit pu .la
célébrer réguliéremenr la troifieme année de chaque olym- ’

piadc. I V A(109) 5. 56. Après avoir’fait des expiations pour en
détourner refit. A.7rELrü’funî n’y En» La fuperftition s’étoit

acquis dans ces fiécles un tel empire, qu’il n’efl: gueres vrai-

fernblable qu’Hipparque en ait fecoué le joug en mépri-

fant cette vilion. Il cil: bien plus narurelkde pcnfer qu’il

in) Marcellin. in Vitâ Thucydid. finir.

x 93,
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chercha à en détourner les funel’tcs effets par des facti-

fices , ou autres fortes d’expiations; 8: c’eft, je crois, ce

que lignifie ici le terme darwnipsns’. Cette remarque, que

je dois à M. chleling , me paroit très-julle. J’aurois
cependant fouhaité qu’il eût apporté quelque exemple de

ce terme pris en cette acception.
On croyoit détourner les prétendns effets funefies des

fouges par des factifices aux Dieux nommes A’ara-rpo’am,

Avenuncutorn , ou fimplement en racontant (on. fonge au
Soleil (a). Les Anciens, dit un Scholiafle de Sophocles ,
avoient coutume , lorfqu’ils avoient eu une vifion, de la
raconter au Soleil levant, afin qu’étant oppofé à la nuit,

il en détournât l’effet.

(ne) ç. 58. De: lettres. Hérodote femble dire que les
lettres ou caracleres étoient inconnus aux premiers habitans

de la Grece. De très-favans hommes du dernier fiécle, tels
que Bochart dans (on Canaan, 8c Walton dans (es Ptolé-
gqmenes fur la Polyglotte d’Angleterre, l’ont entendu dans

v ce fens, 8: ils ont conclu que les Grecs tenoient de Cad-
mus 8: des Phéniciens la forme des lettres employées dans

les infcriptions. dont parle Hérodote ci-deil-ous , 5. LIX,
1X 8: LXI, 8: l’écriture même, c’efl-a-dire la cormoiiÏance

des caraéteres en général, la façon de peindre la parole 8C

de parler aux yeux, qu’ils fuppofenr avoir été totalement

inconnue dans la Grece , jufqu’a l’arrivée de Cadmus. Ces

deux faits ne me paroiilent pas cependmt certains. 0’:
Qu’un; . . . . dinars, rond: . . . . . invivawov d’iËuuaÊAue Es mais

EvÂÀMdî , mi du; seul arpégeas-ct, «in Un» rplv’Eflmn-t, si;

in») Juin. Hérodote ne met point l’article 143 devant
ypéppæru , de forte qu’il me paroit qu’on doit l’entendre

en ce feus 5 le: Phéniciens introduifirent cheï les Grec:

entr’autres connoijjànce: de: lettres ou tamile": , 8: non

(a) Sophocl. me. vert-4.1.4. 8: ibi Scboliallz. ex Èdit. Brunch.
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pas, les lettres , qui auparavant n’étaient point en alizée

parmi les peuples de la Grue. En effet, les lettres parement
en triage en Grcce- long-tems avant Cadmus, 8: précéder

même de beaucoup le terris de Deucalion. Dès que (a)-
les hommes commencerent à le rairemblet , a avoir com-
merce les uns avec les autres, ou même à fe faire la
guerre , il a fallu nécefiairemcnt qu’ils inventallent des
lignes pour le communiquer leurs penfées. Cela cit fi na-

*turei aux nations qui commencent à le policer , que l’on"
a trouvé une façon d’écrire chez ceux des Américains qui

étoient formés en corps de nation. Or, on ne peut douter
qu’avant le déluge de Deucalion, on n’ait bâti [des villes

confidérables , 8: qu’on n’ait fondé des Etats puillans.

Phoronée (la) fils d’Inachus , donna aux Argiens des Loi:

environ 395 ans avant ce déluge. Comment auroient-elles i
.pu être connues, ou (e confervet dans leur intégrité, fi
elles n’entrent point été écrites.

Tzctzès (c) fourient que les lettres étoient connues en
Grece avant l’arrivée de Cadmus. Il le prouve par l’oracle

rendu à Cadmus à Delphes. Il conclud de ce que les oracles

le rendoient alors en vers, que les lettres étoient en ufage.

Quoique cette preuve ne porte pas avec elle la conviâion,
cependant elle reçoit un certain degré de force d’un paf-

fage de l’Hifioire de Crete que nous a confervé Diodore

de Sicile. a: Les Mures (il) étoient filles de Jupiter. Leur pere

a: leur donna le talent d’inventer les lettres. Quant à ceux

a qui difent que les Syriens en [ont les inventeurs, que

(a) Differtario de prifcis Gtæcorum lipteris , s. IX , X. 8Ce.
(5) Eufcb. Chronic. Lib. poiler. ad ann. ne 8: 490-
(a) Tzetzæ Hifior. Chilîad. V. verf. tu; 8: fequent. pag. in.

t chiliad. x. verf. 4.43. pag. 431., 8: Chilind. x11. vert. 77 &c.

pag. 458. -(a) merlot. Situl. Lib. v. s..z.xxw. mm. I. pas 58: «59°-

Q4
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a, les’Phéniciens les ayant apprifes d’eux, les ont commun

a: niquées aux Grecs, . . . . on leur répond quelles Phéni-’ ,

a: tiens n’en ont point été les premiers inventeurs , mais

aqu’ils changerent feulement la forme des caraéteres ,
a (78’s flint) 8: que la plupart adopterent ces lettres 8:
a: s’en fervirent’; 8: que c’ell pour cela qu’on leur donne

a le nom de. lettres Phénicienes au. ’
Le même Diodore de Sicile en fournir encore une audit

’preuvc décifive : a: Un déluge (a) ayant inondé la Grece

o

u’k fait périr la plupart des hommes, les monumens écrits

sa en lettres périrent pareillement avec eux sa. Les lettres
étoient donc antérieures au fiecle d’Ogygès , 8: par con-

féquent à celui de" Cadmus 5 car je crois que Diodore veut

parler du déluge d’Ogygès. Ces lettres ne fe perdirent pas
cependant tour-à-fait , puifqu’au rapport d’Euftathe (la) , les

Pél’afges furent les feuls parmi les Grecs qui les confer-

verent; 8: ce fut fans doute par cette raif’on que’ces lettres

perterent long-tems le nom de lettres Pélafgiques , comme

nous l’apprend Diodore de Sicile (a); Or, une invention
tire [on nom de l’inventeur. Je ne m’arrêterai point au

pallage de l’l-lillzorien que je viens de nommer, qui femble

dire que ces lettres , qui avoient d’abord été appellécs

Phénicienes , furent enfuite nommées Pélafgiques , parce

qu’elles furent d’abord connues des Pélafges. Indépendam-

ment de ce que ce pailage cit un peu altéré, il cil: certain

que ces lettres ne porteront qu’en dernier lieu le nom de
Phénicicnes , comme on le voit dans Hérodote (d) ,’8:

.-(a) Id. ibid."ç. LVIl. rom. I. pag. r75.

(b) Eufiarhii Parecbold , in lliad. Il. pag. 558. lin. r5.

(c) Diod. Sicul. Lib. "l. ç. LXVI. rom. I. pag. 1.56. Voyez (M4
tout les mites de M. ’Well’eljng, qui a donné une excellente édition

de ce: Hiltorien.
(d) Herodot. Lib. v; ç. min.- ’
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dans les Imprécatioris des Téiens (a), qui font très-anciennes;

8: qui remontent peut-être au teins d’Anacréon (à).

Il cit d’ailleurs très-ailé de prouver que les lettres ayant
été appellées Phénicienes à l’arrivée des Cadme’ens ,’il

n’était pas pollible qu’elles aient pris enfuira le nom de

Pélafgiques , ou même que les l’élafges aient emprunté

leurs lettres des Cadméens. Les Pélafges déchurent beau-

coup de leur gloire fous Deucalion 8: fes enfans. Deucalion
les challa de la plus grande partie de la’ThelÏalie. La,
plupart le réfugieront dans les Cyclades, Pille de Crere, 8:c.
d’autres ayant été expulfés de la Phthiotide, par Hellen,’

le retireront dans l’Hilliæoride, d’où les Cadméens les

challercnt. Vers ce tems , les divers peuples de la Grecoe
abandonncrcnt le nom de Pélafges. Ainli les Pélafges (c)
Cranacns’ le firent appeller Cécropidesf

Comme les Pélafges avoient en horreur les Cadméens,’

qui les avoient challés de l’I-lifiiæotide, on ne pourra jamais

le perfuadcr qu’ils aient adopté les lettres de ces derniers.

Il n’elt pas pollible non plus de croire qu’on ait donné

le nom de lettres Pélafgiques aux lettres apportées par les
Cadmécns , dans un teins où ces peuples étoient triomphans,

8: que les Pélafges étoient tombés dans le dernier mépris. I

On a vu plus haut, que les lettres étoient antérieures
à Deucalion , 8: que les Pélafges les confervctcnt après’

le déluge. On fait que l’Artique ne fut pas fubmergée, 8:

que ce pays fur peuplé (d) par des Pélafges. Ce furent donc

les Pélafges de l’Attique qui conferverent les anciennes

(a) Tciorum Dit:l , vetf. 57. Vide Antiquitat. Afiatic. Edæ.
Chishull. pag. rot.

(5) Ibid, pag. 96. -(c) Herodot.’Lih. VIH. 5. XLlV , 8: Scymn. Chia: in Periegeli,

vetf. 56°. pag. 51.. il. ’(d) Herodot. Lib.-r. ç. Lvn. Lib. Vin. 5. xuv.

, k,

s
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lettres. Ces lettres font donc celles qu’on appelloit les
lettres Attiques, les anciennes lettres, 8c dont l’antiquité
f: perdoit tellement dans la nuit des tems, qu’à Athenes

on les croyoit indigenes. Ars-mi nippon-u, dit Héfichius,
1:2 immine irlzfdlplœ. J’ajoute à cela que les anciennes lettres

des Latins , qui avoient été introduites dans le Latium
par (a). les Pélafges , étoient , à peu de chofe (à) près ,

les mêmes que celles des anciens Grecs : Et forma (e)
Iîtteri: Lariru’s, que vctcrrimis Gruorum. M. Swinton a
raifon d’entendre par les plus anciennes lettres des Grecs,
les lettres Pélafgiques. Il peut fc faire cependant que Tacite,

faute d’avoir approfondi ce fujet, ait pris les lettres de
Cadmus pour les plus anciennes. Les lettres de Cadmus
n’étoicnt certainement point celles qui furent portées dans

le Latium; autrement les Latins auroient adopté l’arithmé-

tique des Cadme’ens, 8c ils auroient eu chez eux le coppa
8C le flapi, Sec. L’arithmétique des anciens Latins étoit la

même que celle des anciens Grecs, comme on le voit .
dans Scaurus de Orthog. Edit. Putsch. pag. 2.1.5. 8; dans
Prifcien, de figuris Numerorum. Or , l’Arithmétique des
Athéniens eli antérieure à celle des Cadméens. Dans l’ori-

gine , les fciences font grollietes, elles fe perfectionnent
enfaîte. Telle cit la marche de l’efptit humain. Or, c’en:
ce qu’on ne peut s’empêcher de reconnoître dans l’arithmé-

tique Athéniene 8c dans la Cadmëene. La premierc étoit

longue , gênante , embarralrante , (e [entoit en un mot de
la groflieteté des terns ou elle fut inventée 5 l’autre cil

plus facile , plus propre à toutes fortes d’opérations fut

les nombres , 8c le (eut par conféquent du progrès de
’l’efprit humain dans cette feience.

A

(a) Plin. Hifi. Natur. Lib. VIL cap. LV1. tom. I. pag 41;. lin. 7. l
(b) Id. ibid. Lib. VIL cap. LVIII. pas. 4:9. lin. 1..
(c) Tacit. Annal. Lib. XI. 5. x1v.
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Les lettres Pélafgiques ou Attiques étoient au nombre

de feize feulemement 5 (avoir (a) : A. B. P. A. E. H. l.
1C. A. M. N. o. Il. P. 2. T. Les anciens , dit Plutarque , f:
contentoient de feize lettres pour exprimer leurs penfées,
fait en parlant, [oit par écrit: (il romani (à) Étui 1-51 Entraîner:

naze!» (Wagon-s; nimgpnirras tu) ypae’cponss. Elles ruffi-
foient alors , parce qu’on écrivoit rivetiez-o; ANTHPonoz,

xpon; KHI’ONOZ. Cadmus augmenta cet alphabet du z. G). E.

a: de trois lettres purement numérales , le vau, le fanpi
a: le cappa. Les Grecs ne les appellent pas des lettres ,
noms?» , mais des marques , ixia-mu. Cadmus introduifit

i ces cataéieres , afin de faciliter les opérations de l’arithmé-

tique , qui ne pouvoient s’exécuter dans fou pays qu’en

les employant. l’ï, le à, ir 8: m ont été ajoutéspar des

Grammairiens pofiérieurs. *
C’ei’t cette augmentation des lettres de l’alphabet, qui

fit attribuer à Cadmus l’honneur de leur invention , par
la plupart des Écrivains. On a mis jufqu’à préfent Héro-

dote de ce nombre; mais fans fujet, à ce qu’il me femble.

L’article omis devant méprenne, que les Grecs mettent
toujours en pareil cas, fait voir que Cadmus n’apporta
que quelques lettres; 8c c’en: ce que j’ai exprimé dans ma

traduéiion. Feu M. le Préfident Bouhier n’a pas pris garde

à cela. On peut au relie confultcr la .favante DilTertation
qu’il a faite fur (c) les anciennes lettres des Grecs 8c des

Q) Je ne chercherai pas a le prouver , parce que cela me m:-
netoit un peu trop loin. Mais on peut confulter la favante Ditz
fertati0n de feu M. le Préfident Bouhicr, de prifi-is Grærorum è

lutinant": lirteris, pag. sa! 6c feq. dans la Palæogtaphie du Pete

de Monrfaucon. l(5) Pluutch. Platonicæ Quæfliones, pag. 1009. E.

(C) Bouhiet , de prifcis Græcorum ô: Latinotum litteris, loco
faperius laudeto.
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Latins , où l’on trouvera développé ce que je n’ai fait

qu’ébaucher dans cette note.

Pline (a) penfe que Cadmus apporta en Grece les feize
lettres dont j’ai parlé plus haut; mais ces feize lettres étant

Phénicienes ou Pélafgiquesl, il ne le doutoit pas qu’elles.

fuirent antérieures a Cadmus, qui étoit lui-même Phéni-

cien. Cependant , en laillant fublil’ter ma traduction, on
peut n’en pas moins pcnfer qu’I-lérodote croyoit que Cadmus

avoit apporté les lettres en Grece, 8c s’il a omis l’article,

c’en: que Cadmus n’en avoit apporté que feize , 8c qu’il

y en avoit davantage de (on tems.
(1 1 1) 5. 58. Il: les employant: d’abord de la même. &c.

Je lis avec le manufcrit, de Sanctoft : «pâme pi: retirerai

émulant, attirer) mai greens; zpiarnu d’aimer, ou ioni-
quement avec le manufctit A de la Bibliothcque du Roi,

imine-o 81 zpt’ov-nu. i ,(r 1:.) 5. 58. Ce: lettres changerait ....ê’ prirent une
nouvelle forme. Les Grecs écrivirent d’abord de même que

les Chaldéens a: les Hébreux, de la droite à la. gauche;
ils écrivirent enfaîte alternativement une ligne de la gauche

à la droite, a: une autre de la droite à la gauche , maniere
d’écrire qu’ils appellerent Bourrpoqaudéy. L’infeription de

Sigée rapportée par Chishull , dans (es Antiquités Afiati-

ques , cit de ce gente. Enfin , les Grecs n’écrivirent plus

que de la gauche à la droite. Ce changement les obligea
de tourner de la gauche à la droite les lettres qui aupa-

’ravant alloient de la droite à la gauche. Ils. ont encore
écrit de haut en bas, de même que les Chinois , matierc
qu’ils appelloient 7d t’ar’ Km" , comme on trouve (Æ)

(a) Plin. Bill. Nattiral. Lib. VII. cap. LV1. tom. I. pag. 411.. lin. f.
(b) Tocpotchon foliti fun: appellare Græci genus (cribendi deo:-

fum vetfus; ut nunc dextorfum feribimns. Sext. Pomp. relias, de
Verb. fignificat. voc. szocou. Lib. XVIH. p33. in.
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torrigé dans l’édition de Feflus , à l’ufage du Dauphin, im-

primée à Amfierdam , ou plutôt 73 t’ar’ 5.94., à caufe d’un

paflage de Diodore de. Sicile, oui, parlant des habitans de
rifle Taptobane, aujourd’hui Ceylan, il dit qu’ils n’écrivent

point de côté , comme nous, mais de hauten bas 8:
perpendiculairement : hypa’tpow-I (a) "de mixeur ouït si; ni

90.11710! êx’rEIIIOITEf, 5751? fieri? , JAN «imbu: mira mit-"Mp1-

cpdrrt; si; 5.04.. Cette maniere d’écrire (e prouve par un
palTage d’Eufitathe. a: Les (à) Anciens, dit-il , n’écrivoient

5: point leurs lignes de front , comme nous le faifons au-
» jourd’hui, mais en hauteur n. Par la manicrc dont il
explique le rang Aqu’occupoient les gens. qui devoient faire

la courfe, il paroit que les lettres étoient (c) l’une devant,

- l’autre derriere , 8c. après celle-là une autre, 8c ainfi de

fuite. 0. [du égayeroit, ci (F 35700:1, and Inet-Ë infini 1Mo; &c.

Le Grammairien Théodofe nomme cette maniere d’écrire,

inondât, en forme de colonne.

(r r 3) S. 58. Un: nouvelle forme. Un homme de lettres,
que M. iVelÎeling ne nomme point, vouloit changer n’y
finaud! en 73v poqua), mais ce Savant lui a prouvé , par un
pallage d’Ariflotc, que n’y puons. étoit l’expreflion propre.

Voyez Ariflote , de Mirabilibur Aufiult. pag. I16y, A.
On peut ajouter à cette raifon , que ptrufifiuûpu’ntnts,
qu’emploie Hérodote deux lignes plus bas, prouve qu’il

faut conferver qui! influoit. i
(n 3*) 5. ,8. De: diphtheres, c’en-adire, peaux , par-

chemin. Voyez fut ce pallage les Ellais de Critique fur
les Traduéiions d’Hérodote , par M. l’Abbé Bellanger,

page 161. ï
(a) Diodor. Sieul. Lib. Il. ç. LVlI. .pag. tu.

I (6) Eultath. ad Hometi Iliad. Lib. XXlll ,’verf. 358. pag. 130;.

lin. 18. i(e) lib-ibid. lin- 5°. ’
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(114) S. 58. Le Bibles étoit rare. J’ai rapporté, Liv. Il.

S. LXXXXII , note ;oz , les defcriptions que Théophralie
a: Pline ont faites de la plante appellée Byblos ou Papyrus.

Ce feroit ici le lieu de parler du papier 8c de la manier:
dont les Égyptiens le faifoient ; mais M. Bernard de J ullieu
8C M. le Comte de Caylus n’ayant rien laillé à délirer fur

cet objet, je renvoie le leéleur curieux à leur DilTertation
fur le Papyrus , dont je n’avois encore aucune connoillànce,

Ionique je fis, ma note fur le feeond Livre. J’ajouterai
icependaut que le fentimcnt de Varron fur le peu d’an-

cienneté du papier, dont il rapporte l’origine (a) après

la fondation d’Alexandrie , efi infoutenable. Il paroit par
ce pallage, que l’ufage en étoit ires-confiant du rams
d’Hérodote, qui vivoit un peu plus d’un fiecle avant

Algxandre. Le papier étoit connu long-tems auparavant,
8c même très-commun, fi l’on peut compter fur l’anec-

dote rapportée par Cailius-Hémina. Cet Hillorien (à) ra-

conte, au quatrieme Livre de fes Annales , que Cn. Té-
rentius trouva en labourant fou champ fut le Janicule ,
un coffre dans lequel étoient les livres de Numa , de papier

parfaitement bien confervés par le moyen de feuilles de
citronnier. Ces livres contenoient la philofophie de Pytha-
gore. Le Préteur Quint. Pétilius , qui n’étoit pas ami de

la philofophie, les fit brûler. Luc. Pifçn rapporte la même

choie au premier Livre de [es Commentaires, avec cette
diEérence qu’il met fept livres fur le droit Pontifical, 8c

’fept autres fur la philofophie de Pythagore.
Il feroit inutile d’objeétet ici que Pythagore étoit de

beaucoup poliérieur à Numa. Ces ouvrages n’en furent pas

moins trouvés dans un coffre ou étoient renfermées les

., (a) Plin. nm. ANatut. Lib. X111. cap. XI. tom. I. pag. (8,.
lin. r4.

(à; Id. ibid. cap. xm. rom. I. pu. et. lin. sa au.
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cendres d’un homme que le vulgaire croyoit celle de ce

Prince. " »(1 15) S. 58. Ily a beaucoup de Barbares. Il cil difficile
de le défaire de les anciennes habitudes. Les Barbares
auroient pu faire venir du Papyrus d’Egypte, comme les
Grecs; mais ils étoient accoutumés à écrire fur des peaux.

Il n’y a pas long-tems (a) , dit Pline, qu’on a découvert

qu’il croît du Papyrus dans l’Euphrates , aux environs de

Babylone, 8c qu’on peut en faire du papier de même que
de celui d’Egypte : 8c cependant les Parthes aiment encore
mieux aujourd’hui écrire fur des peaux.

(I r6) 5. 59. Amphitryon m’a dédié. Les Thébains (b)

célébroient en l’honneur d’Apollon Ifménien une fête ap- l

pellée Daphnéphorie. Le prêtre de ce Dieu étoit choifi tous

les ans parmi les enfans les mieux faits 8: les plus robulles
des plus illullres maifons. Amphitryon confacra ce trépied au
Dieu, pendant qu’l-lercules étoit Daphnéphore, delta-dire ,

Porte-laurier; car celui qui exerçoit ce Sacetdoce portoit
une couronne de laurier. Proclus parle dans fa (c) Chrefé
tomathie de l’origine de cette fête, 8c la décrit très-au-

long. Selon cet Auteur, celui qui préfide à cette fête cil:

un enfant qui a (on pere 8c fa mcre. Son plus proche parent

porte le bois , couronné de laurier 8c des bandelettes
(actées qu’on appelle Copo. Il cil fuivi du Daphnéphore,

qui touche le laurier. Sa chevelure n’eli point nouée, il
porte une couronne d’or; fa robe cil éclatante 8c lui
defcend jufqu’aux pieds, 8C fa chaulTure cil: l’Iphicratish

J’ai parlé de cette forte de chauflure dans mon Mémoire

fur les vafes Théricléens.

,(a) Plin. Lib. XIII. cap. XI. tout. 1. pag. 690. lin. l7.

(6) Paufan. in Bœot. five Lib. 1X. cap. X. p33. 730.

(a) Ptocl. in.Chrcllomath. apud Phot. pas. 988. lin. 58 au;

k
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(1 x7) S. 5 9. A fini retour de cheî le: Téléboens. Il faut

entendre cela de la viéloire qu’il remporta fur ces peuples.

Voyez les notes de MM. chleling 8c Valckenaer. L’Arif-

tarque (a) de Cambridge , que je foupçonne être le
D. Richard Bentley , propofe de lire Nt’m 5 cela revient

au même. l -(118) 5. 59. Du rem: de laïus. Amphitryon étoit
contemporain de Laïus, puifqu’il fut expié d’un meurtre.

par (6) Créon, beau-frere de ce Prince , se Hercules (c)
d’Œdipe, comme on le voit dans la Bibliothequc d’Apol-r

lodore. ’(119) S. 60. Contemporain d’Œdipe, fils de Laine. Ce
Scæus étoit contemporain d’Œdipe , puifqu’I-lerculcs (d) le.

tua avec fou pere. - ’ I(12.0) 5. 6o. Que le fils d’Hippocoon. Je lis avec la
marge de l’édition de Henri Étienne, les Mllts de Sancroft,

du D. Askew. du Cardinal Paflionei, un de la Bibliothcque
Impériale à Vienne, 8c deux d’Angleterre 737 unau"...

au lieu de effrayâmes; Je. trouve la même leçon dans
les excelleus Mllis 2l a: B de la Bibliotheque du Roi.

(.111) 5. 61. Le Tyran. Il y a dans le grec, Msyupxe’ov,’

le Monarque. Mais dans Hérodote, le Monarque cil un
Defpote, 8c il le fait fynonyme de Tyran. Ces Princes de
la maifon de Cadmus pouvoient être regardés comme Rois

par les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmus, 8:
comme Tyrans , par les peuples de Béotie qu’ils avoient

fubjugués. Voyez notre explication du mot de Tyran ,

Liv. 111. 5. L. note 87.

(a) Ad Calcem Antiquit. Aliat. Edm. Chishull.
(6) Apollodor. Biblioth. Lib. Il. cap. 1V. ç. V1. p33. 92..

(e) Hercules étoit fils d’Amphitryon, a: par conféquent contem-

porain d’Œdipe, fils de La’ius. i
(d) Apollod. Biblioth. 111. cap. x. 5. xV. pag. zoo.

, ’ i (1 2.2.)
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v (tu) 5. 61. Sou: ce Prince. Laodamas (a) fils d’Etéocles,

fuccéda à [on pere au Trône de Thebcs. Il eut pour tuteur
pendant (a minorité, Créon de Ménécée , qui étoit:

Régent du Royaume. Laodaznas (à) étoit majeur , 8: goue-

vernoit par lui-même, lorfque les Argiens le mitent une
feconde fois en campagne pour alliéger Thebes. Les Thés

bains ancrent au - devant d’eux jufqu’aux environs de
Glifante. Laodamas tua- dans le combat Ægialès , fils d’A-

drafie 5 cependant les Argiens gagnerent la bataille. Lao-.
damas le retira la nuit fuivante chez les Illyriens avec
ceux des Thébains qui voulurent le fuivre. Les Argiens ayant

pris Thebes , la remirent à Therfandrc, fils de Polynices.
Avant Laodamas , Cadmus (c) s’était aulli retiré dans

l’Illyrie , chez les Enchéléens.

Hérodote dit que les Cadméens (ce font ceux que Paie
.fanias appelle Thébains) le retirerent chez les Enchéléens.

Ces Enchéléens (ont les mêmes que les Illyriens de Paufanias,

ou du moins ils faifoient partie des Illyriens. V oyez l’Index

Géographique.

(12.3) s. 61. A Aehenes. On leur permit de s’établir
fur les bords du Céphille , qui (épate Athenes d’Eleulis,

On conliruifit en cet endroit un pont, afin qu’il y eût des

deux côtés une libre communication. Je croirois volon-

V tiers que les ponts, veltpuptu, prirent leur nom de ces
i peuples. L’Auteur de l’Etymologicum magnum prétend

«qu’on avoit appellé ces peuples Géphyréens , a caufe de

ce pont; mais il eli très-.certain qu’ils portoient ce nom
savant qu’ils "vinlïent dans l’Attique.

(12.4.) 5. 61. Cérès Athéna. Ce nom avoit été donné à

rcette Déclic à calife de la douleur, aime, qu’elle refleurit

.4

(a) Paulin. Attic. five Lib. I. cap. xxxtx. pag. 94..
(b) 1d. Butor. live Lib. 1X. cap. V. pag. 71.1..
(c) 1d. ibid. cap. V. pag. 719

lTom’e IV. I R
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de l’enlevement de Proferpine, comme le dit l’Auteur de

Etymologicum 3" leqflu «qui 1d 3740s nie Kif". On l’apq
pelloit auffi Géphytéene, parce qu’elle étoit particuliéremcnt

honorée par les Géphytéens. .

(12;) 5. 62.. Et qui s’étaient enfizis de leur patrie.
a Quoiqu’ils (a) fuirent parens de Pililltate , 8c qu’ils enflent

sa vécu familierement avec lui avant qu’il le fût emparé de

sa l’autorité , ils ne voulurent avoir aucune (b) part à. fa

a: Tyrannie. Ils aimerent mieux le bannir de leui: patrie
sa que de voir leurs citoyens efclaves. Pendant quarante ans
au que durerent ces troubles, ils furent tellement haïs des
a Tyrans , qui étoient en fi grand nombre , que lorfque ceux-
» ci furent les maîtres , ils rafcrent lcbrs maifons 8c détrui-

sa litent leurs tombeaux n. Ifocrates a eu raifon de dire que
les Tyrans étoient en très-grand nombre, parce qu’il com-

prend fous cette appellation , non-feulement Hipparque,
Hippias a: les enfans d’Hippias, mais encore les fauteurs
de la Tyrannic. C’cll: à quoi n’a pas pris garde M. l’Abbé

Auger, qui a changé renée-au gnan en narrerai! de?" , 8L
a introduit dans le texte cette vicieufe concélion, fans y
être autorifé ni par les Miles, ni par aucune édition. Héro-

dote a dit dans le même feus qu’Ifocrates (Liv. VII , 5. V1.)
que Xerxès étoit obfédé par les Pififitatides , quoiqu’il n’y eût

plus alors qu’Hippias, 8c quoique peut-être il fût déjà mort.

(12.6) S. 62.. Avaient reçu un Échec. Ce fut à Lipfy»

drion 5 c’ell: probablement a cet échec que fait allufion
la chanfon fuivante 2:8).in , que nous a confervée Athé-

née (c) , 8c qui cil beaucoup plus correéle dans les Ana-

leéles (d) de M. Brunck.

(a) Ifocrat. de Digit. rom. 11. pas. 4.51.
(la) Ce récit d’lfocrates n’en pas exaâ. Voyez Hérodote, Liv. le

5. 1.x. ôte. ’(c) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. KV. pas. 6,5. F.
(d) Analecta veterurn Poëtarum 612mm. tout. l. pop 15;. 1
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A": eûAeidzédipmv rpodorirarpov,

dis; guipas n’avaient, falzar-9m
Apache”; Tl, mû iwrarrpr’dür,

0l en]? nilgau dieu recrépi" néper-eu.

a Hélas l hélas l Lipfydrion , quels illullres 8c braves
a, guerriers n’as-tu pas trahis! ils montrerent par leur mort",

a: de quels peres ils étoient fortis a».

(12:7) 61.. De Paonia. M. Kufier a, je crois , le pre-
mier changé le texte , 8: fubflitué mirliflor a fluorine,
Il a été fuivi par MM. iVell’eling 8c Valckenaer. Ces Sa-

vans fe fondent fur ce que laIPæonie étoit en Macédoine,
8c par conféquent fort loin de l’Attique. Ils n’ont pas fait

attention qu’il y avoit dans l’Attique des Pæonides (a)

de la Tribu Léontide. Ces Pæonides étoient fans doute

les habitans du bourg Paonia. Ils pouvoient avoir pris
leur nom de Pæon , fils d’Antilochus. Sous le.regne
de Tifamene , dit Paufanias (6) , les Héraclides étant
revenus dans le Péloponnefe , challerent de Lacédémone 8C

.d’Atgos Tifamene 585 de la Mellénie, les defcendans de

Neflor, lavoir :Alcmzon, fils de Sillus 8c petit-fils de
Thrafymedes; Pififlrate, fils de Pililirate , 6c les fils de
Pæon ..... Tifamene palfa avec (es enfans 8c fes troupes
dans le pays qu’on appelle aujourd’hui Achaïe; les Néle’ides

vinrent tous a Atbenes, eXCepté Pifilirate....& c’ell: d’eux

que les maifons des Paonides 8c des Alcméonidcs ont

pris leur nom. lSur cette autorité, je ne doute point que les Pæonide
de l’Attique , 8c Pæonia leur bourg, n’aient tiré leur nom

de ce Pæon. AIl y avoit a Athenes une flatue de Minerve (c) P20-
niene. Annie Hermine kapo. Paufanias , en parlant

(a) Harpocrat. voc. nitratée.
(a) me... Corinth. five in. 11’. cap. xvm.

(c) 1d. Art. live Lib. I. cap. 11. pas. 7: 1 i
R a

f.
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d’Otope (a), ville lituée entre l’Attique 8c le territoire de

Tanagte, fait mention d’Apollon I’æonien 8c de Minerve

Pæoniene. Plutarque dit (à) que l’Orateur Lycurgue fut
enterré avec quelques-uns de (es, defcendans, aux dépens

du Public , vis-à-vis de la Minerve Pæoniene, dans le
jardin de Mélanthius le Philofqphe. Cette Minerve s’ap-
pelloit Pæoniene, fans doute parce qu’elle étoit adorée à

Pæonia, de même qu’on difoit la Minerve d’Mféfos au.

Voyez, Liv. 1.5. XIX. Ces autorités me font croire qu’il

y avoit dans l’Artique une bourgade nommée Pæonia, 8c
qu’on a eu tort de changer rhumb]; en trépan.

(12.8) ’5. 62.. Amphiélyons. On a’épuifé il y a long-

rems tout’ce qui concerne les Amphiâyons nuais comme
les Ouvrages ou l’on en parle ne [ont pas à la portée de
la plupart des leéteurs, j’ai cru devoir donner un précis

de ce qu’on a écrit de plus jufle fur ce fujet, d’autant

plus intéreflànt , qu’on ne peut faire un pas dans la lec-

ture des Anciens , fans qu”il y [oit parlé des Amphiéryons.

Ce nom fe donnoit a la plus inuline allemblée de la Grece.
Il paroit que dans l’origine cette alfemblée n’avait d’autre

objet que de protéger le temple de Delphes , a: de rendre
la inflice à la multitude de dévots qui accouroit de toutes
les parties de la Grec: pour confulter le Dieu. Androtion (a)
prétend dans fou Hilloire de l’Attique, que les peuples du

Voilinage de Delphes s’allëmblant dans cette ville , cette
allemblée en prit de-là le nom (d) d’Amphîélions, 8c que

dans la fuite l’ufage prévalut de les appeller Amphiétyons.

Mais on peut voir une autre étymologie, que j’ai rap-

(n) Id. ibid. cap. XXXIV. pas: 8; 6c 84.

(b) Plutatch. X. Orat. vit. pag. 841. E.

(c) Paufau. Phoeie. five Lib. x. cap. VIH. pag. 811.

(d) Il faut écrite Amphlctiones, dans Paufanias , par un iota j

ce qui lignifie, voilins. . j
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portée Livre VIL 5. CC. note 185 , 8c me paroit:
plus naturelle.

Quoi qu’il en foit, le but de cette d’emblée étoit de
rallèmbler les Grecs épars, 8: de n’en former’qu’un corps

pour l’oppofer aux Barbares. Il cit vrai. qu’on ne me:
communément que douze villes ou peuples au rang des
Amphiétyons, mais ils étoient les principaux, 8: renier-s
moient tous les autres; peut-être aufii n’y avoit-il dans
l’origine que douze peuples, ou même un moindre nombre
qui jouilloient du droit d’Amphié’tyonie; mais dans la

fuite on étendit ce privilege à tous les peuples de la Grece.
Démoflhenes rapporte un Décret (a) ou le Confeil des
Amphiâyons efl appellé le Confeil commun des Grecs ”

73 scrub n71 Enduit WIÉËPIOI, 8C Cicéron le nomme (5)

commune Gracia Concilium.
Cette allemblée le tenoit deux fois par an, au printems

8c en automne. Il cil mention de l’allemblée du printems
dans deux Décrets que nous a (c) confervés Démofihenes,

8c de celle-ci a: de celle d’automne dans (d) Strabon.
Chaque ville, qui avoit le droit d’Amphiéicyonie, envoyoit

deux Députés à cette allèmblée , dont l’un s’appelloit Hiéæ

A romnémon 8c l’autre PylagOte. Le nombre des Pylagores

étoit quelquefois plus confidérable , 8c l’on voit par la
l Harangue d’Æfchines contre Ctéfiphon (a), que les Athé-

niens en envoyoient trois au Confeil Amphiétyonique.
Les Hiéromnémons étoient des greffiers (actés (f) à:

figurine": si; malaria! litpo’ypuppatrt-Ïs; ils prenoient foin des

(acrifices, 8c le chargeoient de la dépenfe nécellaire pour

(a) Demofih. pro Coronâ , pag. 156. Segm. 1.76.
(b) Cicer. de Invent. Lib. il. ç. XXIII.
(c) Demoflb. pro Cotonâ, pag. r65, Saga. 17s 8c ne.
(d) Strab. Lib. 1X pag. 64;. C.
(e) Æfch. contrà Ctefiph. pag. 446. B.
(f) Hefychrvec. 1’ momifions.

R a
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cet objet, comme on peut l’inférer d’un paflage du Schœ

liafie (a) d’Ariflophanes , tout altéré qu’il cit. Les Pylafi

sores-n’avoient point , à ce que je penfe , de fonéfions

particulieres; mais ils décidoient , de concert avec les
Hiéromnémons, de tout ce qui concernoit le bien com-
mun , .8: de tout ce qui pouvoit en affurer la tranquillité.
Eux [culs portoient la parole toutes les fois qu’il s’agilloit

de haranguer, 8c peut-être cil-ce par cette raifon qu’Hé«

fychius les appelle les Préfidens (à) de l’ailemblée , quoique

les Hiéromnémons fuirent véritablement au-delIirs d’eux.

C’étoient en effet ceux-ci qui recueilloient les voix , 8:
qui prononçoient enfaîte , comme nous l’apprenons de

Démofihcnes. Æfchines (t) , dit-il, perfuade aux Hie’mm-

trémata d’ordonner par un Décret la-vifite du pays que

cultivoient les Amphifléens, comme leur appartenant , a ce
qu’ils difoient. L’on voit aufii, par un parlage d’Æfchines,

que Cottyphus , qui étoit Hiéromnérnon, comme le dit

Ulpien (d) dans [es Remarques fur la Harangue de Dé-
moflhenes pour la couronne, convoquoit (a) l’allemblée

des Amphiétyons , 8: recueilloit les fumages. Or, cette
fonétion étoit attachée a la performe de celui qui prélidoit.

L’Hiéromnémon le tiroit au fort , H’NÜTOIF, mais les

Pylagores étoient élus (f) à la pluralité des fulïrages, ce

qui fe faifoit en levant la main.
Quoiqu’il y eût des villes qui envoyaflent plufieurs Pyla-

gores , elles n’avaient cependant que deux fuŒrages. M. de

Valois (g) me paroit fe’ tourmenter un peu trop pour

. (a) Ad Nub. vetl’. ou.

(5) Hefych. voc. "uàdtyépol.

(r) Demollh. pro Cotonâ , pag. :61 , Segm. 2.68.
(d) Acceflion. ad Ulpiani Comment. pag. 1171. col. z.
(a) Æfthin. contra Cteliph. pag. 447. D.
(f) Demoflh. pro Coronâ, pag. tu , Segm. :67.
(g) Mémoires de l’Acad. des Inferin son). m. Méta. pas. tu.

,.

i:
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éclaircir ce point qui lui femble très-obfcur , 8c qui me
paroit très-fimple. L’Hiéromnémon aVOit un fruitage , 8e

les Pylagores un autre. Ceux-ci offroient un (a) facrifice à
Cérès, à leur arrivée aux Thermopyles. M. de Valois (6)

y joint aulli l’Hiéromnémon 5 mais Strabon ne parle que

des Pylagores.
A l’égard du ferment que prêtoient les Amphiéryons à

leur réception, je n’en ai aucune forte de comxoillhnce,

8c je doute fort qu’ils en filleut un. Celui que rapporte
fort au long M. de Valois (a), d’après Æfchines , ne ;
regardoit point les nouveaux Amphié’tyons, 8c n’était pas

conçu en termes aufli généraux que le fuppofe ce Savant,

qui a fait un des principaux ornemens de la France. Les
Cirrhéens 8c les Acragallides (d) pilloient le temple de
Delphes , 8c commettoient diverfes violences envers les
Amphiétyons. Le Dieu, qui n’étoit point endurant , ordonna

qu’on leur feroit la guerre nuit 8c jour , 8: qu’après qu’on

les auroit réduits en fervitude , 8c qu’on auroit dévalbé

leur pays , on le confacreroit à Apollon Pythien, à Diane,
à Latone B: a Minerve 3 que les Amphié’tyons ne pour-

roient cultiver ce pays , 8c qu’ils ne louftiroient jamais
que d’autres le cultivaflent. Les Amphié’tyons exécuterent

l’ordre barbare du Dieu, a: firent enfuite ferment de ne
jamais cultiver le territoire de Cirrha, de ne jamais foufrir
que d’autres le cultivailent, 8c de défendre le Dieu de

toutes leurs forces. Non contens de ce ferment, ils y
joignirent des imprécations terribles; mais ce ferment 8c
ces imprécations ne regardoient que la premiere guerre au

fujet de Cirrha, qui le fit du tems de Salon, comme on
peut le voit dans Æfchines contre Ctéliphon , pag. 4.4.5. B.

La) Strab. Lib. 1X. pag. s43. C.
(6) Mém. de l’Acad. des lnfcript. rom. m. Mém. pag. 2.14.

(e) Id. ibid. pag. un, 2.03, en. i
(d) Æfchin. tourd thellph. p23. 444. E. pag. 44s.

4
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Mais voici le pallhge du même Auteur , dont s’appuie
M. d: Valois»: En même tems je racontai la fondation
a: du temple, à commencer par fou origine , la premier:
a allemblé: tenue par les Amphiétyons, 8; je lus les fermens
sa dont s’étoient liés les Anciens, 8Ce. [par (rodé i2 émît

a: (MENU fait ace-t’en fi? 5:95, me) "il «pair-m créneler yeu-

x fui")! 751 A’pçm-ruo’wv, ruai and; Â’pxou; tin-rît inlyvuv,

a: à du; impur si! roi; fixation, &c. a: Mot à mon]: la;
1c: firmans d’eux ,- mais comme cela cit la fuite de la
premier: allemblée des Amphié’tyons, il cit clair que ces

fermens [ont ceux de cette premier: aflemblc’e; fans cela,
à quoi bon parler de cette premier: allitmblée. Il me paroi:
qu’Æfchines n’en fait mention que pour avoir oecafion de

s’étendre fur les fermens 8: les imprécations qu’elle fit.

D’ailleurs, fi les Amphié’tyons avoient été obligés , comme

le prétend M. de Valois , de faire un ferment a leur ré.-

ception, Æfchines auroit dittje lus les fermens que nous i
avons prêtés , ou que chacun de nous a prêtés; car il
.étoit du nombre des Amphiéiyons. Quoi qu’il en fait, je

ne doute point que ces fer-mens n’obligeallhrt aulli leurs fuc-

»:elleurs, quoiqu’ils ne les renouvellallent pas.

, (12.9) 5. 61.. A Delphes Ce temple de Delphes n’é-
toit (à) dans fon origine qu’une chapelle fait: avec des
branches du laurier qui cil auprès de Tempé : cer-
tain Ptéras de Delphes le bâtit enfuit: d’une manier:

fans doute plus folide. Ont le confiruilit après en ai-
rain; mais (c) il fut englouti, ou fondu par le feu. Il
fut bâti pour la quatrieme fois en pierres , par Tropho-
nius a: Agamedes. Ce temple fut brûlé la premier:
années de la cinquante-huiriem: olympiade , fous l’Ar-

(a) Æfchin. de falfâ Legatione, pag. 40:. B.

(la) Paulin. Phocic. live Lib. X. cap. V. pag. 8m.

(t) Id. ibid p35. 81 r.



                                                                     

TERPSICHOR E. 1.1qu V. ’26;
chontat d’Erxiclides. Les Amphiâyons (a) firent marché à

300 talens pour le rebâtir , a: taxerent les Delphiens au
quart de cette fomme. Les Delphiens étant allés faire un:
quête de ville en ville, Amalis , Roi d’Egypte , leur donna

mille talens d’alun. Il y eut fans doute quelqu: obf’tacle

qui empêcha de bâtir tout de fait: ce temple, puifqu’:n«

viton trente ans- après, les Amphiâyons firent un nouveau
marché avec les Alcméonides. Ceux de cette maifon ne
furent en elfe: challés d’Athenes qu’après le meurtre d’Hip-

parque , qu’Eufebe place la premier: année de la foirant:-

cinquiem: olympiade , 8: le P. Petau, la quatrieme année
de la foirante-(ixicme. Dodwell (à) place l’embrâfement de

ce temple la feconde année de la foirante-troiliem: olym-
piade, parce qu’Hippias 8c Hipparque fuccéderent à Pi-

fillrate , a: qu’on leur attribue (t) cet: incendie. Mais,
1°. le témoignage de Paufanias, que j’ai rapporté au com-

mencement de cette note, fuflit pour détruire le fentiment
de ce Savant. 2.°. Si les Pililiratides furent véritablement
coupables de cet incendie, ne pourroient-ils point l’avoir

fait faire du vivant de leur pere?
(ne) S. 61.. De pierre de Parus. M. de .Valois

qui ne f: rappelloit pas fans doute ce que c’étoit quel:
.Porus, dit que les Alcméonides firent faire la façade du
temple de marbre de Paros , quoiqu’ell: ne dût être que

de pierres. Le Porus (e) reKemble 8c par la couleur 8:
par la denlité au marbre de Paros, mais il a la légc’reté

du Tophus. Pline f: contente de traduire Théophrafte.
Pario (f), dit-il , fimilir camion 6’ duritit , minier ramer:
ponderofus, qui Ponts vocatur. V

I (a) Herod. Lib. u. ç. CLxxx. .
(b) Ann. Thucydid. pag. 2.5. poll Thucydidem Dulteri.
(c) Voyez Liv. Il. 5. CLXXX. note 144.
(d) Mém. de l’Acad. des lnfcript. rom. III.IHill. pag. 74.

(a) Theophrali. de Lapid. pag. au. verfo, lin. antepenulr. .
(fl’l’lin. Bill. Nat. Lib. xxxvr. c. KVII. rom, Il. pag. 747. une.
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C: marbre, que nous ne connoiilons plus aujourd’hui ;

f: tiroit de ’l’Elide 5 Paufanias nous l’apprend , lorfqu’il

dit que le temple de Jupiter Olympien (a) étoit bâti de
Porus, marbre du pays. Dans le bois facré il y avoit un:
enceinte fermée (à) par un: balullrad: de pareille pierre.
On trouve aufli’ dans les Auteurs quelques liantes de ce
marbre , 8C entr’autres un Silene (c) , vis-à-vis duquel
Andocides plaça le trépied qu’il gagna au combat du Di-

thyrambe. Il faut bien f: garder de confondre , comme
ont fait les interprctes de Julius Pollux (il) , ce marbre
avec le Tophus, qu’on appelloit Porus , a: qui cl! une
pierre raboteufe, approchant: du Pumex, ailée à f: calier

a: à f: réduire en poudre. I
Il y a en Bourgogne une pierre qui prend le poli du

marbre , mais qui n’en approche ni pour la couleur, ni
pour la dureté.

(131) S. 6 2.. De marbre de Paros. C: marbre étoit ex-
trêmement :fiimé 5 Phidias , Praxiteles, les plus habiles
Êulpteurs en un mot s’en font fervis dans leurs plus beaux

ouvrages. On le tiroit des carrieres à la lueur des lampes,
ce qui lui avoit fait donner le nom de Lychnites. Quem (a)
lapident ( Pariwn) cœpérc Lychniten appellarc, quoniam

ad [tramas in cùniculi: advenir, ut truffer cf! V4770.
Les Auteurs Grecs l’appellent fouiventLyclmias, Lychnzur,

:ntr’autrcs Platon, Poëte Comique, dans fa (f) Piec: inti«

(a) Paufan. Lib. V. live Ellac. prior. cap. x. pag. 598.

(b) Id. Lib. V1. live Eliae. poll. cap. Xlx. pag. 497.
I (c) Plutarch. Vit. x , Oratorurn, pag. 831. B. ÂIVTIXPUÉ tu? [lopin

Subite. C’en ainfi qu’il faut lire , 8: non point 2min.

(d) Pollucis Onomall. Lib. Vil. Segment. 11;. pag. 776.

(e) Pliu. Hifi. Nat. Lib. XXXVI. cap. V. rom. Il. pag. 71;. lin. le

. U) Polluci: Onomalt. lib. VIL Segm. 19040111. Il. pag. 75°.
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tulée, les Soplnfles ; Callixen: (a) de Rhodes, au Liv. I. de
l’l-lilioire d’Alexandrie , 8c Clément d’Alexandri: (6 )’

Hygin, Affranchi d’Augufie, l’appelle de même lapis (c)

Lychnicus. Le Scholialte (d) de Pindare nous apprend que
ce marbre s’appelloit aulli Lygdinus. De-là on entend cette
expreflion d’Anacréon , «spi Awd’t’ry and» , autour de

[on cou d’albâtre, comme nous dirions. Philoflzrat: s’ex-

prime aufli clairement que le Scholiafie de Pindare :
zieutes (t) , (lit-il , Tri! Autydï’nyv si Tri! flapie" MIMI, pelurait

la pierre de Lygdiuus ou de Paros. On trouve dans Héfy-
chius , A6733; m’en, o’ négus; la pierre de Lygdus effila

Pariene. Enfin Saumaife a le premier (f) corrigé dans
Pline Lygdinos in Paro repartes : on liroit auparavant in
Tauro. Cette correéiion cil: appuyé: par (g) Ifidore , qui

le plus fouvent ne fait que copier Pline. Cette faute des
copillzes a induit en erreur celui qui a commenté Martial

- pour le Dauphin. Il dit dans un: note fur c: vers:

Candida (h) non tacitâ refpondet imagine Lygdos.

que ce marbre f: trouvoit dans le mont Taurus. On tiroit
anili du Lygdus de l’Arabie , comme on le voir dans le
périple de la mer Erythré: par Arrian, page 14.. Peut-être

lui avoir-on donné ce nom à calife de fa redemblanc:
avec le vrai Lygdus xde Paros.

Pline allure (i) qu’on a trouvé depuis du marbre plus

(a) Athen. Deipuofoph. Lib. V. cap. VIH. pag. 2.01. F.

(à) Clemeus Alexandr. Cohottat. ad Gentes, pag. 41. lin. 18.
(c) Hygin. Pab. 2.2.3. pag. 542..
(d) Ad Pindati Nem. 0d. 1V. verl’. tu. pag. 3:7. col. a. lin. 4.

(c) Philolh’. Prœm. Icon.

( f ) Exercitat. Plin. ad Solini Polyhii’i. pep. s94. col. a. D.

(g) Ilid. Orig. Lib. XVI. cap. V.
(h) Martial. Epigt. Lib. V1. Epigt. la, verf. 3.
(i) Pliu. un. Nat. Lib. XXXVI. cap. V. rom. Il. pag. 72.5. lin.,;.



                                                                     

:68 Hurons D’HËRODOTE.
blanc que celui de Paros , 8c entr’autres , dans les carrieres

de Luna en Étrurie. C: fait cil: vrai, 8c M. de Tournefort.
(a) ne balane: point à donner la préférence aux marbres

d’ltalie fur ceux de Grece. Il paroit cependant par tous
les Ouvrages des Anciens, & par Pline lui-même, qu’on
a toujours préféré pour les flatues, les derniers aux pre-

miers, 8c parmi ceux-là le marbre de Paros. La raifon en
cl! fenfible; le marbre de Luna , aujourd’hui Carrare, étant

trop éclatant, occafionne des reflets de lumiere défagréa-

hies à la vue. 4(r je) S. 6 3 .Millc homme: de cavalerie. La cavalerie Thef-
faliene (à) étoit très-renommée. Les chevaux Théilaliens

tétoient pareillement; témoins ces vers de Théocrite:

H’ du? (c) nua-épuras, défleuri enculois l’inter

(lido ml fluâmes Faim Acced’zt’pon arole-pas.

a De même que le cyprès fait l’ornement des jardins,-

» a: les chevaux Thellhliens celui des chars, de même la
sabelle Hélene fait celui de Lacédémone».

Témoin encore l’oracle rendu fuivaut quelques-uns aux
Mégariens, 8c fuivant d’autres , à ceux d’Æges en Achaïe,

que (d) Suidas nous a confervé , ainli que le (a) Scho-
liaile de Théocrite, 8: (f) Tzetzès , 8c qui commence par
ce vers dans Suidas z

liron"! etc-remuait Anxtd’at’povûv et yttrialite.

auLa cavalerie Thellaliene les femmes de Lacédé-

a mon: a.

V (a) Relat. d’un Voyage au Levant, Leu. V- pag. 101.-.
(6) Herodor. Lib. Vil. ç. CXCVI.

(c).Theocrit. ldyll. xVIII. verf. ,0. 4
(d) Voc. Yiflt7;,s Mtynptïç, vol. HI. pag. sa»

(r) Scholialt. Theocrit. ad ldyll. XlV. verf, 48..
2U) Tunes Chil. 1X. cap. CCXCI. *
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i (13 3) 5.63. Qui étoit ConifenJÇmeîor, Conium peut venir

de Coule ou Conion , de même que d’Atheru onafai
4,001174; Je ne connois point en Thellalie de ville de ce
nom. Mais il y en avoit uneen Phrygie que Pline ap-
pelle (a) Conium. Il en ell: fait auiIi mention parmi les
villes de la Phrygie Pacatiane , dans le Synccdzmus de (à)
’Hiéroclès. Mais quel rapport y ast-il entre cette ville a:

la Thellalie?

Le mont Bermion ou Bermius étoit en Macédoine
fuivant Hérodote (c) 8c Strabon (d), 8c fuivant Pline , eu

Thellhlie (a). Les environs de cette montagne étoient ha-
bités par les Briges ou Brigiens. Midas , leur Roi, leur
ayant perfuadé de le fuivre , il fortit de l’Europe, pair:
.l’l-Iellefpont , 8e s’établit au-dellus de la Myfie, dans un

pays ou les fujets , par un léger changement de nom ,
furent appellés Phrygiens, comme nous l’apprend CanonU)

Narrat. I. *Ces Briges ou Brigiens f: répandirent aulli de la Phrygie

en Bithynie , à laquelle ils donnerent le nom de (g)
Thellalis. Il y avoit donc de la parenté , 8: peut-être une

correfpondanc: ouverte entre les Theilaliens 8: quelques
peuples de l’Afie Mineure , comme’les Phrygiens 8c autres:

de forte que les ThelTalims pouvoient avoir pour Roi un
Prince né en Phrygie, dans la ville de Conium , ou du
moins , qui En originaire de Phrygie 8c de Conium.

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. V. cap. xxxu. rom. I. pag. 1,90. lin. r.
[6) Hidtoclis Syntcdemus, pag. 666.

(c) Herodot. Lib. VIH. 5. CXXXVIII.
(d) Strabonir Excerpta ex Lib. Vil. pag. tin.
(e) Plin. Lib. 1V. cap. V111. rom. I. pag. 19,. lin. Il.

L (f) Canon in Phot. Cod. 186. pag. 42.5.
(g)P1in. nm. Natur. Lib. V. cap. xxxu. rom I. pag. a!»

lin. r. ’
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V J e m’en tiens à cette conjeé’tur: , jufqu’à ce qu’on trouve

quelqu: chafe de plus certain. Y
(154) 5. 64. Fut bientôt mt’fe en déroute. Cléomenes

embarraila la plaine par les arbres qu’il fit abattre , se la

rendit impraticable à la cavalerie. (a) Cleomener Lamie-
manias advenir: Hippiam Aritenienfim , qui equitam pre-
Avalebat, planitiem , in qui dimikaturus erat , arborilu:
proflratir impedivit , à inviam equiri fiait.

Ariltophanes fait allulion a cette viéloir: des Lacédé-

,monicns, lorfqu’il fait dire à Lyfillrate (l) n Croyezvvous ,

tu Athéniens, que je paille vous abfoudre? Avez-vous donc
au oublié que lorfqu: vous portiez un habit d’efclave , les

a: Lacédémonicns prirent les armes en votre faveur, tuerent

ne un grand nombre de Thellaliens, 8c des amis 8e des
se alliés d’Hippias; qu’ils vinrent feuls alors à votre recours,

a qu’ils vous remirent en liberté , 8c qu’ils vous revêtirent

« a de nouveau de l’habit d’homme libre n.

(135) S. 64. La citadelle Initie par les Pélajèes. On a
déjà vu "in; lignifier un: forterelle. Un: colonie de Pé-
lafges vint dans l’Attique, plufieurs années après la priÎ:

de Troie. Ils conüruifirent le mur qui environnoit la
citadelle (c), 8C qui fut appellé par cette raifon le mur
Pélafgique.

(136) S. 6 t. Les enfizns de: Pififiratider furent prit.
Andocides parle d’un: viélaire gagné: à Pallénium, cantre

les Pifillsratides, qui rendit abfolument la liberté aux Athé«

niens. Hérodote n’en fait aucune mention, 8c je ne [ache

pas qu’il en fait quellzion en aucun autre Auteur. J’aurais
faupçonné Andocides d’avoir voulu indiquer la prife des

enfans des Pifiih’atides , fi en effet ces enfans enlientIété

(a) Frontini Strategemat. Lib. Il. cap. Il. ç. 1X.
(5) Arifiophan. Lylifitat.verf. 1149 a: la].
(c) Heradot. Lib. V1. ç. cxxxvn.
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accompagnés d’un corps de troupes canfidérable. Mais
comme on cherchoit à les faire fartir recrétement de l’Atâ

tique , il y a grande apparence qu’ils avoient peu de monde

avec eux. Quoi qu’il en fait , voici ce qu’on lit dans
Andacides: a: Tandis (a) que les Tyrans étaient les maîtres

a de la ville, 84 que l’Etat étoit affligé de grands maux, le

a peuple prit la fuite. Nos ancêtres livrerent bataille aux
a: Tyrans , a; remporterent la viétaire à Pallénium , fous
a la conduit: de Léagoras mon bifaïeul, 8: celle de Cha-

nbrias (à), qui avoit épaulé fa fille , qui fut mer: de
a: mon aïeul. De retour dans leur patrie , ils firent mourir
a: quelques-uns de ceux qui avoiçnt pris le parti des Tyrans,

a en exilerent quelques-autres, 8: déclarerent. incapables
a» de polléder les charges de la République , ceux à qui

a ils permirent de reflet dans la ville au.

(137) 5. 64. Après avoir gouverné trente-fiat aux. La
Tyrannie de Pififirate commença fous l’Archantat de Co-
mias, l’an 1.97 de l’ere Attique , [clan les Marbres (r)

d’Oxford. Son regne fut de trente-trois ans , (clan Arif-
tot: (d) 5 mais il faut réduire ces trente-trois ans à dix-fept, y

parce qu’il fut chailé deux fois. Ses enfans régnerent dix-

huit ans, cela fait en tout trente-cinq ans. Hérodote en
compte trente-fix , parce que cette trente-fixieme année
étoit fans doute commencée. Voyez la Didertation de
M. le Préfident Bouhier (e), le P. Coriini (f), 8c fur-tout
mon lilial de Chronologie , chapitre. XVIII.

(a) Andocid. de Myiietiis, pag- 14. un. a! , au.

(b) Oeil la leçon marginale.

(e) Marmara Oran. Epoch. 4l. pag. a7.
- (d) Atillot. de Republicâ, Lib. V. cap. X11. pag. 411. C.

(e) Recherche: a; Dill’ert. fur Hérodote, pas. 154, 0::-

(f) un Articl, rom. 1.11. pas. ,6. I
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- (138) s. 6;. De la famille de Nélt’e. Voici fa Génécs

logie 1

DEUCALION.
l

HELÎEN.

ÆOLUS.

SALMoNÉE.

TYlIO eut de Neptune 1.

NÉIiÉE.

I

NESTOR.
l

.A;

r fiPISISTRATE. THRASYMEDES. ANTILOCHUS.

I I IPISISTRATE. SILLUS. l PÆON.
l

ALCMÆON.

Pifillrat: (a) , Alcmæon 8c les fils de Pæon ayant été
challés de la Melléni: par les Héraclides, f: réfugierait

à Athenes. J’ai parlé des ancêtres de Codrus , Livre I.

5. CXLVII, note 340. Voyez aulli fur ce Prince, plus
bas , s. LXXVI , note 175 g a: Livre 1X , S. XCVI ,

note 12.1.. l ’(1; 9) 5. 66. A Jupiter Carîen. Les Cariens étaient ex-

trêmement méptifés, 8.: on les regardoit comme de vils
efclaves , parc: qu’ils avoient les premiers donné des troupes

pour de l’argent. Aulli les expofait-an dans les occafions
les plus périlleufes. De-là étoit venu le proverbe rapporté

par Paufanias (à), dans fan Lexique, in Kupl n’y m’rdbm ,

(a) Paufan. Corinth. live Lib. 11. Cap. XVIII. page 151.

(5) Enfiath. Comment. in iliad. Lib. 11. pag. 368.. lin. 6. à fine.

pour
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pour lignifier qu’on vouloit faire une épreuve périlleufe,

en le fervant d’un homme vil. Ces peuples (a) avoient
un temple qui leur étoit commun av:c les Lydiens 8c les
Myfiens, qui étoient leurs freres 5 on l’appelloir le temple

de .Jupiter Gatien. Ceux qui factifioient à J upitcr Gatien ,1

V f: recounoilloient pour être originaires de Carie. Ainfi ,
’ en difant qu’lfagoras offroit des (artifices à. Jupiter Gatien,

c’était le faire palier pour "être d’une famille Gatien: 8c

efclave.

Plutarque n’a pas manqué de relever ce trait mordant;

a: Selon fan ufage (11) , dit-il , Hérodote mêle pour le
se faire croire, quelques louanges à des reproches».

Ce reproche me paroit fondé, 8: l’on ne peut, à ce

qu’il me fembIe, juiiifier en cette occafion notre Hilb-
rien , à moins qu’il n’ait eu de bons mémoires fur ce:

Ifagaras. Mais quoi qu’en dife Plutarque, on a rarement
de pareils reproches à lui faire.

(14a) 5. 66. Il partagea le: quatre Tribu: en dix. Le nom.
des quatre anciennes Tribus a varié en différents tems.
Sous (c) Cécrops , on leur donnoit le nom de Cécropis,
d’AntoChthon, d’Aétæa 8C de Paralia. Sous Cranaiis, elles

furent appellées Cranaïs , Atthis, Méfogé: 8c Diacris. Sous

Erichthonius, elles prirent le nom de Dias, d’Athénaïs.’

de Pofidonias 8c ’d’I-léphæliias 5 enfin , fous Erechthée ,

elles s’appellerent les Géléontes, les Ægicores , les Argades

a: les Hopletes , du nom des fils (d) d’lon. Julius (e)
Pollux 8c Étienne de Byzance (ont auffi de ce fentiment,

(a) Strab. Lib. XIV. pag. 974. A.
(b) Plutarch. de Herodoti malignitate , pag.- 86a. D.
(c) Pollucis Onomalt. Lib. V111. cap 1x. Segm. 1:9, "a.
(d) Herodot. Lib. V. 5. LXVI. Euripid. inlone vetf. 1576, kg.
(e) Julii PollucisrÇnomafiic. Lib. V111. cap. 1X. Segm, m’a

Pas. 931. Stephan. Byzant, vos. Alymo’jwe.

i Tome 17’. i ’ s,
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On fait encore, par le témoignage d’Apollodore , qu’un
des fils d’Ion s’appelloit (a) Hoplès , 8c qu’Hoplès maria

à fille Méta à Égée. Strabon (Il) 8: Plutarque (c) ont
cependant avancé qu’Ion avoit partagé les Athéniens en

Tribus, fuivant leurs diEérenres occupations, 8c que les
. noms qu’il leur avoit donnés étoient tirés de ces diverfes

occupations. Il peut le faire que le partage en quatre Tribus
foi: antérieur à la naifrance des fils d’Ion, 8c que ce Prince

voulant illuflrer ces Tribus , ait donné leurs noms à fes
enfans. Les Auteurs ne s’accordent pas fur la lignification

du nom de ces Tribus. Je parlerai des Géléontes , note
141.. "Les Ægicores s’occupaient du foin des troupeaux,
felon (a?) Plutarque; mais fuivant (e) Strabon , c’étoient les

prêtres. ’J’e panche d’autant plus volontiers du côté de ce

Géographe, qu’Euripides (f) fait dire à Minerve que les

figicores prendront leur nom de [on Egide; ce qui me
paroit avoir plus de rapport à la religion qu’au foin des
troupeaux. D’ailleurs , on fait qu’Ion (g) changea les mœurs

agrefles des Athéniens, a: porta ce peuple au? cérémonies

religieufes , de même que Numa le fit dans la fuite à
l’égard des Romains. Les Hopletes, ou Hoplites , comme

les appelle Plutarque, font certainement les gens de guerre.

Les Argades , ou Ergades font les ouvriers. Ces Tribus
ayant été partagées en dix , on leur donna ([2) le nom
d’Erechthéide , d’Ægéide , de Pandionide , de Léontide ,

(a) Apollodor. Lib. 1H. cap. XIV. 9. V1 pag. 2.34.

(b) Strab. Lib. VIH. pag. s88. A. B.

(c) Plurarch. in Solone , pag.’ 91. C.
(d) Id ibid.
(e) Strabo , loco laudato.

( f) Euripidis Ion. verf. H80.

(g) Plurarch. adverf. Coloren. pag. ":7. Du

(Il) Corfini un Aaici, rom. l. Düfett. 1V. p4. une: 1’:un

x
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d’Acamantide , d’Œnéide , de Cécropide , d’Hippothoon.

ride , d’Æantide 8c d’Antiochide.

On ajouta dans la fuite deux autres Tribus , l’Antigouide

86 la Démérriade , dont on changea les noms en ceux
d’Attalide 8c de Ptolémaïde.

. Au relie, Clifihenes partagea ces quatre Tribus en dix;
de crainte qu’une de ces Tribus venant a (e concilier une
autre ,’ ne prît le demis fur les deux qui œfioîent. Voyez

le Scholiafle mauufcrit d’Arifiides, rapporté dans la note

de M. Valckenaer.
(14j) 5. 66. Dt: fils d’Ion. Il aura (a) quatre enfans ,’

dit Minerve dans la.Tragédie d’Ion, qui donneront leur
nom aux peuples de ce pays. Le premier fera (6) Géléon;

Leeroplete’s reconnoîtront le. recoud pour leur chef, les

Argades le troiiieme, 8: les Ægicores tireront leur nom

de mon Egide. .
(14.2.) S. 66. De Gélz’on. Les fentimens ont été fort par-

tagés fur la maniere dont il falloir écrite ce mon, les uns
penchant pour Géléonte, 8c les autres pour Téléonte. Dans

toutes les éditions avant celle de Gronovius, il y avoit
Géléonte; mais ce Savant a mis dans la fienne Téléonte,

à caufe qu’il [e trouve dans (c) Plutarque 8c dans Étienne

de Byzance (d). Le marbre de Cyzique , rapporté par
M. le Comte de Caylus (e), décide en faveur de Géléonre.

On fait avec quelle ferupuleufe attention les Colonies con-
fervoient les ufages de leurs Métropoles. Or, Cyzique étoit
une Colonie de Milet, 8c Milet l’émir d’AthenCSi. Ilin’efl:

(a) Euripid. ion. verf. 1176. le feq.
(5) Il y a des éditions d’Euripides où on lit , Téléon. z

(c) Plutarch. in Solone, pag. 9l. C.
(d) Au mot A’vymipms. A I
(e) Recueil d’Antiquités Égyptienne: , Marquez, &e. rom. Il;

pas. 1.04., au. ’ ’ Osa
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donc point étonnant de trouver à Cyzique’ le nom de!
quatre anciennes Tribus d’Athenes.

Mais que lignifie ce terme de ’Géléonte? Plutarque, qui

les nomme Téléonres, prétend que ce font les laboureurs.

Mais comment Téléon-peut-il- lignifier un laboureur? Ce
nom convient aux familles’illuflres , d’où ’l’on chdifi’flbit

les Magiilrats; ni s’y Tint, du moins jufqu’au teins (a) de
Théfée 8: de Solen. Les iGéléontes, qui paroît’le ter-rue

ancien , comme on l’a vu au commencement de cette note,’

ne vient point de 707 , la terre , aiufi qu’on pourroit le
foupçanner. Cette Tribuétoit la’prerniere 8c la plus illulÏrc,

tant à Cyzique qu’à Athenes. 0:16) diroit anciennement;
au rapport d’Héfychius , amuïr, pour filmait"; vagir, qui

fignifie rire, (e prenoit auIli dans la même (c) acception.
Ainfi les Géléontes’peuvent fe rendre par fiaiendidi, illujlres,

les familles illulh’es , a: [ont par conféquent les même:

que les "Téléontes. l i ,
Apollonius -Rhodius (d) nomme ’Téléon ce fils d’lon.

Ce Téléon fut pere de Bures , l’un des Argonautes, qui

cil , [clou tontes les apparences , la tige de la famille facet-

dotale des Butiades. I r
i (que) 5. 66. Ajax. ’De-là’la Tribu Æantide. Ajax;
fils de Télamou , avoit été Roi d’Egine, me voifine de

l’Attique. il ’ i
(1 4;) 5. 66. Clijlhenes [on aïeul maternel. Il fut choifi (e)

par les Amphiëtyons , pour faire la guerre aux Cirrhéens,
qui avoient pillé le temple de Delphes 18: commis d’autres

(a) Plutarch. in Thefeo, p15. n. A. in solaire , pag. 87. F.

(b) Le relie de cette note appartient à M. WeKeling.

(c) Enfiath. in Homeri Iliad- pag. 15,, :6.
- (d) Apollon. gluoit Lib. L vert. 96.

(e) hum. Xe car. XXXVII. pas. 8,4,
v
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facrileges. Cc Tyran (a) de Sicyone étoit fils d’Arilionyme

8c petit-fils de (b) Myron. Ceux’ de cette famille traitoient(c)

leurs fujets avec modération , fuivoient les loix, 8c tâ-
choient de s’attacher le peuple; aufli leur domination
fubfifia-t-elle un fiecle. Le premier de cette maifon qui
régna à Sicyone, s’appelloit Orthagoras. M. l’Abbé Gé-

doyn (d) donne à entendre que CliÎlhenes fut le premier
qui s’empara du gouvernement , 8c que Cléon fut (on
contemporain , quoique l’un eût été le cinquieme Tyran,

de pere en fils , 86 que l’autre ait devancé de peu Aratus.

Ortbagoras étoit cuilinier , fi l’on en croit Helladius (e)

86 Libanius (f). Plutarque fait aufli mention de cet Or-
thagoras. Orthagoras , dit-il , étant (g) devenu Tyran de
Sicyone , 8c Myron 8c Clifihencs après lui, ils réprimerent

l’infolence des Sicyoniens. Je ne trouve dans les Anciens

que ces quatre paillages concernant Orthagoras. la Ty-
rannie (h) de cette maifon fubfilta cent ans. Elle commença

à-peu-près vers la trente-unieme olympiade, c’elt-a-dirc,
vers l’an 659 avant J’éfus-Chrifl; 8c voici comme je le

prouve. Pififlrate s’empara pour la feconde fois de l’au-

torité fouveraine , vers la troifieme année de la cinquante-

fixieme olympiade. Mégaclès lui donna alors une de les
n filles en mariage. Mégaclès avoit époufé lui-même une

fille de Cliflhenes , Tyran de Sicyone. Ce Tyran devoir

(a) l’auran. Lib. Il. cap. Vin. pag. 119. r
(b) C’en: ainfi qu’il faut lire, comme il en airé de le voir par

par Hérodote, Liv. V1. 5. CXXVI. 8cv Plutarque de Serâ Numinil

Vindiââ , pag. tu. A.
(e) Ariflot. de Republicî, Lib. ’V. cap. X11. pag. 4H. A.

(.1) Panfanias François. Liv. 11. chap. VIH. rom. 1. pag. 163.
(a) Photîi Biblioth. Cod’. ccrxxrx. pag. 1mm. ’
(f) Liban. Edit. Bougiovani , Orat. X111. pag. ne. *
(g) Nutarch. de Set! Numinis Vindiétâ, pag. "a. B.
(h) Minot. de Republicâ, Lib. V. cag- xu. pag. 4.x. A.’

sa
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être mort, ou bien près de mourir, lorfque Pififirate le
rendit pour la feconde fois maître d’Athcnes. Cette Ty-
rannie ayant duré cent ans, il faut qu’elle ait commencé

à-peu-près à l’année que je viens de lui alligner. Il y

avoit eu des Rois à Sicyone avant ce tems-là; c’était
même le plus ancien royaume de toute la Grece. On pré-
tend qu’il dura près de mille ans, fous environ vingt-fix Rois,

8c fous trente-trois Pontifes. Suivant Paufanias (a) Ægialée

Autochtbone , c’efl-a-dire , né dans le pays , fut le pre-

mier qui habita la Sicyonie 5 il y régna , 8c bâtit dans la
plaine une ville qui fut nommée Ægialeia 5 la partie du
Péloponnefe appellée Ægialus, prit aulli ce nom de lui.

t Strabon en donne une autre raifon , qui me paroit plus
naturelle , a: que l’on peut voir ci-defibus , S. LXVIII,
note 1p. Quoi qu’il en fait, Europs (on fils lui (accéda;

celui-ci eut pour fucceiTeurs , de pere en fils , Telchin;
Apis , qui donna au Péloponnefe le nom d’Apia, Thelxion,

Ægyrus, Thurymachus , Leucippus. Celui-ci n’eut point
d’enfans mâles , mais Calchinia fa fille eut de Neptune
un fils nommé Pératus , à qui Leucippus laina [a couronne

- en mourant ,Pératus eut Plemnæus, a: celui-ci Orthopolis,
’dont la fille Chryforthé eut d’Apollon un fils nommé

Coronus. Coronus eut Corax 8c Lamédon. Corax (b) mourut
fans enfans. Dans ce tems-là Epopéus étant venu de Thef-

falie , s’empara de la Couronne. Sous fort regne , les Si-
cyoniens, qui avoient jufqu’alors vécu dans une paix pro-

fonde, eurent le chagrin de voir fondre pour la premiere
fois une armée fur leurs terres. Antiope, fille de Nyéiéus,
ou comme d’autres le dirent, du fleuve Alope , étoit d’une

grande beauté. Epopéus en fut épris, 8c l’enleva. Ce rapt

alluma le flambeau de la guerre entre les Thébains 8c les

(a) Paufan. Cotinth. five Lib. Il. cap. VIH. pag. 11,.
(5) Id. ibid. rag. :14.
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Sicyoniens. Niétéus 8c Epopéus furent bleflés dans un com-

bat; la viétoire le déclara néanmoins pour Epopéus. Nyâéus

mourut peu après. Epopéus ne lui furvécut pas. Lamédon,

fils de Coronus, lui (accéda, 8: rendit Antiope. Il époufa (a)

Phéno , fille de Clytius, qui étoit d’Athenes. Une guerre

- s’étant allumée entre lui 8: les Achéens, Archandre 8c Ar-

chiteles, il appella de l’Attique Sicyon a (on recours, 8c
lui donna en mariage la fille Zeuxippe. Sicyon lui fuccéda,

8c de fon nom le pays fut appellé Sicyonie , 81 la ville
Sicyone, au-lieu d’Ægialé. Chthonophylé fa fille eut de

Mercure Polybe. Phlias l’époufa enfuite, 8c en eut An-

drodamas. Polybe maria LyfianafTa fa fille à Talaiis , fils
de Bias , Roi des Argiens..Adrafle ayant été chafié d’Argos ,

fe retira a Sicyone , 8: [accéda à Polybe. Il retourna dans

la fuite à Argos , 8c Ianifcus , perit- fils de ce Clyrius ,
qui avoit marié fa fille à Lamédon , vint de l’Artique

régner a Sicyone. Ianifcus étant mort, Phællus , qu’on
dit avoir été un des fils d’Hercules, lui [accédas mais il

alla s’établir en Crete , 8: lailTa la Couronne à Zeuxippus,

fils d’Apollon 8c de la Nymphe Syllis. Après la mort de

Zeuxippus , Agamemnon fiibjugua les Sicyoniens, 84 fit
de leur pays une province; mais ayant fecoué le joug,
il n’en: point étonnant qu’ils déreltaifent les Argiens.

Quelques Savans, 8c entL’autres le Chevalier Marsham,

(à) ne croient pas le royaume de Sicyone aufli ancien
qu’on le fait , 8: tiennent pour fufpeéte cette longue fuite

de Rois.
(144) 5. 67. Les Rhapjbder. Ce mot ell compofé de

écima, je couds, ou de 54m., baguette ou branche , 8c
, de «jà»; , chant , chanfim , po’e’me. Selon la premiere éty-

mologie, il lignifie un Po’e’te, auteur de plufieurs chants

(a) Paufau. ibid. pag. tu.
(b) Chronicus Canon, ôte. pag. xi.

, S4.
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ou livres de poëfie, qui font liés enfemble , 8c font un tout:

un poëme entier, dont les parties peuvent le détacher 8c être

chantées ou récitées chacune en particulier. Selon la (en

coude , il lignifie un Chantre qui, tenant à la main une
branche de laurier, chante fes propres poëfies, ou celles
de quelque Poëte célébrc.

Héfiode s’attache à la premiere étymologie. Le Scho-

Iiafle (a) de Pindare rapporte trois vers hexametres, qu’on
trouve aufli parmi les Fragmens d’Héfiode , ou ce Poëre

dit qu’Homcre 8c lui (ont les premiers qui ont chanté à
Délos de nouveaux hymnes qu’ils avoient compofés ( confus

enfemble) a l’honneur d’Apollon. Homere, Héfiode, 8re.

étoient Rhapfodes en ce feus. Ils compofoient leurs poëmes

en plufieurs livres , en plufieurs chants , 8c ces pictes
étoient liées cnfemble, 8c faifoient un tout. Les anciens
Po’e’tes alloient de contrée en contrée 8c de ville en villes,

iniltuire 8c amurer les peuples par le récit de leurs po’e’fies.

On leur rendoit de grands honneurs , &la libéralité des
peuples leur fournilloit d’abondantes refiburces pour [ub-
fil’ter 5 c’efl: ee que nous voyons dans la vie d’Homere,

attribuée à Hérodote. Le plus ancien Rhapfode qu’on

connoiffe, en: ce Phémius qu’l-Iomere, qui avoit été [on

difciple, a immortalité dans [on Odylfée. Platon (6) lui .1
donne le nom de Rhapfode. Mais ces anciens Po’e’tes ,

Chantres , Rhapfodes , qui récitoient 8c chantoient des
.vers de leur compofition , portoient-ils une baguette ou ’
une branche de laurier? c’efl: un fait controverfé entre les

Critiques. L’opinion la plus probable cit qu’en chantant

leurs propres pieces , ils tenoient à la main une branche
de laurier , fur-tout quand ils n’accompagnoient pas leurs

"poëfies du [on des infirumens. a On voit , par les vers

(a) Ad Nem. 0d. 11. verf. t. pag. tu. col. x. lin. tilt.
(5) Plat. inlone, tout. î. p33. tu. c.
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sa d’Héfiode , dit Paufanias (a), qu’il récitoit (es vers en

au tenant à la main une branche de laurier».

Les Rhap(odcs de la (econde efpece, c’ell-a-dire, ceux

qui tenoient à la main une branche de laurier , venoient
au (ecours des Po’e’tes ; on leur donnoit aulli le nom
d’Hypocrires, c’el’t-à-dire , d’Aéteurs. On les appelloit aux

fêtes 8c aux (acrifices publics, pour chanter les po’émes
d’Orphée , de Mu(ée , d’Héfiode, d’Archiloque, de Mim-

nermus , de Phocylides , 8c particuliérement ceux d’Homere.

Parmi ceux-ci, les uns n’étoient Rapfodes que dans le
(ens de la (econde étymologie. Ils (e contentoient de
réciter ouide chanter les poëlies des autres Poëtes , (ans

y rien ajouter du leur. Les autres étoient doublement
Rhap(odes, ainfi que les anciens Po’e’res, mais dans un
(ens un peu difl’érent. Ils n’éroient point allez habiles pour

compofer 5 mais ils ajoutoient aux pictes des Anciens; ils
les lioient, les coufoienr enfemble, en faifoient un tout, (oit
en y mettant des exordes ,i (oit en y ajoutant des épi-
logues, 8c en cet état ils les chantoient une branche de
laurier a la main. On croit (é) que les dix premiers vers
des Ouvrages 8c des Jours d’Héfiode (ont, l’ouvrage de

quelqu’un de ces Rhapfodes g 8c le (avant M. Brunck a bien;

fait de les pro(crire, en fai(ant réimprimer cet Ouvrage
dans l’excellente édition qu’il vient de donner des Poëtes

Grecs Gnomiques. On leur donnoit le nom d’Homérides ou

Homérifizes , parce qu’ils chantoient le plus (cuvent des

morceaux d’Homere. Pindare les (c) appelle , Chantre: de

. vers coufiu , pionnât irien liardais.

Les Rhapfodes chantoient aliis fur un théatre, s’ac-

(a) Paufan. Butor. (ive Lib. 1x. pag. 7&8.

(à) 1d. ibid. pag. .771.

(c) Pindat. Nern. 0d. Il. vert". x.
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compagnant eux-mêmes avec la cithare ou quelqu’autre in(c

trament, on leur donnoit pour récompenfe une couronne d’or.

(a)lls mettoient leurs (oins, non-feulement à prononcer chaque

morceau de poëfie, (uivanr le rhythme qui lui étoit propre ,
mais encore à entrer dans l’efprit du Poëte, 8c a connoître

tellement le fond de (a doctrine, qu’ils fuirent en état de
l’expliquer. Et comme les Po’e’tes parlent de toutes les

(ciences 8c de tous. les arts , les Rhap(odes s’imaginoient

avoir des connoiiTances (upérieures au relie des hommes;
ce qui les avoit rendu ridicules. Platon s’en mocque ou-

vertement dans (on Ion, page 539, 54.0 8c tu.
Les po’e’fies d’Homere ont été appellées Rhapfodies, ou

parce qu’il les chantoit lui-même , une branche de laurier

à la main, ou parce que les Homérides les chantoient de
la (orte 5 dans ce (ms-là , Rhap(odie vient de [345635,
singe, branche; ou parce qu’l-lomere ayant conçu 8c arrangé

dans (a tête le po’e’me entier, ne le donnoit que livre à

livre, qu’il lioit enfemble, ju(qu”a ce que tout le poème
fiit achevé. On n’eut en effet ce pal-2m; que par morceaux

a: par parties détachées, ju(qu’a ce que Pififlrate l’eût fait

recueillir en un volume , 8c mettre en ordre 5 8: même
Iong-tems après on n’avoir l’Iliade que par parties , dont

chacune avoir (on titre particulier , dont les Rhap( odes ou
les (à) Grammairiens étoient les Auteurs. Peut-être auili
donna-ton ce nom à ces poëmes , parce que les Homérides y

ajoutoient quelques vers de leur façon, pour (ervir de
prologue 8: d’épilogue. Dans ce (eus, Rhapfodie vient de

foin-ra , je courir. Dans la (uite , les noms de Rhap(odes
8: de Rhapfodie devinrent des noms de mépris , par l’abus

que les Rhapfodes firent de leur art. De forte qu’on entend
aujourd’hui par Rhap(odie , un recueil de méchantes Pieces

(a) Plat. in loue , rom. I. pag. s41. C.
(b) Voyez" Hérodote, Liv. 11. 5. CXVI. nore 57x.
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recoufues. Cela vient peut; être de ce que les Rhap(odcs
couloient aux livres d’Homere d’impertinens prologues 8:

d’infipides épilogues, ou de ce que ceux qui ont fait ces ’

parodies , qu’on appelloitICenrons d’Homere, Opvpétctvrpu,

l les ont nommés Rhap(odie. Perrault (dans (es Paralleles des
Anciens a: des Modernes) abu(e de la premiere étymolo-
gie, pour jetter une forte de ridicule (ut les poëfies d’Ho«-

mere , qu’il n’ellimoit pas plus qu’il ne les entendoit. Boileau,

pour le réfuter , rejette bien loin cette étymologie , quoique
appuyée fur l’autorité des plus grands et des plus anciens
Po’e’tes, comme je l’ai fait voir; 8c il s’arrache à la (ecoude,

qu’il croit plus favorable à la cau(e qu’il défend.

On ne doit pas trop infiller, ni (ur ces fortes d’éty-
mologies, ni (ut l’origine des mots : on doit encore moins

en tirer des raifons ou de louange ou de blâme. Il y a
des mots, qui, dans leur l’origine étoient beaux , 8c qui

par la (uite (ont devenus ridicules: tels (ont lesinoms de
Rhapfode St de Rhapfodie. Il y en a d’autres qui, ne ligui-
liant d’abord qu’une choie commune 8c profane, (ont de-

venus des noms augulles 8c refpeéiables chez les Romains,
a: qui ont été adoptés dans l’Eglife Latine. De ce nombre

ell: le mot Pontifex. Il lignifie , (clou (on étymologie,
fixifeur de pont. Ou donna ce nom chez les Romains, au
Minillre des chofes (acrées, au premier des Prêtres, au
Grand-Prêtre, parce qu’il étoit chargé (a) d’entretenir 8:

de faire raccommoder le pour de bois bâti (ut le Tibre.

(a) 0701-01, (nempè qui apud Romanes (urnmum (acerdorium

liabent) autrui (ail! rift nias-5; clubman 54’ in? 75» i’pym a.

fipé’rfoufi’", instaurant-s; ni! galba» yécpupuy , Nunavut;

Q rpwmyoptu’wrm. Dionyf. Halicarn. Antiq. Rom. Lib. Il. 5. LXX111,

lP’E- u.7- lm- 34. Varron rapporte auiIi cette érymologie.: Quid
Subliciù: pour à Pontificüus fadas (Il primùm , è dtindd ref-

rinmts. .
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(14;) 5. 67. Par-defliu tout. Je lis avec M. Valckenaer,

d’il train-av. Voyez (a note.

(i4;*) s. 67. Bannir de fer États Admfie. Adralte étoit

.mort depuis long-tems. Par conféquent il s’agit de (es
cendres , que Cliltheues vouloit faire tranfporter’liors de

la Sicyonie.
(14.6) S. 67. Une chapelle. H’pâov. C’étoir la chapelle

d’un héros. Suivant toutes les apparences, (es cendres y

repo(oient. Dieutychidas (a) rapporte , au troilieme Livre
de (on Hilloire de Mégares , qu’Adralie étoit enterré en

cette derniere ville, 8c qu’il n’y avoit a Sicyone que le

cénotaphe de ce héros.

(r47) 5. 67. Et lui un érigerai. Il y a dans le grec,
ânon-5p: , que j’avais traduit : il en étoit le Tyran. Je

prenois avec Héfycbius ce mot dans un (eus actif, sur.
aldol; d’alpha-a, meurtrier qui fizit périr à coups de pierres,

qui lapide. Elien l’emploie dans ce (eus. T81(6)Kamvd’pe’m

Arum-Spa. Le traduâeur paroit avoir lu Agen-3794, puifqu’il

,le rend par predonem. Si on le prend dans le (eus pallif,
il faudra traduire: à que lui méritait d’être lapidé. Little-

bury, traduéleur Anglois, l’a pris dans cette lignification.

Aulli ne méritoit-il pas d’être repris par M. Bellanger,

qui donne au terme grec une acception qu’il n’a jamais

eue. Voyez les Elliis de Critique (ut les Ecrits de M.
v Rollin 8c (ut les Traduétions d’Hérodore, page 16;.

Cependant, après yavoir plus mûrement penfé , je crois que

hua-ripa elt une faute des copiltes, ou plutôt de ceux qui
ont lu les manu(crits. Ce qu’on a pris pour un upfilon ell:

(a) Scholiall. Pindari, ad Nem. V111. verf. se, pag. 4er. col. h’

lin. 2;.
(b) filin. Bill. Animal. Lib. V. cap. XV. pag. 359.
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un iota joint au jigmn par un trait. J’en ai remarqué centr

8c cent exemples dans les manu(crits. En voici un que je,
tire de Denys d’Halicarualle , tout. Il. pag. 2.59. ligu. 1.1..

4 On lit ai in), quoiqu’il y ait dans les éditions de Thuq
cydides, mpaOn n’a point vu que l’ion: étant placé à.

côté ’de l’amëga,.& joint au pi par un trait, pour (ervir

de liai(on , a donné occalion à quelqu’un qui u’étoit point.

accoutumé à la leélure des manu(crits, de croire que c’étoit

un upfilon. Il faut donc lire ici Min-ripés. Un pareil défaut

d’attention a fait (cuvent changer un datif en un accu-I,
(atif. Voyez mai traduction de la Retraite des Dix-Mille ,’

Liv. Il. rom. I. pag. 1,67, note 61 , ou j’en ai cité un
exemple. M. Bruuck en.a cité une infinité d’autres , dans
(es excellentes éditions d’Apollonius de Rhodesv& d’Arillo;

pinnes. V I u f w 0 (l A
(14.8) S. 67. Mélanippe , fils d’Ajlacus. a On (a)

a: montre (ut le grand chemin le tombeau de Mélanippe ,
a: le plus grand guerrier qu’il y ait eu parmi les Thébains.

a: Lorfque les Argiens vinrent attaquer Thebes , il tua
sa Tydée 8c Mécil’tée , frere d’Adralle 5 8c l’on dit qu’il

a: périt de la main d’Amphiaraüs». - - .
(149) S. 67. Mécijlee..’.... Tyde’e. Les Grecs di(oient

indiltinâementsMsm’n-ai ou Minou-rai; , (uivanr le dialeéie

dont ils faifoieur ufage. Voyez Maittaire (ut les. Dialeétes,

page 18j. M. Bellanger (li) me paroit, par cette raifon,
avoir eu tort de reprendre Valla 8c: Du, Rycr ,; dont l’un
a traduit Mecùîem . . .Tydeum ,- 81.» l’autre Métiflrs. La

fuite de (a remarqueori il releve l’Abbé Terrallou , me

(emble plus jul’ce. -
--(r;o) 5. 67. Dans leur: chœurs tragiques. On pourroit

(a) Paufan. Lib. 1X. live Bande. cap. XVIlI. pag. 74g.

jô) Blais de Critique, ôte. pag. 16;.
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inférer de ce pallage , que Thefpis n’elt point l’inventeur"

de la Tragédie. Aulli Thémillius dit z» les (a) Sicyonieus

sa (ont les inventeurs de la Tragédie , mais les Poëtes Athéf

a niens l’ont perfectionnée sa. Voyez aulli Suidas au mot

Gin-tr, ou il ell: dit qu’Epigenes de Sicyone a été le pre-

mier tragique, 8c Thefpis feulement le (eizieme. Coufultez

aulli le même Suidas, au mot du"! 573; rdv Aulnes".

(Il n’en cit pas moins confiant que la Tragédie ne te.

monte pas plus haut que The(pis; mais cela exigeroit
une dilTertation que les bornes d’une note excluent de cet
endroit.

A l’égard du pallage d’Hérodote, comme cet Hillorien

vivoit dans un tems ou lai Tragédie avoit) atteint (on point

de perfeétion , il donne, par une prolepfe, aux chœurs,
en l’honneur d’Adralle, le nom de chœurs Tragiques’, quoi«

qu’ils ne l’eulfcnt point alors. Cette ligure étoit employée en

bien d’autres occalions , par les Auteurs les plus cé-
Iébres’.

(151) S. 68. N’ajoutzz’que des, &c. C’elt ainfi que j’ai

rendu dut-4’, qui lignifie (cuvent feulement.
(é) Tudtt’d’qc d” vivré; step t’ait , rpopcoixurn dfil’ÂçÜI].

(sa Diomedes, quoique (eul, (e mêla parmi ceux qui coma

sa battoient aux premiers rangs a. Le Scholialte rend tiarés
grip fait par ces mots , matir" pains in , quoiqu’étant (eul.

Voyez la note de M. WelTeling. . l’
(151) S. 68. En ceux d’Hylle’es, de Pamphyles, 8re.

Étienne de Byzance rapporte au mot Aupâ’v , qu’il y avoit

parmi les Dorieus trois Tribus , les Hyllées , qui tiroient (c)

leur origine d’Hyllus , fils d’Hercules, les Pamphyles 8c

(a) Tbemill. Orat. XXVII. pas 557. B.

[5) Horner. Iliad. Lib. V111. verl’. 99.

(e) fient. Valelii Entendu Lib. 1. cap. xxxu. p35. 37 a: si.
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les Dymanes , qui venoient de Pamphylus 8: de Dymas ,’
fils (a) d’Ægimius, Roi des Doriens de la Tétrapole. Voyez

notre Index Géographique , au mot Doride. Hérodote appelle

Dymauates ceux qu’Etienne de Byzance nomme Dymanes.
A l’égard de la quatrieme Tribu, Ephore (à) , au premier

Livre de (on Hiltoire, lui donne le nom de Hymîrhiene.’
Je croirois, qu’elle fut ainfi.uommée , ou plutôt Hyrué-

thiene, de (c) Hyrnétho, dont la fille Orfobia épou(a Pam- .
phylus, fils d’Ægimius.

Hérodote prétend que cette Tribu fut appellée Egialéene;

d’Ægialée , fils d’Adralle. Mais le premier nom de Sicyone

cil Egiales (d) , qui paroit lui avoir été donné à cau(e
qu’elle étoit bâtie (ut le bord de la mer. Les peuples qui

habitoient la partie maritime de l’Argolide, a: (urt- tout
x les Achéens, s’appelloient par cette rai(ou’ Egialéens, nom

que les Po’e’tes leur donnent fréquemment , parce qu’il entre

commodément dans leurs vers. I ’ ’
(153) S. 69. Qui avoient perdu auparavant tous les

priviléges. Il y ,a dans le grec: «pâtre.» drumlin, n’es

rainer. M. Reiske change (e) rainai en ridai, ou iruipœy
ou en inwyaayair , ce qu’il croit encore mieux. Mais M.
Welleling (e contente d’une légere tran(pofition, arpo’rspav

drue-peinai ardu-rai, rort....I’ai trouvé dans les papiers de

M. Bellanger la remarque d’un SaVant 0d l’on propo(e le

même changement, qui me paroit nécelliire. Dans le ma-
nufcrit A de la Bibliotheque du Roi, il n’y a point de

virgule après airas-feint. l
(a) Seboliall. Pindari ad Pytbic. 1. verl’. no. pag. r74. col. si

a: Pytb. V verf. 92.. pag’. aga. col. i. lin. penultimâ.
(b) Steph. Byzant. voc. Aupeüy.

(c) Paufan. Cotinthiac. five Lib. Il. pas. 176.

(il) Strab. Lib. VlII. pag. 587. A. -
(e) Milcellanea Liplienlia nova, tout. V111. pep 306.

’ I
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(154) ç. 69. Diffribua la bourgades dam les dix T riàus.’

Valla a traduit: atquc etiam deum d’une: dijlrüuit in Tribus.

Gronovius nc-s’ell: pas apperçu de ce contrefens. Le P. Cor-

Iini (a) cil, je crois , le premier qui l’air relevé. M. l’Abbé

Bellanger avoit parfaitement bien rendu ce paflàge.

. (155) S. 69. Il prit un trèrùgrand afiendant. Clifd
thenes 8e Ifagoras ne vouloient point de la Tyrannie ,
8c s’étoient réunis pour chaire: dlAthenes les Pififlratides;

Ils n’en étoient pas pour cela plus d’accord. Le premier

fouhaitoit qu’on rétablît le gouvernement Démocratique ,

à: pour y parvenir, il donnoit au peuple plus d’autorité

qu’il nlen yavoir eu, en le difiribuant dans un plus grand

nombre de Tribus, qui devenoient par cela même bien
plus difficiles à gagnerai Ifagoras au contraire déliroit éta-

blir l’Ariflocratie; a: comme il ne pouvoit y réunir qu’en

employant la force, ce fur par cette raifon qulil appella
à [on fecours les Lacédémonicns. i
, (156) 5. 7o.APour en flaire .chaflèr. Voyez ci-delTous, note

:162. S. LXXII. Ils (6) revirirentidaus la fuite , 8: leurs familles

rubfifloieut encore à Athenes dans le teins- de lemcydidest
Les Lacédémonicns prenant la religion pour prétexte , vou-

lurent les faire chauler au commencement de la guerre du
Péloponnefe 5, mais leur véritablerdefi-ein étoit d’écarter

Périclès , qui defcendoit par [a merc de ceux glaiseroient
fouillés du meurtre des partifans de Cylon. Mégaclès, aïeul

maternel de cet (a) Alcibiades, fi fameux; par (es vertus 8:
par les vices , 8: Alcibiades, pere de Clinias 8: grand-
pcre du même Alcibiades, étoient de cetrelmême maifon,

(a) rani Art. rom. HI. pag. 12.8. ad QIympiadcm LXVII.

(6)"rhucydid41ib. I. ç. CXXVI , fub finem 8: CXXVll. pag. 81.;
lin. 99,! , &c.

(c) Andecid. court, Alcibiad. pas. sa. lin. si, ôte.
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et ils’f’urent exilés. C’cft à ces exils que fait allufion An-

docides dans fa Harangue contre Alcibiades , lorfqu’il

(lit (a), 5Mo!) fait, il N mai 7d yin; ruerait, c’ng fait
dudapo’ûtv «poe-rixe 700’700 130 «pâmez-0;. M. Taylor prend

occafion de ce paflage pour enlever cette harangue à An-
docides , 8: l’attribuet (6) à Phæax. En effet, dit-il , l’Ora-

teur, quel qu’il fait, raconte qu’il étoit plutôt d’une famille

ignoble qu’illufirc. Deindè (c) Orator, quicumqu: fieri: ,
memorat fi dama eflè humili potiùs ê) ignobili quàm illujlri.

Or, dit-il dans la colonne fuivante de la même page,
Andocides ne pouvoit point parler de la burelle de fa
naiflànce , puifqu’en d’autres endroits il a coutume d’en

vanter l’éclat, 8c qu’il defcendoit en elfe: d’UlyKe. Cette

raifon n’cf’t fondée que fur ce pafTage. M. Taylor ne l’a

point entendu. L’Orateur ne rabaich pas fa naiflance, il
fe contente de dire que, s’il falloit juger de lui 8; d’Ala

cibiades par leur naillance, l’exil conviendroit plutôt à Ale

cibiades, dont les deux grands-pues avoient été exilés,
qu’à lui, qui étoit d’une famille dont performe n’avoir

jamais fubi cette peine.
j’aiifuivi , en traduifant ce paillage, le changement qu’y

j fait Henri Étienne. Mais fi l’on préfere la leçon ordinaire,

(JAN!) 3.13,1; de? mardi yins riante?» a Égal fait! abîmée"

«portier: "des 730 «peinturas-f ord? En" iodais, 5’071; Il!
drod’u’im 15v ripe-ripa" dodine 15 rupteur? "Évry xpwépcnov.)

Il faudra la rendre de la forte : n mais s’il cil: micellaire
a: dans cette caufe d’avoir égard a la naiifince, l’affaire

a: de l’oflracifme ne me regarde point , n’y ayant performe

a: qui punie prouver que quelqu’un de ma famille ait jaÀ

(a)lbid. pag. 3;. lin. i8 , &c. v V
(b) Lcâionas Lyfiacz , cap. V1. pag. 694. col. 2.. fub fincm a:

pag. 6,5.
(c) lbid. col. r. pag.5,4.

Tome I V . T,
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se mais éprouvé ce malheur a; c’clÏ-à-dirc que quelqu’un

de ma famille ait jamais été exilé par la voie de Pollua-

cifme. Or, quelle que foit la leçon qu’on fuiVe , on ne
peut en tirer le feus adopté par Taylor, 8: conféquem-
ment enlever à Andacides cette harangue pour la donner

à Phæax. .(13-7) S. 7x. Portafim ambition. E’xo’mn. Les anciens Grecs

entretenoient leur chevelure avec le plus grand foin, 8:
fc glorifioient de l’avoir longue. Homerc leur donne par
cette raifon l’épithete de aupampn’mrtr, chevelus. De-là le

Verbe nopal": , (e dit , fuîvant la remarque (a) d’Eullathe ,

de ceux qui tirent vanité de quelque fuccès, qui portent

leur ambition fur une place, (in. 8c tout de faire il cite
ce paillage de notre Hifiorien.

. Nos Rois de la premiere Race portoient la chevelure
très-longue, et lorfqu’on vouloit les rendre incapables de
régner, on la leur coupoit.

(158) 5. 7.1. De la fiant: de Minerve. Il y a dans le
grec : il s’ajlit en fuppliant auprès de la flatta. Cette (lame

ne pouvoir être que celle de Minerve, proteélrice de la
citadelle. J’ai cru par cette raifon devoir l’exprimer.

(1 y 9) S. 7x. Le: Prytanes de: Nautrarzs. Pour entendre
ce que c’était que les Prytanes des Nauctares , il faut
connoîtrc le gouvernement d’Athencs. Il y avoit dans cette

ville plufieurs fortes de Magilttats , les Archontes , le
Sénat de l’Aréopagc , 8c celui des Cinq-Gens. Il n’en:

l qucfiion ici que de ces derniers. Dans le tems que la
République d’Athenes étoit partagée en quatre Tribus, on

tiroit au fort dans chacune (à) cent hommes ainfi le Sénat
étoit alors de quatre cens hommes. Cliflhenes l’ayant

(a) Enfiath. ad Harriet. Iliad. Lib. Il. pag. 165. lins u.

(à) Plutarch. in Solone, pag. 83. D. E.
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enfuite partagé en dix Tribus (a), on ne tira plus au fort
que cinquante hommes dans chaque Tribu, 8c le Sénat
fut alors de (b) cinq cens. Mais quand le nombre des
Tribus alla à douze, le nombre des Sénateurs monta à (c)
fi: cens. Pour être admis à ce Sénat, il falloit avoir l’âge
que Libanîus appelle (il) Contenu; DÏÀIm’u , l’âge de Séna-

teur, 8c que je crois être le même que celui qui étoit
micellaire pour faire les fouirions de luge, c’eI’c-à-dirc,

trente ans, comme on le voit dans le ferment des (e) Hé-
liafies. Ce Sénat étoit annuel (f), à la différence de celui

de l’Aréopagc, qui étoit perpétuel; il prenoit connoiflmcc

(g) des affaites publiques, 8c l’on ne pouvoit porter une
affaire devant le Peuple fans un (h) Se’natufconfulte ,
UpoCov’Aeupu, par ce que le peuple étoit fujet à le laitier

futprendre par des apparences trompeufes.
Mais comme la nature de cet ouvrage ne me permet

pas de parler fort au long de ce Sénat, je paille aux
Prytanes, qui (a... l’objet immédiat de cette note. Afin
de s’en faire une idée claire , il faut [avoir que (z) l’année

des Athéniens n’étoit point folaire, mais lunaire. L’année

folaire contient 365 jours, la lunaire 354. Les’onze jours
de difFérence entre les deux années (e réunifioient tous les

(a) Herodot. Lib. v. ç. var.
(B) Pallim apud Otatores : ri Boa)»; 75v Revenue-t’ai, le Sénat

des Cinq-Cens. ’(c) Plutarch in Demettio, pag. 89;. la,
(d) Argument. in Otation. Demoflh. contr. Audrotionem, pag. 38°.

lin. 3.
’ (e) Demoflb. advetf. Timocrat. pag. 47a ,v 2.58. V

(f) Argument. Oration. Demoflh. in Andror. pag. 380. lin 28.
(g) lbitl.
(h) Liban. Argument. in Orat. Demoflh. court. ’Androt. Ibid. a:

nliud Argument. in tandem Orat. pag. 380. lin ult. 38: , lin. t.
(i) ibid. pag. 58°. lin. sa , au.

T a
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trois ans , 8: l’on en faifoit un mais intercalaire de nenni
trois Ajouts , ÉpCéNpov F314.

Comme ce grand nombre de Sénateurs ne fervoit qu’à

embatraiier les affaires 8c qu’a en retarder l’expédition,

ils fi: partageoient en dix parties, cinquante par Tribu.
Ces cinquante Sénateurs gouvernoient pendant trente-cinq
jours; ainfi les dix Tribus commandoient pendant trois cens
cinquante jours. Mais comme il relioit quatre jours de cette
année , on les partageoit entre (a) les quatre Tribus aux-
quelles il étoit échu par le fort de préfider les premiercs.

Ces quatre premicres Tribus ptéfidoient par conféquenr

trente-fix jours, tandis que les autres ne gouvernoient
que trente-cinq. Libanius, ou l’A’utcur quel qu’il fait, de

l’Argument de la Harangue de Démoflhenes contre Andro-

tion , prétend (à) que ccsquatre jours étoient deltinés a
l’élcétion des nouveaux Magillrats , 8c que pendant ce terns-

la il y avoit une anarchie. Cet Auteur avoit trompé deux
hommes du premier mérite (c) Scaliger a: le (d) P. Petau,
mais Dodwell les a très-bien réfutés (e). Ces cinquante
hommes s’appelloient (f) Prytanes, a: le tems qu’ils exer-

çoient leurs fonéiions fc nommoit (g) Prytanie : il y avoit

(a) Suidas, voc. rpvrunlut , rom. HI. pag. un. Harpocration.-
Voc. TFU’I’ÆIE’IKE, pag. lys. Dodwell, de Cyclis Diflettat. l.

Seâ. 1x. pag. If. Cotfini , Pafii Art. Pars l. Diliërt. il. rom. 1’.

pag. 10;.
(5) Liban. Argument. in Ont. contr. Androt. pag. 380. lin. 39.
(e) Canon Ifagog. Lib. m. cap. VIL pag. 2.54., de Emendat.’

tempor. Il. pag. 61.. 8c Il]. pag- 2.1.9.
(d)iDo&rin. Tomp. Lib. I. cap. V. pag. 6. col. I. cap. KV.

pag. l9. col. t. Lib. Il. cap. l. pag. 46. col. a.
(e) De Cyclis. Diflett. I. SeCt. 1X. pag. tr.
(f) Argument in Orat. Demain]. contra Androt. pag. 580. lin. un

À fine- .(g) Suidas, voc. «punition , rom. 111. gag. ne.
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dix Prytanics par au, autant que de Tribus. C’efi ce qu’on

voit d’une maniere très-claire dans Julius Pollux. a: La
î: Prytamie (a), dit-il, eli le tems que ptéfidc chaque Tribu.
n Lorfqu’elles étoient dix, elles préfidoicnt chacune un plus

n grand nombre de jours. Depuis qu’elles [ont au nombre
n de douze, elles ne préfident chacune qu’un mois n. Le

fort décidoit du rang ou chaque Tribu devoit prélider.
Les Prytanes étoient nourris aux dépens du Public (à),
dans une falle du Prytanée qu’on appelloit Tholus , pro-
bablement à caufc qu’elle étoit (c) voûtée. Leurs fonélions

étoient de convogct le Sénat, d’avoir foin des affaires
qu’on y portoit, ’de convoquer les aermblées du Peuple,

8C d’y préfidcr. Mais (d) comme ces fonétions ne pouvoient

pas s’exécuter commodément par cinquante Prytanes, ils

[e partageoient en cinq claires, de dix Prytanes chacune,
qu’on appelloit Pro’e’dres. Parmi ces Proëdres , on en choi-

filibit (cpt, dont chacun ptéfidoit a fou tout au refit des
Prytancs St aux fix Pro’e’drcs. On l’appelloit Epiiiate. Ainfi,

parmi les cinquante Ptytanes , il n’y en avoit que trente-
cinq qui pouvoient être Epiflates , 8c par conféquent un
Sénateur ne pouvoit être deux fois Epifiate dans le cours

’dc l’année. Les Athéniens étant extrêmement ialoux de leur

liberté, ne laiffoient l’Epiltatc qu’un ’feul jour en place,

parce qu’ils craignoient qu’il n’abusât de (on autorité pour

f: rendre le maître. Il avoit en effet (e) en fou pouvoir
les clefs de la citadelle, le fceau 8c le tréfor de la Répu-

(a) Polluc. Onomali. Lib. VIH. cap. 1X. Segm. ne. pag. 938.

(b) id. Lib. Vin. cap. XV. Segm. l". pag. 971. Harporrat. a:
Hefych. in Tholus.
. (c) Harpocrat. pag. 88.

(d) Argument. in Orat. Demoflh. advetf. Androt. pag. 58.,

lin. u , à fine- I
’ (e) ibid. lin. u , à fine. Suidas, voc. Erin-rains, (on). I.

a 85°.

P a T a.
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blique. Outre cette autorité , (es principales fondions
confifloient à propofer. au Sénat les affaires qui devoient
s’y difcuter , à demander les avis, 8: à permettre d’aller

aux opinions.
Puifque je me fuis fi fort étendu fur le Sénat des Cinq-

Cens, à l’occafion des Prytanes , on ne fera peut-être pas
fâché de (avoir qu’il y avoit une autre forte de Proëdres

,8: d’Epiflates moins connus que ceux dont on vient de
parler , qui ptéfidoient aux all’ernblées du Peuple a: per-

mettoient au Peuple de donner [on fumage. Voici la ma-
nier: dont on les élifoit : L’Epiflate (le la Prytanie tiroit

au fort un Proëdre dans chacune des neuf Tribus dont ce
n’était point le tout de préfider, stade ces neuf Proëdrcs

il tiroit un Epifiate. C’efl: ce que dit Suidas de la manier:

la plus claire. a: Lorfque (a) les Prytanes allemblent le
se Sénat ou le Peuple , l’Epifiate rire au fort neuf Proëdres,

sa un dans chaque Tribu, excepté dans celle qui efi en
sa tout de préfider; 8c parmi ces neuf Proëdres, il tire au
se fort un Epiliate à qui il remet les affaires. Celui-ci
nîntroduit les procès, 8c prend foin que tout le faire
n felon les loi! n. Ces Proëdres 8C cet Epifiate ne fubfif-
toient que pendant le tems de l’allemblée du Peuple; au-
lieu que les autres Pro’e’dres exerçoient leurs fonétions pen-

dant fept jours, 8c leur Epiflate pendant un jour. On peut
confulter le lavant P. Corfini (à) , que je n’ai fait qu’a-
bréger.

Palfons maintenant aux Naucrares. Le Peuple d’Athenes

étoit divifé anciennement en quatre Tribus, Clillhenes le

partagea en dix , 8c enfin on y en ajouta deux nouvelles
la troifieme année de la cent dix-huitieme olympiade.

(a) Suidas, ibid.
(B) rani Artic. Pars I. DilTett. Il. 5. XXVII. pag. roi. DilTett- V1.

ç. 1V, V, ôte. pag. ses. ace. l
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Les Tribus fe partageoient en cantons ou peuples , Ain".
Ces Afin: (a) ou cantons s’appelloienr anciennement Nau-
craries , 8c leurs Magillrats , qu’on nomma depuis Démar-

ques , portoient alors le nom de manu... D’autres les
nomment Naéxpepu, 8: prétendent qu’il y a une différence

(à) ellentielle entre Nuu’zpupo: 8c Nmiszu; mais je penfe

qu’il n’y en a aucune, 8: que Nnca’xpapu eli une corruption

de NœvIKÀapM. La Naucrarie (c) faifoit alors la douzieme

partie d’une Tribu. Il y en avoit quatre dans chaque Trittys

ou tiers de Tribu. Les Naucrares avoient le maniement
des contributions de chaque canton ou peuple, 8c ils en
régloient les dépenfes. Chaque Naucrarie fourmilloit deux

cavaliers 8: un vailfeau, 8c c’efl: de ce vailleau qu’elle

tire peut-être (on nom. Quelques-uns penfent cependant
quelle mot de bandana; lignifioit le maître d’une muffin,

comme l’entend le même (d) Julius Pollux , 8c que m7;
vient ici de mz’m, hafiiter. Mais voyez fur cet endroit de
l’Onomafizicon , la note de feu M. Hemfterhuis, l’un des

plus favans hommes qu’il y eu en Europe depuis la
renailfance des Lettres.

Avant que Théfée eût réuni en un feu! corps tous les

Sénats de l’Attique , chaque Canton ou Dême (e) avoit

le fieu, qui le gouvernoit, fuivant toutes les apparences,
fuivant les mêmes regles qui s’obfervoieut dans celui
d’Athenes. Ainli les Prytanes des Naucrares n’étaient que

la portion en tout de préfider de chacun de ces petits Sénats.

Cependant comme ces Sénats étoienrfondus depuis long-

(a) lui. Poilue. Onomall: LibfVIll. cap. 1X. Segment. les.

mm. Il. pag. 92.9 a: 9p. ’(b) Aramon. de Dilferentiis vocaux, vos. NquMpu, pag. 96.
(t) Jul. Poli. loco laudato.
(d) Id. Lib. X. cap. 111. Segm. le, pag. "64.
(t) Plutarch. in Thefeo, pag u. A.

T4
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tems dans celui d’Athenes , quelques perfonnes croiroient

volontiers que notre Hiflorien a pris ces termes, Prytanes
de: Naucrarer , dans une acception particuliere , 8C qu’il.
entend par Naucrares les Athéniens en général, les pof-

filleuls des maifons; 8c par les Prytaner, leurs Magil’trats,

leurs Archontes. On fait que les Prytanes étoient dans
quelques villes Dorienes , les premiers Magiflrats , en un
mot, ce qu’étoient les Archontes à Athenes. Tite-Live dit,

en parlant d’Hégéfilochus (a) : du): in fumure Magiflratu

(fit, Pan-4mn ipji Rhodii vacant. Les premiers Magif-
trats (à) portoient auflî ce nom à Corinthe , 8c ne relioient
en place qu’un an. Hérodote étant Dorien, quoiqu’il ait écrit

en dialeéte Ionien , a; étant par conféquent dans l’habitude

de donner au premier MagiPtrat le nom de Prytane, peut
très-bien l’avoir fait a l’égard des fuprêmes Magifirats

d’Athenes. Ce qui acheve de me le perfuadet, c’eft que

Thucydides , en racontant la même Hifloire , attribue aux
Archontes ce qu’Hérodote avance des Prytanes des Nau-

crares. a Ceux , dit cet.(c) Hiltorien, à qui le peuple avoit
se confié la garde de la citadelle, voyant les Partifans de

a: Cylon périr aux pieds, de la am; de Minerve , les
a firent fortir , après leur avoir donné parole qu’il ne

a leur feroit fait aucun mal n. Or, il venoit de dire un peu
plus haut , que (d) c’étoit aux neuf Archontes que le peuple

avoit confié la garde de la citadelle. Ces Archontes étoient

donc les mêmes que les Prytanes des Naucrares, 8c Pau-
fanias s’exprime de même que Thucydides : les Archontes,

0’: (e) Ëlznrtt ni; aimé; Harpocration prétend qu’on

(a) Tir. Liv. Lib. xm, ç. xLV.
(b) l’aufan. Corinth. five Lib. Il: cap. 1V. pag. ne.
(c) Thucydid. Lib. I. ç. CXXVI. p25. 81. lin. 88.

(d) Id. ibid. p35. 8:. lin. 78.
(e) Paufan. Athalie. live, Lib. V11. cap. XXV . pas. 583-
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donnoit autrefois le nom de Naucrares aux Archontes, 8c
même il cite Hérodote en (on cinquieme Livre , 8: con-
firme ce qu’il avance à ce fujet, du témoignage d’Arifiote,

qui dit dans (on Traité fur le Gouvernement d’Athenes :

a: Ils établirent des Démarques dont les fonâions étoient

a: les mêmes que celles dont étoient anciennement chargés

sa les Naucrares a. Nuuzpu’pss (a) roi and" rode Aupznran
zÀE’YOV, à; ami t’y si maux-ru H’po’d’o’roç quËt. APIWOTSIÏUIS à. é!

Annuler ramie: 45.104. Katia-raca N Anpnipxuç fal! 601-th

:xOVTHÇ ÉTIFEIÂMGI 1’07; TPOITEPO’ Nœoupaipotç. Voyez allai

fin de la note 161 , ou il pariait clairement par le paiTage
.de Plutarque , que c’étoient les Archontes qui punirent les

complices de la conjuration de Cylon.
(r60) 5. 7x. Après’s’être engagé: à ne le: point punît.

Dans l’édition de Henri Étienne, la’virgule’ mife après

thyytisr, fait lignifier à cette phrafc, que les’Prytancs
des Naucrarcs rendoient la juliice à Athenes , excepté
dans les caufes capitales. Ce ne peut être le feus de ce

, panage 5 car s’ils n’euillent. pas eu ce droit, les con-
pables n’auroient point quitté leur afyle. J’ai donc mis

la virgule avant riz-57753:, 8c rapporté ce mot à rad-rus.
Cette ponâuation cil: confirmée par le Mflt A de la Bi-
bliotheque du Roi. Deux mots plus haut, les Mifts A a:
B de la même Bibliotheque ont am...

(1 61) 5. 7x. L’on accufiz le: Alcméonîdes de ces meurtres.

Thucydides raconte la même biliaire d’une maniere plus
claire 8c plus détaillée, qu’on ne fera peut-être pasifâché a

de retrouver ici. Cylon d’Athenes , dit cet (à) Auteur ’,

avoit remporté la viâoire aux jeux Olympiques g il étoit

d’une nailfance illullre, 8c avoit beaucoup de crédit.

(a) Harpocrat. voc. Nuuatpapmè.
(la) Thucydid. Lib. l. ç. CXXVI. pag. 8o a: feq.
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avoit époufé la fille de Théagenes, Tyran de Mégares.

Étant allé confulter l’Oracle de Delphes , le Dieu lui répon-

dit de s’emparer de la citadelle d’Athenes le jour de la

plus grande fête de Jupiter. Avec le recours de fes amis
8c des forces que lui envoya Théagenes, il fe rendit maître

de la citadelle, dans la vue de fe rendre Tyran, lorfque
les Olympienes arriverent dans le Péloponnefe , penfant
que c’étoit la plus grande fête de Jupiter , 8c qu’elle avoit

quelque rapport avec lui, a caufe de la viétoire qu’il y
avoit gagnée. Mais il ne fit point attention li l’Oracle vou-

loit parler de la plus grande fête qui fe fit en l’honneur
de ce Dieu dans l’Attique ou ailleurs, 8c le Dieu ne s’ex-

pliqua point la-defius. Les Athéniens ourles Diafies , qui
[ont une très-grande fête de Jupiter Milichien, 8: qu’on
célébre hors de la ville ..... Cylon s’imaginant avoir bien

laiii le feus de l’oracle, commença l’entreprife. Les Athé-

niens accoururent de la campagne 8c l’alliégerent avec fes

complices. Mais comme le liège traînoit en longueur, a;
qu’ils en étoient fatigués, ils fe retirerent pour la plupart,

8L confierent aux neuf Archontes la garde de la citadelle,
et le foin de régler tout définitivement, a: de la manier:
qui leur paroitroit la plus avantageufe. La plus grande
partie des affaires publiques étoient en ce tems-là entre
les mains des Archontes. Les afiie’gés foulïroient beaucoup

de la faim 8c de la .foif. Cylon s’échappa avec fou fier-e.

A l’égard des autres , les uns périrent de faim, 8: les
autres le réfugierent à l’autel qui cil dans la citadelle.
Ceux à qui la garde de la citadelle avoit été confiée,

les voyant mourir dans le lieu (acté, les en firent fortir,
en leur promettant de ne leur point faire de mal 3 8c les
ayant emmenés , ils les tuerent, aulli bien que quelques
autres qu’ils trouverent en paliure de fupplians, auprès de
de l’autel des Euménides. Ces hommes furent en confé-

quence dévoués a l’anathème , ainfi que leur race. Les
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Athéniens les challerent.’Cléomeues , Roi de Lacédémone,

les challa aulli dans la fuite 8: dans un tems ou Athenes
étoit divife’e en faétions. On ne fe contenta pas d’exiler

les vivans 5 on exhuma les cendres des morts, 86 on les
,jetta hors de l’Attique. les bannis revinrent après , 8c leur:

familles exillent encore a préfent dans la ville.
Plutarque (a) dit qu’on exhuma leurs corps, qu’on, les

jetta hors de l’Attique , 8: que les petits-enfans de ceux
qu’on avoit malfamés ne furent pas témoins de cette pu-

nition. Plutarque ne nomme pas les Alcméonides ; mais
en comparant ce palTage avec la fin de celui que j’ai
rapporté de Thucydides , on verra qu’il ne peut convenir

qu’à eux. ’Plutarque , qui n’avoir touché qu’en palTant cette hilloire g

la rapporte plus au long dans la vie de Salon. Comme on
y voit des particularités qui ne fe trouvent point dans le
récit de Thucydides, j’ai penfé qu’on’me fautoit gré de

l’avoir ajouté. a: L’anathême (à) encouru pour le meurtre

a: de Cylon caufoit depuis long-tems des troubles dans
u la ville. Ils commencerent à l’occalion des complices de

a: Cylon, qui le réfugierent dans le temple de Minerve.
r a: Mégaclès, qui étoit alors Archonte, les perlitada d’en.

se fortir pour fe préfenter en jullice. ils attachercnt un
a: fil à la liarue de la Déeffe, 8c le tenoient à la main.
n Quand ils furent près de l’autel des Euménides, le fil
sa caITa de lui-même , 8c Mégaclès fondit fur eux a l’infiaut

a: avec fes collégues , comme li la Déclic eût rejetté leur

a: fupplication. On lapida fur-le-champ ceux qui étoient
a» hors du temple , 8c l’on égorgea ceux qui s’étoient

u réfugiés aux pieds des autels. Il n’y eut d’épargnés que

a: ceux qui implorerent la proteétion des femmes des

(a) Plurarch. de Serai Numinis Vindiââ, pag. s49. A.
(b) Plutarch. in Solone , pag- 84. A. B.
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ne Archontes. Les auteurs de ces meurtres furent depuis
a ce teins-la en horreur, 8: regardés comme étant fous
a: l’anathème :2.

La conjuration de Cylon éclata l’an 4101. de la période

Juliene , c’elt-à-dire , 612. ans avant notre ere , comme
nous l’apprenons du panage ci-delTus cité de Plutarque,
oui l’on voit que Mégaclès étoit pour lors Archonte. Son

Archontat cil: de la premiere année de la quarante-deuxierne

olympiade.
(161.) S. 72.. Ce dernier fi retira. Elien (a) prétend que

Clillzhenes cil l’auteur de la Loi de l’Oliracifme , 8c qu’il.

fut le premier banni en vertu de cette Loi. Mais ce fen-
eiment cil: particulier à cet Auteur. Clillhenes fut banni,
non po’int en vertu de cette Loi, qui n’exilloit peut-être

pas encore , mais parce qu’il étoit un des defcendans de

ceux qui punirent de mort les complices de Cylon, malgré
la foi donnée. Les Auteurs varient beaucoup (à) fur l’au-

teur de cette Loi. Il paroit que le premier qui fubit la
peine de l’Ollzracifme étoit Hipparque (c) , fils de Charmus,

ou plutôt de Timarque, fuivant (d) Lycurgue.

(16;) S. 72.. Familles Athénierzer. Ce terme n’en: point

inutile, comme il pourroit le paroître a un leéteur peu
attentif. Hérodote l’a ajouté, parce qu’il y avoit a Athenes

beaucoup d’étrangers domiciliés , qui jouilToient de tous

les droits de citoyens , excepté qu’ils ne pouvoient occun
pet aucune place qui leur donnât quelqu’autorité dans l’Etat.

’On les appelloit Méromu, terme qui lignifie proprement des

gens qui rrarzfiaortcnt leur domicile ailleurs, qui fémur-flint

i (a) Ælian. Var. Bill. Lib. Xlll. cap. xxxv. pag. 89°.

N (à) Meutlii Atticæ Leétiones , Lib. V. cap. XVlll. Pas. 2.80.

(c) Harpocration , voc. r’fxupxoç, pag. 9:.

(d) Lycurg. in Leocratem , pag. 164. lin. 2.5.
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ailleurs. Leurs defcendans à perpétuité n’avaient pas plus

de part au gouvernement de l’Etat que ceux de leurs
ancêtres qui s’y étoient établis les premiers, moins que

des fervices ellëntiels ne les enlient fait admettre au nombre

des citoyens. ’(r 64.) 9. 7a. Le préfizge. on)"; cil ce que les Latins appel-

loient amen. 0mm , dit Felius , quafi orernen, qui): fie
ab 0re. Les Anciens obfervoient avec foin les paroles de
ceux qu’ils venoient a rencontrer, afin d’en tirer un pré-

fage heureux ou fâcheux pour l’avenir. Neque (a) jolùm

Deorum votes Pythagorei obferviraverunt, féal etiam homi-
num , que vacant omina. Xénophon dit : xpôwrœl (b) un)
«pipent; , ils je fervent de préjuges. Et deux lignes plus bas

il ajoute : cive-al ce vip onAanaÉnvwr....o’u mais nieront-51149

on... "à wpcpéporrae. Ce n’efl par qu’ils croient que ceux

qui viennent à leur rencontre fichent ce qui leur efl utile.
Homere emploie ce mot’d’une maniere bien claire (c),
(pipent 11’s par (pairie ’i’ytepopiwv éyêpa’m-m. Que quelqu:

homme me dife une parole qui me tienne lieu de préjizge.

(165) S. 77.. Avant qu’il eût pafle’ la porte. Hpiy î; ne.

Grippe; vivroit «incisions. A’pelâ’u lignifie non-feulement muta,

mais encore pretereo , rranfio. Mura fe prend aullî quel-
quefois chez les Latins dans le même feus ; témoin (d)

ces vers de Lucrece, fi heureufcment traduits par M. de
la Grange:

Denique quàm fuavi devinxit membra fopore
Somnus, 8c in fummâ corpus jacet omne quiete;

(u) Cie. Divinat. Lib. l. 5. XLV.
(b) Xenoph. Socratis Memotab. Lib. I. cap. I. ç. HI. pag. a.
(c) Homeri Odyll. Lib. xx. verl’. me. Conf. vert. les.
(d) Luttez. Lib. 1V. verf. 4.55 8c feq.

r
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Conclufo . . . loco cœlum, mare , flumina , monteis

Mutare, 8c campos pedibus tranlire videmur.

a Enfin quand le fommeil a lié nos membres de les
a douces chaînes 5 quand notre corps cit étendu dans les

u bras d’un profond repos . . . . nous croyons . . . . dans un
en lieu étroitement fermé, changer de climats, de mers ,
a de fleuves, de montagnes, a: franchir à pied des plaines
a immenfes a.

(166) 5. 71.. Le préjuge. 10th ou 10.93351 cil: la même

ehofe que pipa, que nous venons de voir, a: lignifie un
préjuge. Les Scholies attribuées a Didyme expliquent le
le mot Qu’un , rapporté dans la note précédente, par (a)

apâlies. Bien plus, ce qu’Hérodote appelle (palpa; , Livre 1X ,

S. XCIX, il le nomme andain dans le même Livre, 5. C.
Gronovius a donc mal fait de lailfer fubliller la verlion

de Valla, qui traduit admonitu.

(167) S. 72.. Pour la ficonde fois. Voyez ci-defius ,
s. LXIV 8: LXV. Les Lacédémonicns , après avoir en vain

alliégé les Pilillratides dans la citadelle d’Arhenes , retour-

nerent à Sparte. Arillophanes fait.allulion à cette retraite
forcée de Cléomenes. a: Cléomenes , (à) dit-il, qui le
a: premier s’ell: emparé de notre citadelle, n’ell pas retourné

a: fain 8c fauf 5 mais malgré la fierté Lacédémonieue , il

a m’a abandonné les armes en le retirant».

(168) S. 72.. De Delphes. Je lis avec (c) Paulinier de
Grentemenil, ré! Amphi au-lieu de n’y d’agir, conjec-

ture heureufe, approuvée par MM. Wefieling 8: Valcke-
naer, 8c appuyée fur le récit de Paufanias. a Non loin,

(a) Ac! Odyll’. Lib. XX. Verf. toc 6c reg.

(b) Arilloph. Lylillrat. verl’. :73. a: feq.

(c) Palmerü Exercitationes in Auaores Cime, p33. se.
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sa dit-il , de la (lame (a) de Promachus , on voit celle de
a Timalithée de Delphes 5 c’ell l’ouvrage d’Agéladas d’Ar-

sa gos. Il a remporté trois fois la viéioire du Pancrace
a aux jeux Olympiques, 8c trois fois aux Pythiques. Il a
a: fait aulli dans la guerre des aétions éclatantes par leur
a: hardielfe, a: couronnées par le fuccês, excepté la der-
» niere , qui lui fut funelle. lfagoras s’étant en effet rendu

a: maître de la citadelle d’Athenes , dans l’intention de

au devenir le Tyran de [a patrie , Timalitbée participa a
a cette aétion, a: étant un de ceux qui relierent dans la cita-

sa delle, les Athéniens le punirent de mort au. J’ai écrit

Timalithée , parce que Timélithée en: un ionifme. Le paf-

[age de Paufanias en eli la preuve.

(:69) 5. 7a. De grandeur fume. Il y a une grande dif-
férence entre in... 8c linga. Aigu vient de A5 , fibre,
laie-a 5 Àîpopcæ, de M’Ca, pour MpCu’w. Ammonius explique

(à) parfaitement bien cette dilférence. A5544, avec un feul p,
lignifie la fine, l’impe’tuofite’ de l’urne ; nippa, avec deux p,

lignifie ce que l’on prend, le gain. Voyez les notes (c) du

lavant M. Valcltenaer, qui a commenté ce Grammairien. -
Il faut par conféquentplire ici Aines-o; avec le manufcrit
de Sancroft , a: le manufcrit A de la Bibliotheque de Roi.

(r70) 5. 74.. De concert avec lui. Voyez la note de
M. l’Abbé Bellanger, dans fes Elfais de Critique , &c.

page 166. ’ .(r71) 5. 74.. Et Hyjier. Il ne paroit pas qu’I-Iylies ait ’
jamais fait partie de l’Attique. Le mont Cithéron étoit entre

cette bourgade a: Œnoé. Lorfque les Platéens entrerent

(a) Paufan. Lib." Vl; live Iliae. polleriot , cap. VIH. pag. 47a;

(5) Ammonius de adfiuium vocabulorum dilferentiâ, pas. 8,.

. (c) Animadverl’. ad Ammon. Lib. Il. cap. KV, pag. 14:.
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dans l’Attique, ils (a) fuivirent d’abord la. route qui menoit

droit à Thcbes 5 prenant enfaîte à droite vers le mont
Cithéron, ils gagnerent Erythres a: Hyfies , 8c ayant après

cela paffé cette montagne , ils vinrent dans l’Attique.
Hérodote met lui-même (6) cette bourgade au pied du
mont Cithéton, dans le territoire de Platécs. Ce ne peut
donc être la bourgade dont fait ici mention Hérodote,
qui devoit être près d’Œnoé. J’aimerois mieux lire Phylé ,

qui n’en étoit pas élbignée , 8c que les Béotiens devoient

rencontrer après avoir palle le mont Parues. Voyez la note
de M. Wefreling.

(172.) S. 74.. En ordre de bataille art-devant) &c. Il
a dans le grec z aim’a 20m. qui 590.4. Cette phrafe, qu"on

rencontre fi fouvent dans Thucydides , dans la Retraite
des Dix-Mille 8: ailleurs, lignifie, il: fi revêtirent de leur:
arme: pour aller art-devant. . "91mm 743 551mm efi: expli-
qué par le Scholiafle de Thucydides (c) par rspws’pnu

duo-raïs, 8C Suidas interprete figura; ne gai-Au, wtplôc’ptus

nul JxAta-aipnn , s’armant. (d) 651mm N i; ni, chopé: 73

. 33mn ,12 rendirent en armes [in la place, ou , f: rendirent
en ordre de bataille fia la place.

(r73) 5. 75. L’un de: deux T yæzdan’der. Callot 8C Pollux.

Ce paflhge cil obfcur, parce que nous avons trop peu de
mémorrcs fur les ufages de Sparte. On fait en général
que les Lacédémonicns appelloient à leur fecours leç Tyra-

. darides, 8c qu’ils croyoient marcher fous leurs aufpices.
Lorfque les Locriens (e) Epizéphyriens envoyerent deman-
der du recours à Lacédémone,’ on leur répondit qu’on ne

leur donneroit point de troupes, mais qu’on leur enverroit

(a) Thucydîd. Lib. 1H. ç. XXW. pag. 18:.
(b) Herodot. Lib. 1X. S. XV 8e XXV.
(c) Scholiall. Thucydid. ad Lib. Il. 5. Il. pag. 93.
(J) Thucydid. ibid.
(a) zenobii Cent. Il. 17.

u les
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les Diofcures (Cafior a: Pollux ). Comme ces deux freres
prenoient foin de Sparte , il cil naturel de penfer que
lorfque l’un des deux Rois alloit à l’armée, on y portoit

aulli la flatue de l’un des .Tyndarides, tandis que l’autre

relioit à la ville avec le feeond Roi. Mais comme ces
Héros étoient repréfente’s par deux (a) pieces de ibois. pa-

ralleles jointes enfemble tranfverfalement par deux autres,
on (e trouvoit alors obligé de les (épater. Ces limu-
lacres s’appelloient Docana. Cette maniere de repréfentet

ces deux fteres , étoit fans doute un emblème de leur

union 8c de leur concorde. .
(l7;*) Ç. 75. Au fémurs. forlane: lignifie nippant ,-

felon Héfychius. J’ai préféré cette explication à celle du

Traduâeur latin.
(x74) s. 76. Le: Dorienr. Ce font les Doriens établis

dans le Péloponnefe. S’il ne les appelle pas Pélopounéliens ,

c’en: que ce terme auroit compris aulli les Arcadiens ,
qui étoient Autohcthones , ou plutôt Pélafges , 8c qu’ils

n’eurent aucune part à cette expédition.

(17 5) 5. 76. Sous [zingue de Codrus. nUne difette (à)
a s’étant fait fentir dans le Péloponnefe, fous le regne de

a: Codrus , les Péloponnéfiens réfolurent de marcher contre

. sa Athenes, d’en chauler les habitans, 8c de partager entre
a eux le pays. Ils envoyerent d’abord a Delphes pour
a demander au Dieu s’ils prendroient la ville. Le Dieu

i a: leur ayant répondu qu’ils la prendroient, s’ils ne tuoient

a point Codrus, qui en étoit Roi, ils fe mitent en marche.
i a Cet oracle étant venu a la connoillance de ÀCléomantis

a: de Delphes , il en donna fecrétement avis aux Athé-
es niens ..... Les (c) Rois étoient alors fi généreux , qu’ils

(a) Plutarch. Hspl OIAaÊrAÇlu , pag. 4.78. A.

(6) Lycurg. contra Leocrat. pas: 158. lin. 1°, ôte.

i (e) Id. ibid. lin. sa, fisc.

T ont: IV. V
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a aimoient mieux mourir pour le fallut de leurs [bien ,1
a: que de furvivre à leur patrie, 8: de palier dans une terre
a étrangere. On raconte donc que Codrus ordonna aux
se Athéniens d’obferver le moment de fa mort. Il prend

a un habit de mendiant afin de tromper les ennemis, fort
sa de la ville, fe mêle a la troupe de ceux qui tamafl’oient

sa des branches d’arbres , 8c fe met à en ramader aulli
sa devant la ville. Deux hommes fortis du camp ennemi
a s’étant approchés de lui, 85 lui ayant demandé ce qui

a fe palloit dans la ville, il fe jetra fur l’un d’eux avec
au fa faucille, 8c le tua; mais l’autre irrité de cette aéiion,

a a: prenant Codrus pour un mendiant, tua ce Prince d’un
a. coup d’épée. Les Athéniens envoycrent aufli-tôt demander

a par un héraut le corps de leur Roi, afin de lui donner
a: la fépulture , 86 découvrirent aux Péloponne’fieus toute

a: la vérité. Ceux-ci rendirent le corps, 8c fichant qu’il

ne ne leur étoit plus poliible de s’emparer de l’Attique,’

a ils fe retirerent. La République ordonna que Cléomantis

on de Delphes feroit nourri aux frais publics, dans le
a Prytanée ,’lui 8c fa pofiérité, à perpétuité».

si ce Prince généreux [e dévoua pour le faim de fa

patrie, le peuple de fou côté lui accorda (a) les honneur!
divins. Suidas rapporte la même choie au mot Adhmim.

(r 76) ç. 76. Eleufis. Il y a dans le grec après ces mots:

ainfi ce fia alors pour la quatrième finir que les Dorien:
pénétrerenr dans I’Attique. J’ai cru devoir retrancher

cette phrafe par les tarifons que j’ai déjà alléguées plulieurs

fois. i(r77) 77. Le: terres des 1111911706025. Hippobotes en:
un mot compofé de t’ont-or , cheval, 8: de Béa-u , je
nourris. Comme les pâturages n’étoient point abondans dans

l’Eubée, il n’y avoit que des gens fort riches qui pudeur:

(a) Lycurg. contrà ,Leocr. pag. un. lin. 3 à: 4.
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avoir des chevaux. Les bons pâturages étoient encore plus
rares dans l’Attique. L’entretien des chevaux y étoit rui-

neux. Aulli , lorfque Strepfiades (a) fait réflexion aux
dettes qu’il a contractées en achetant des chevaux à fou
fils : plut-à-Dieu, dit-il, qu’on m’eût crevé les yeux avec

une pierre!
(r78) 5. 77. Les plus riches. Il y a dans le grec t

il rugies, ’qui veut dire, les. gros. C’en: un terme par-
ticulier aux Athéniens. Varinus Phavorinus dit, au’ mot
thêïç z rdxëï , à Abruti," mais WÂMIFI’OIIÇ 1:0.er aurifias.

Les Athéniens appellent dans le langage familier , taxât
( gros) les. gens riches. Le Poëte comique , qui le (et:
toujours des expreliions les plus Attiques, dit : ni (à)
ycdp Juif «mais 57er 75: «podium wifi Ondine; voici un
homme riche du nombre de aux qui ont livré la Thruce.

(r79) 5. 77. Vis-à-vis du temple. A’m’oy «N 73v peyoipw.

Mr’yupnv le prend tantôt pour un temple , tantôt pour un

palais , 8: louvent avili pour la maifbn d’un fimplgpur-
riculier. Il me femble que ce mot lignifie ici un temple
particuliérement connu’fous ce nom. Je croirois volon-
tiers que c’étoit celui de Cérès. On fait que les temples

de (c) cette Déclic s’appelloient quelquefois Mégara. Ce-

pendant il peut le faire qu’Hérodote ait voulu parler du
fanâuaîre du Parthénon ou temple de Minerve. Mais puif-

qu’il y avoit plulieurs temples dans la citadelle , (on
expreffion cil obfcure. Je reviens à mon premier fen-

timent. k(180) 5. 77. .Char de houp à quatre chevaux. Les Pro-
pylées de la citadelle furent rebâtis par Périclès avec la-

plus grande magnificence en marbre blanc , 84 à chacune

A!) AriflpphtNub. yeti. 1.4.
(b) Arilioph. Vefp. verf. :88, ex Edit. Brunck.
(t) Paufan. Attic. live Lib. l. cap 4.0. p.13. 97. lin. ult.

V2.
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de les extrémités on avoit pofé fur une bafe des figures

équelires. Paufanias, qui nous a confervé ces détails, 6c

qui nous parle aufli (a) de ce char de bronze , a oublié
de remarquer en quel endroit on l’avoit placé. On peut
Voir le plan de ces Propylées dans les Ruines d’-Athenes,

par les Anglais, 8c dans celles de la Grece , par M. le
Roi.

(18-05. 78. Que l’égalité. Il ne s’agit pas d’égalité

dans les rangs , dans les richefles , dans les honneurs ,
mais dans le droit, dans la diflribution de la initia, dans é
la difpenfation des honneurs, des récorripenfes.

(187.) 5. 78. Pour fiai. Il faut un point après annulées-Cul

8C non une limple virgule , comme dans l’édition de
M. Welleling. Les Mllrs de la Bibliotheque du Roi mettent

.aufli un point, ainfi que l’édition toute Grecque d’Henri

Bienne. M. Borheck a laillé fublilicr dans fou édition la

mauvaife ponâuation.

(183) 5. 79. A l’afemhlée du peuple. E; TBÂOIÇIIMI.

Quoique la Pythie fe ferve communément de façons de
parler énigmatiques, je ne étois pas cependant qu’elle ait

cherché ici à le couvrir d’une myfiérieufe obfcurité. Les

Envoyés font tout de fuite leur rapport au peuple , 8C fi
l’on cil: embattalTé fur la réponfe de la Pythic , ce n’en:

que relativement aux termes minus-nanan" ne peut
donc être un nom propre, 8: on a eu tort de le rendre
par Polyphemum ,° il ne doit pas non plus s’écrire avec

un P capitale. Il le prend ici fubliantivement , 8: lignifie
l’aliemblée du peuple, où l’on ouvroit (cuvent plufieurs

avis différens , qui caufoient de grands débats. Héfychius

(il! I HOÀIllpfiflfiis..l.....E’zuMn’u in ai ravioli 05mn un)

mandrins Était.

(a) 1d. ibid. cap. XXVIlI. pas» 67..
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(184) à. 79. Leurs plus proches. Le grec 751 riflant.

cil ambigu , 8c peut lignifier proches voifins &- proches
parens; Ayzta-rr’m, dit Héfychius, wyyimæ Hityxlrrtu’so-u,

3776s dora amis qui yins’ cingles-tris, wyyevn’s. LaJPythie,

par cette ambiguité, foutenoit fa réputation d’infaillible 8C

d’infpirée du Dieu de Delphes

BELLANGER.

(18 5) S. 79. Les Envoyés. ami-plant. un: faire atten-
tion que ce terme lignifie non-feulement des Devins, des
Prophêtes , mais encore aux qu’on envoie coufidter un
Oracle, 8c alors il en: lynonyme de Otapoi , comme ici.
Hérodote s’en fert quelquefois en ce feus, temoin Liv. I ,

5. LXVI, où il efi employé deux fois, quoique je n’en

aie point averti.
(186) 5. 79. Du moins. J’ai cherché a exprimer la

particule yl , que les Traduéteurs latins ne rendent pas ,’
comme fi elle étoit purement explétive. Voici un exemple

bien fenfible de la force de cette particule: "Il; N ou"); "la:
ë! imagerie-ce si; hédol,.:llf. si: ixodyot fait 1:1” dans!
Tlfiupl’àv’ «in! il pas; d’or-lis, il mâches y: ruai 1’; yins aira!

70’ 130 fifiMPZfiIde’rôî [amblois cit-opium" reparla-ra. a: Le

se parjure (a) ne peut ni (e cacher aux Dieux, ni échapper
a: à leur vengeance. S’il n’en cit pas lui-même l’objet,

n du moins fes enfans 8c fa race entiere tombent dans les
ne plus grands malheurs».Voyez aulli Livre 1H, S. XXXVII,’

note 6;.
(187) 5. 89. Théhe’ à Ægi’ne étoient filles . .J’Afizpus.’

n L’Océan (à) eut de Téthys , fuivant la Fable, plufieurs

a: enfans célébres par le nom des fieuvesqu’on leur donna ,
ce 8c entr’auttes Pénée 8c Afopus. Péné’e’habita le pays

x

(a) Lycutg. in Leoctatem, p35. 1f7, lin. 58.

(à) Dindon sial. Lib. 1v. 9. Lxxu. tout. r. pas. ne.

V5
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en appelléimaintenant Theflhlie, 8: donna fon nom au deum:

a qui l’arrofe. Afopus demeura à Phliimte , époufa Mérope,

sa fille de Lardon, dont il eut deux fils, Pélafgus 8c lfmé-

sa nus, 8c douze filles, Cercyre , Salamis , Ægine, Pirene;
Cléones, Thébé, Tanagra, Thefpie, Afopis, Sinope;

a: Ænia 86 Chalcis. Ægine fut enlevée de Phliuute par
a: Jupiter , 8c tranfporrée dans l’ifle à laquelle elle donna

a fou nom. Afopus (a) ayant en counoilrmce de ce rapt
a par Sifyphe , (e mir à la pourfuivre , mais Jupiter le
u frappa de la foudre a. Aufli. Callimaque appelle-r-il ce
fleuve quiyxnç, le tardzf Ajbpus.

(188) 5. 80. De leur envoyer le: Æacider. Le Mill: de
Médicis porte caporales" ; il faudroit alors traduirezqu’il:
perfizaderoient aux Æacides de le: ficourir. J’ai préféré avec

M. Wefleling, l’autre leçon , qui efl: celle de trois Ma-

nufcrits de la Bibliptheque du Roi, parce qu’il paroir en
effet que c’étoient les Rames des Dieux qu’on envoyoit

avec ceux qu’on vouloir favorifer. Cela efi confirmé par

le paragraphe (uivanr, ou il ell: dit que les Egineres leur
rendirent les .Æacides. Voyez aufiî la note de feu M.
WeKeling , ou cela efl mis hors de doute.

(r89) 5. 81. Aux priera des Théâains. T476 9:15»qu
Ërqh’nuv , &C. To’re (e rapporte à arôme]! batifoleroit A’qum’orqr

irien)". Mais je préfere la leçon du Manufcrir B de la
Bibliotheque du Roi, mi on lit, rît r: GqCar’ay K. T. A.

(190) ç. 82. Une dette, &c. J’ai voulu faire (catir la
orce du mot wpootpsmofu’m, qui me paroir la leçon véri-

able, a: qui efl: autorife’e de mais lers de la Bibliotheque

du Roi. I(191) 5. 81. A Damîa à à Auxe’fia. Damia 8C Auxéfia

étoient les mêmes que Cérès 8: Proferpine. C’efi ce que

nous apprend un Scholiafle d’Arifiides , qui n’a jamais été

(a) Scholiafi. hammam ad Hymn. in m1. urf. 7a.

a
O
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imprimé, 8: qui étoit en la pofl’elfion de feu M. Burmann,

feœnd du nom. a: Les Epidauriens, dit-il , pétilloient de
a: faim; la Pyrhie leur répondit d’élever à Cérès 8; à Pro-

» ferpine des Rames du bois des oliviers facrés qui font
a: dans la citadelle». ( à Athenes ).

Ces deux DéelTes, Cérès 8c Proferpine, procuroient la

fertilité 5 elles avoient un temple à Tégée (a) ou elles
étoient furnomme’es Carpophores , c’efl-à-dire , qui pro-

curent. d’abondantes maillons. Paufanias raconte la même
bifioire il) qu’Hérodote, mais il nomme ces deux Déeffes

Auxéfia 8c Lamia. Kuhnius a bien vu qu’il falloit lire
Auxéfia 8c Damia.

Elles étoient pareillement (c) honorées à Trézen , mais

par des raifons dilïérentes de celles des Epidauriens 8c des

Eginetes. q IDamia étoit aufli la même que la Bonne Déelfe des

Romains. Elle avoit à Rome [es mylteres fectets , ce qui
s’accorde avec les cérémonies cachées que (d) pratiquoient

les Epidauriens. Damium (e) ficrificium , quad fielmt in
openo in honorem Bond Du. .. .Dea quoque Dahlia
à facerdo: ejus Damiatrîx appelïabatur. Il paroit qu’elle

étoit pareillement la même que la Déclic Mai: (f) des
Romains. Voyez la note de M. Valckenaer.

(r 92.) S. 81... L’Attîque. Il étoit faux qu’on ne trouvât alors

’ de l’olivier que dans l’Attique. Hérodote le lavoir bien.

Il ne vouloit pas cependant heurter de front la vanité des
Athéniens; mais pour fauver fou humeur, il a mis une
refiriétiorî z on édit.

(a) Paufan. Arcadie. five Lib. VIH. cap. Il". pag. 707. ç
(à) Fanfan. Cotinthiac. five Lib. Il. cap. XXX. pag. 18:.
(c) Id. Corinth. live Lib. Il. cap. XXXIln. pag. 186.
(d) Hetodot. Lib. V. 5 LXXXHI. fuis finem-

, (e) reflua. voc. Damium factifiCium , pag. IL).
(f) Macrob. Saturnal. Lib. I. cap. x11. p23. av.

4.
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- (193) s. 82.. Le leur permirent. Je fous-entends fatpe’ddl

avec Nom,- comme on le voit deux lignes plus haut ,
3mm rap-Ida. Cependant on peut interpréter ces mots:
il: dirent qu’il: leur en donneroient, &c.

(194.) 5. 82.. Qu’ils amureroient tous les ans, &c. Soit
que les Epidauriens facrifiaŒent eux-mêmes ces viétimçs ,

foi: que ce full-eut des Prêtres Athéniens, ce n’en étoit

pas moins une efpece de fervitude dont ils chercherent

par la fuite à s’affranchir. r -
(19,05. 82.. Minerve Palier. Voyez Liv. I. S. CLX.

note "8. Le titre de Polias, donné à Minerve, qui (c
rencontre dans une infinité de panages des Anciens, a été

rarement entendu. M. Brunck l’a bien rendu dans ce
pilage de (a) quhocles:Nt’zq 7’ Mini HoAll’s, à viflrù:

Minerve arcium pnfer. Les autres verfions portent, radium
cufios.’Minerve Polias , ou proteétrice de la citadelle ,
étoit non-feulement adorée à Athenes , mais encore par

diEérens peuples. Il en clic fait mention dans le traité
entre (à) ceux de Hiérapyme 8: de Prianfius en Crete,
a: dans (c) le ferment prêté par les habitans de Gor-
tyne 6c de Prianlius. La (lame de cette Déclic r: con-
fervoit à Athenes , dans le. temple qu’elle avoit dans
la citadelle. On l’y voyoit encore du tems de Plutarque.
(d) C’éroit un morceau de bois informe , comme nous
l’apprend Tertullien (e) Quodji de [me dûfireutia intercedù,

quanta dzflinguitur à crucis fiipite Palladrtica à Cm5
, Pharia . que fine formé rudi pala 6’ fêla [intimée ligni

informât repnjenrantur.

(a) Sophoel. Philoâet. mon".
(5) Chishull Antiquit. Afin. pas. ne.
le) Id. lbid. pag. tu.
(d) Fragment. Plutarch. in Eufehii Fuyant. bagel. Lib. fil.

cap. VIH. pag. ,9. B. .(a) Tartan. Lib. I. ad Nations: , un. aux. a: Apologet. cap. xvr.
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La PrêtrelTe de Minerve Polias (a) le tiroit de la famille

des Butades ou Etéobutades. Ils defcendoient de Bures,
fils de Pandion , qui, à la mort du Roi l’on pere, fur
fait Prêtre (A) de Minerve 6c de Neptune. Ce [acerdoce
relia dans fa famille.

(196) 5. 83. Se de’clarerent leurs ennemis. Il y a dans
le grec: n’ira-te drainages, que le Traduéleur latin a rendu

par patentions. Je ne crois pas qu’il ait faili le feras
d’Hérodote, quoique je n’ignore pas que ce mot fe prenne

fouvent en ce feus. Voyez la note de M. Velleling.
(197) 5. 83. Dix Changes. Les Choreges préfidoient

aux chœurs , 8c régloient (c) la dépenfe qu’on fuiroit pour

les Aéteurs, les Danfeurs a: les Muficiens dans les fêtes
publiques.

(198) 8 3. De pareilles cérémonies. A’: and": ipovpyleu.’

’ Onptrouvc dans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,
ainfi que dans celui coté D .- guru: il I’poupyz’m , ces céré-

monies 5 on lit dans le Mllt B, air dural ipoupqa’au, les

même: cérémonies. ’
(199) S. 84.. Du refintimenr. On liroit ipq’wu dans

routes les éditions avant M. Welleling , qui a rétabli
d’uriner, d’après deux manufcrits d’Angleterrc. Cette leçon,

qui cit la véritable , le trouve aufli dans les manufcrits
A a: B de la Bibliotheque du Roi, 8c M. Borheck l’a
reçue dans [on édition.

(zoo) 5. 85. Ils tâcherait, &c. M. Valckenaer lit;
aimera-naïve" rplqpsï puff 151 nia-751 (nempè fins) rouirons,

in) «appoints niai fia unît: and aigrefin": i: Aiiyuar,..

rc’ 574Mo": rail-ru dru"?! t’at....0n trouve allai tu"?!

(a) Æl’eh. tipi rupaæptrc. 5. XX. Edit. Tayl. pag. 32’. ira-8?.

pag. 2.92., Edit. lin-4°. Edit. veto Volfianæ, pag. 4.18. E.
(à) Apollodot. Lib. tu. cap. XIV. pas. 2.2.9.

(c) Potteri Mchdogia Grau. un. cap. xv. :38- 73. li
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dans le MIT: B de la Bibliotheque du Roi ; mais j’aime
mieux laitier fubfifler l’ancienne leçon , 8c entendre par
cotirons, que ceux qui-avoient déjà été députés à Egine,

le furent encore en cette occafion.

(201) 5. 8;. Leur aliéna l’efim’t. Il y a dans le grec :

incognita-m. Hérodote n’a fait qu’imiter Homere , qui

s’étoit fervi de cette expreflion (a) dans le même feus.
Voyez aulli Eultathe (à), qui l’explique parfaitement bien
dans les commentaires fur le dixieme Livre de l’OdylÎée.

(202.) 5. 87. En tuniques de lin. Ces tuniques avoient
des manches. Les robes des (a) Dorienes n’en avoient point;

elles fe les mettoient fur les épaules, 8: les attachoient
pargdevant avec des agrafes. Aufli (d) Vénus ayant été

blelfée à la main par Diomedes , Minerve la badine à ce
fuiet, .8: attribue fa bleflure a l’agralïe de quelque Grecque

que cette Déefl’e avoit voulu engager à Cuivre un Troyen.

Je ne puis m’empêcher de mettre ici les paroles d’un

Scholialte rapportées par Sylburge, fur ces mots de (e)
i Clément d’Alexandrie:fi bras e]! beau, mais il n’efi point

pallie. a: Les Lacédémonienes portoient des tuniques fans
sa manches , de forte qu’elles montroient leurs bras depuis

:2 les épaules. Cela fe voit par les flatues anciennes qui
a reptéfentent des femmes.. ..On difoit de celles qui le i
sa fervoient de cet habit fans manches , qu’elles étoient
sa habillées a la Doriene , puifque les Lacédémonicns

a: étoient Doriens: de même qu’au contraire on difoit de

sa celles dont les habits avoient des manches, qu’elles

(a) Homer. Iliad. Lib. XXIII. verf. 698.
(E) Enfiath. Comment. rom. m. pag. 166]. lin. 4; , ace.
(e) filian. Var. Hilt. Lib. I. cap. xvnr. rom. I. pag. sa à:

Inflath. ad Homet. Iliad. tout. I. pag. sa, lin. 5;.
(d) Homer. Iliad. Lib. V. verf. 4:2. , Bec.
(e) Clemenr Alexand. Pædagog. Lib. Il. cap. x. pag. 2.38 lin. :4;
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9 étoient vêtues à l’Ioniene. Ces femmes étoient les Athén

a nienes. Aulli les Athéniens étoient-ils appellés Ioniens,’

sa avant qu’ils enflent envoyé des Colonies en Ionie. Les

u Lacédémonicns faifoient cela pour rendre leurs femmes a
w mâles , 8c les Athéniens, pour rendre les leurs efféminées a.

(2.03) 5. 88pCette contrariété a e’te’ mufle? fi loin. Il":

n rin’ur’ 2’va .5. Mandat. Henri Étienne a parfaitement

bien tendu ce palfage dans fon Tréfor : ex zanni cura
Athenienjibus contentione. J’ai fupprimé dans ma traduétion

le terme d’Athéniens, fans rien perdre de la clarté, pour

ne point perdre de tcms a chercher une autre toumurc.
(2.04.) 5. 89. A compter de leur: premieres infiltes. Avant

Gronovius , on lifoit indou. Ce Savant a rétabli ridule»,
d’après le let de Florence. Cette excellente leçon fe

trouve pareillement dans le let B de la Bibliotheque du
Roi, ce qui prouve que la performe chargée par M. Welfe-
ling d’en faire la collation, s’en: acquittée de fa commiflion

avec négligence. Au relie, aux... 73v Aryzvnt’m, lignifie
injuria ab Æginetis illata Arhenienfiéus, comme l’a très-
bien vu le même Savant. A’m’ ne fe joint pas avec t’a-laxisme,

mais avec aptiens": leur. Ainfi imagés-rus fpnixon-d in»
dard 1.3, &c. lignifie, fizfizendant trente ans, à compter

de , &c. 7
(2.05) 5. 9o. Oracles. Je penfe avec M. Welfeling,

qu’il y avoit parmi ces Oracles, des vers de Mufée inter-

polés par Onomacrite, qui fut par cette raifon chalfé (a)
d’Athenes par Hipparque; mais je croirois volontiers qu’il

y en avoit aulii. de Bacis a: d’Amphilyte. Ces oracles ne
palfercnt point tous entre les mains des Lacédémonicns,

ou du moins on les recouvra, ou des faulfaircs en forgerent
de nouveaux , dont le foin fut confié au Sénat de l’Aréo-

page. On peut , à ce qu’il me femble, l’inférer de ce

(a) Herodot. Lib. VIL f. V1.
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pall’age de Dinarque : n Ce Sénat (a) (celui de l’Aréopage

a qui garde les (é) livres fecret’s ou fe trouve le falut d’e

a l’Etat». On s’imaginoit que la fortune de l’Erat émie

attachée a ces oracles.

(2.05*) ç. 9o. Le temple de Minerve. Le grec die
feulement :rlans le temple ; j’ai ajouté que c’étoit celui de

Minerve, pour me rendre plus clair, 8c parce qu’en elfe:
e’étoit celui de cette Déelfe, Voyez ci-delfus, 5. LXXII.

(2.06) 5. 9x. Enflé d’une vaine gloire. Voyez la note

de M. Valckenaer.
(2.07) ç. 91.. Réparons-la. Je lis avec M. Welfeling,’

ùtépsru au-lieu d’airs-unifient , leçon qui fait un meilleur

feus, 8c qui d’ailleurs cit autorifée par trois Manufcrits.
(208) 5. 92.. Le ciel. La leçon Ë H 3’, 1’! dupln’s, 8re.

dt aulli dans le let de la Bibliotheque du Roi, 8c fe
trouve confirmée par Eullathe (e), qui rapporte ce palTage

de la forte. .(2.88*) ç. 92.. L’Ijbcratie. Ce mot lignifie égalité dans les

parties confiiruantes de l’Etat. Il eli oppofé au gouver-

nement Monarchique, a: encore plus au Tyrannique , qui
ne reconnoît point de loix.

(2.09) 5. 92.. Des Bacchiades. Le premier de cette
branche qui régna à Corinthe s’appelloit Bacchis (d), fils

de Prumnis. Il fuccéda aux Alétiades, qui avoient occupé

le Trône de Corinthe pendant cinq générations. Les Bac-

(a) Dînatch. court. Demolih. pag. 91. lin. r7. Je lis en Cet endroit,
: ÇvÀéfl-tl au-lien de qui QuÀérrfl..

(5) cm ainli que je traduis : rais vinifiais-ou; hmm
Je foupçonne que ce mot lignifioit autrefois les livres des Oracles.
On fait que les livres qui contiennent les Oraclesjdes Chrétiens,
fait connus (ou: le nom de 3340;".

(e) Ad Homer. Iliad. Lib. VIH. rom. Il. pag. 69g. lin se.
(d) Paufan. corinth. live Lib. u. cap.,IV.Ipag. (ne.
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thiades, qui tiroient’leur nom de ce Bacchis , régnerait

dans cette ville le même efpace de tems. Le dernier fut
Téleftès , fils d’ArilÏomedes. Il fut tué par Ariée 8c Pé-

ranras , qui le haïll’oient. La royauté finit en lui. On choifie

enfaîte parmi les Bacchiades des Prytanes ou Magiflrats
annuels , qui gouvernerent l’Etat, jufqu’â ce que Cyplélus,

fils d’Eétion s’emparât de la Tyrannie, 8c les chall’a’t.

Diodoi’e de Sicile rapporte ces faits un peu différem-

ment. Suivant (a) cet Hifiorien, prefque tous les peuples
du Péloponnefe furent chalfés par les Héraclides de cette
péninfule , fi l’on en excepte les Arcadiens. Les Héraclides

ayant fait le partage, mirent à part Corinthe avec fou
territoire, 8c ayant envoyé chercher Alétès, ils lui don-

nerent ce pays. Ce Prince fut très-jllulire , il aggrandit
Corinthe , 8c mourut après un regne de 38 ans. Après lui
on voit Ixion, qui régna 38 ans 5 Agélas 37, Prnmnis
35 , 8C Bacchis le même nombre d’années. Celui-ciçétant

le plus illulire de ces Rois , donna fon nom à fes fuc-
celfeurs. Après lui régnerent Agélas 30 ans, Eudémus 2.5;

Ariliomedes 35 (la). Celui-ci lailfa en mourant un fils en
bas âge , nommé Téleliès. Age’mon , fon oncle 8: tuteur ,

lui enleva la Couronne , 8c la conferva 16 ans. Alexandre
lui fuccéda. Il fut Roi 2. 5 ans. A fa mort, Téleltès re-
monta fur le trône, 8c y relia 12. ans. Ayant été tué par

fes parens, Automenes régna un an. Les Bacchides , tous
defcendans d’Hercules, étant au nombre de plus de deux
cens , s’emparerent de l’autorité fouveraine, 8c gouvernctenr

r l’Etat en commun. Ils choifilfoient tous les ans parmi eux
un Prytane, qui faifoit les foné’tions de Roi. Ce gouver-
nemeiit fublifla 9o ans, jufqu’à la Tyrannie de Cypfélus,

(a) Diodor. Sicul. Fragm. V1. Lib. V1. rom. Il. pag. est.
(b) J’ai rétabli ce nombre d’après l’Edition du Syucelle , du Louvre.
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qui le détruifit. On compte depuis le retour des Héraclide:
jufqu’à Cypfélus , 4.4.7 ans (a). Mais voyez mon EITai de

Chronologie, chap. XVI.
(ne) ç. 91.. Labda (à). Ce n’était pas (on vrai nom ,

mais une efpece de fumom que lui avoit donné le Dieu
de Delphes dans la réponfc rapportée à la fin de ce para-

graphe , parce qu’elle étoit boiteufe, ayant les jambes 8c

les pieds tournés à-peu-près comme un lambda, qui en:
une lettre de l’alphabeth grec. Remarquez qu’anciennement

on appelloit [46:14 la lettre qui fut dans la fuite nommée
lambdas C’étoit airez la coutume (a) chez les Anciens de

donner pour fobriquets des noms tirés de l’alphabeth. On
dit qu’Efope fut fui-nommé T luta , par Iadmon (on maître, I

parce quiil étoit d’un cfprit En 8c rufé, 8: que les cfclaves

s’appelloicnt (afin; 5. que Galérius CralTus, Tribun Militaire

fous l’Empereur Tibere , étoit fur-nommé Bard, parce qu’il

aimoit la bette ou poirée 5 qu’Orpyllis , courtifane de
Cyzique , s’appelloit Gamme; qu’Anthénor , qui a écrit

l’biftoire de Crete , étoit appellée Delta , parce qu’il étoit

bon , 8c qu’il aimoit fa p ’e, car Dalton , dans la langue

de Crete, lignifie la même ofe qu’Agatlzon; qu’Apol-

lonius, qui vivoit du tems de Philopator , 84 qui fut un
célébre Alicronome, fut furnommé Epfilon, &c.

(a! l) 5. 91.. Lapith: d’origine à defcendant de Ciné: (d).

L’Océan 8c Téthys eurent plufieuts cnfans , qui donnerent

(a) Tous ces nombres réunis ne font que 417 ans. Je ne rap-
porterai point à ce fuie: les remarques favaures de Scaliger, du
P. Perau 8c du Chevalier Mannheim; on fera bien de les confulter,
de fur-tout la note de M. Wclreling fur cet endroit de I5iodore.
On trouvera ci niellons, note 1.19, la folulion de cette difficulté.

(b) grolem. Hephælt. ad Calcem Apollodoti , ex Edit. Gale ,
Parifiis, in-8°. i675. pag. 51’ 8c ne.

(c) 1a. ibid. ’ «(d) Diodor. Sicul. rom. I. Lib. 1V. 5. Lx1x. p35. au a: 314.
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leurs noms a des fleuves. De ce nombre fut Pénée , qui
donna le lien au Pénée , fleuve de ThelÏalic. Pénée fut
pere d’Hypféus 8: de,Stilbé. De Stilbé Br d’Apollon naquirent

Lapithès 8c Centaurus. Lapîthès s’établit vers le fleuve

Pénée, 8c fut Roi de ces cantons. Il eut deux fils ,i Phorbas

a: Périphas , qui régnerènt après lui, 8: xtous les peuples

de ce pays furent appellés Lapithes, du nom de Lapithês
leur Roi...Phorbas eut deux fils , Ægée 8c Aélor, qui
furent Rois des Eléens. Périphas , l’autre fils de Lapithês,

eut entr’autres enfans, Antion. Celuioci époufa Périmele,

fille d’Amyrhaon; il en eut laion, pere "de Pirithoiis.
Ce Lapithe Cénée étoit fils d’Elatus. Il vivoit du rem!

d’Hcrcules (a). Il étoit Roi des (6) Lapithes , d’une (c)

belle figure, brave a: invulnérable. Il étoit probablement
le pere ou .l’aïeul d’Antafus, un des ancêtres d’Eétion.

(2.1 1*) 5. 97.. Ces paroles. Il y a’ dans le grec: ces vers.

La téponfe de la Pythie cil: en trois vers hexametres.
(au) s. 91. Qui e’c’rafera de: Defiîoter. Il y, adam

le grec : t’y N ria-677m abasie-1 pourépxom , elle tombera-

fiu des homme: monarques, c’eû-à-dire, elle écrafera de:

Defiaotes. Ce terme fe prend en ce feus dans (d) Plutarque,

«pognent ci; Karl Tdv livrai; rpéxnloviaimàupCaÉwv Kmimps,
p31 (en: «in :1331, 5’11" à? taxant: Captiva-0m mai sapote-50411,

faire cireur-9m aurifieras, F47! cépm dropât», si; fait mil"
azura-677m ni: Éva-If. a Il lui prédit (à Pompée) qu’il f:

a mettoit le joug de Céfar fur le cou , fans s’en apper-
a: cevoir, mais que lorfque ce joug commenceroit a s’ap-
’» pefantir 8c a l’accablcr , alors ne pouvant plus ni le

a: fecouer ni le fupporter, il en feroit écrafé ainli que la

(a) Apollodor. Lib. II. cap. V. 5. 1V. pag. les.
(b) Scholiafl. Homer. ad Iliad. Lib. I. verf. 7.64,.
(e) Eullath. ad Homer. rom. l. pag. rot. lin. 9.
(d) Plutarch. in Caton: Minore, pas. 78°. C.
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a ville a. M. l’Abbé Bellanger a fait dans [es Elliais’ de

Critique (a) fur les Traductions d’Hérodotc, une longue

note pour prouver qu’il faut traduire : elle tombera au
nombre de: Monarque: , elle fin: du nombre de: Monarquesw
Voici les raifons dont il s’appuietnLa prépofition in ne

a: marque point de mouvement , elle gouverne l’ablatif.
ne On ne peut donc traduire, elle tombera fur des. .. .
a mais, au nombre des. "En effet, Cypfélus déligné par

a cette pierre n’éerafa point les Monarques, il ne tomba

on que fur les Corinthiens , de non fut des Monarques,
au tourmenta Corinthe, 8: y’ établit le gouvernement Mo-

u natchique ou Tyrannique sa.
1°. M. Bellanger auroit dû apporter un exemple ou

«5’170 à ou l’en-5’170 lignifie , je fiât du nombre. Je fuis

bien [in qu’il n’y en a pas un (cul.

2°. La prépolition i1 fc met pour sis, 8c marque alors

le mouvement. On la trouve cent fois de cette manier:
dans Thucydides 8c ailleurs : aima-remîmes (b) dællrnoç t’y

si 211:2).qu , ayant envoyé: de: troupe: pefizmment armée:

en Sicile. Alronr’Mn (c) K5"; i: Hep-là Herse-aima g Cyrus

envoie Pe’tijacas en Perle. On trouve dans Platon (d),

GAI-ripais ne ififl’cfül! dropiez, pour si; cingler , in flagitium

delapfils. Remarquez que le verbe 5,411770 cil le même
que m’a-70 à.

3°. Cypfélus écrafa les Bacchiades, que l’oracle défigne

d’une manicre couverte , par le mot de Monarques. Mo-
narque 8c Defpote (ont Fynonymes chez les Grecs, comme
je l’ai prouvé ailleurs. Le gouvernement étoit Oligarchique

a Corinthe, 8c entiéremcnt entre les mains des Bacchiades.

(a) mais de Critique , ôte. pag. r70.
(5) Thucydid Lib. V11. cap. XVII. pag. 4H. lin. 74..
(c) Ctefias, pag. a. lin. n. ex Edit. Henr. Stephani.
(d) Plat. Epifl. VIL rom. HI. pag. ne. 8..

C’était
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.C’étoit donc une véritable Monarchie, un vrai Defpo-

tifme partagé entre plufieurs perfonnes. Ce furent tous ces
petits Monarqncs , tous ces petiis Defpotes qu’écrafa Cyp-

fe’lus. Il chail’a les uns, fit mourir les autres , comme

dit un autre oracle rendu au fuie: de ce même Cypfélus,
tomât Je :573 voilure-andain.

(au) 5. 91. Une Aigle. Cet oracle celle d’avoir de
,l’obfcurité pour les BaCChiades , parce que le mot H’m’m ,

Bidon, vient de nitrile , une aigle. De même que de
spas... on n’a fait ni Ahmed: ni A’puù’m, mais H’puôr’u 8e

muselle». Voyez la note 56 du (avant M. Valckenacr.

(1.1 3*) S. 91.. Les rochers. Je n’ai pu faire palier dans
ma traduction l’équivoque du grec. E’y «émia; lignifie ,

parmi les rochers, 8: fait allufion au bourg de Pétra, ou
demeuroit Eétion. ’

(zr3**) S. 91.. Qui fera pe’n’r. L’exprcllion grecque

roAAÊv 3* u’m’ yODIVflTŒ Mia-n, maltera»: germa refilvet, cil:

très-familiere à Homcre.
- (a1;***) 5. 97.. Changeaflent de réjolutian. Labda n’é-

couta pas jufqu’à la fin les reproches qu’ils le faifoient: -

elle eut peut pour fouillis , 8c l’alla cacher fur-le-champ.
Cela [e fit lavant que les Députés des Bacchiades enflent

pris la réfolution de’rentrer. - v
(1.14.) S. 92.. Une corbeille à bled. Cette corbeille fut (a)

eonfervéc dans le temple (b) de Junon à Olympie. Elle
étoit de cédre, avec des hilloires feulptées fur le cédre

en or 8c’en ivoire. On peut en voir la dcfcripriOn dans
Paufanias, Liv. V. chap. XVII 8C fuivans , depuis la page
42.0 jufqu’a la page 4.27. Il cil très-vraifemblable que
cel coffre n’étoit point celui dans lequel on cacha Cypfélus,

(amurais. Eliac. Prier. five Lib. V. cap. XVIL pag.41p- o

(b) Ibid. pag. 4.13. I .
Tome I V. ’ X
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mais un autre qu’on fit fur le modele de celui-là, afin de;
conferver la mémoire d’un événement aufli précieux aux

Cypfélides.

(114*) S. 92.. Une riponfi ambigue. ANIME"; dans
Hippocrates, 8: mptù’âuç dans Homere , lignifient un
homme qui fe fer: également de [es deux mains, ambidexter.
Apçzà’âm démon , cil un fera deux tranchans, ancepsfirrum.

Euripid. Hippolyt. ver]: 787. ex Edit. Brunckii. Ainlî
épaulât" qunq’plu, cil: un oracle ambigu,.qui peut Il:
prendre, fait dans un feus , foitldans un autre. Voyez les
notes de M. Valckenaer fur l’I-Iippolyte d’Euripides ,

page 147, colonne 1.
(2.x 5) S. 91.. Illujlre. On lit aufli dans le manufctit B

de la Bibliotheque du Roi, 10.541070.
(2.16) 5. 92.. Les enfant de je: enfans. Pfammétichus (a),

fils de Gorgias 8c petit-fils de Cypfélus , fuccéda a Pé-

riandre. Si cela cil vrai , comme on n’en peut gueres
douter , Apollon clic convaincu de menfonge. M. le Prér
lident Bouhier (à) vient au fecouts de ce .Dicu , 8c par

i un léger changement, «aldin y: pli im’r: mâche, il accorde

la prophétie avec l’événement ; mais cela efl contredit

par tous les manufcrits , 0d on lit, raflai on pin Juin
amides. Cet oracle , digne à tous égards des centuries de
Nofiradamus, paroit avoir été forgé les dernieres années

de Pfammétichus , petitofils de Cypfélus. Cypfélus régna

a Corinthe, a: après lui (es enfans Périandre a: (c) Gorgias.

Cypfélus 8: Lycophron, fils de Périandre , périrent avant

leur pere. Le (cul Pfammétichus, fils de Gorgias copain-

(a) Arillot. Politic. Lib. V. cap. XII. 4". B. I
(b) Boursier, Recherch. se Difl’crt. fur Hérodote , chap. xv.’

pag. 169.
. (p) C’en ce qu’on infcre des paroles de Plutarque dans le Bar.

que: des Sept Sages, rom. Il. pag. 16°. C. D.

un
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fils de Cypfélus, monta fur le trône. Ainli l’oracle pouvoit

très-bien dire que les enfans de les enfans n’y monteroient

pas , puifqu’il n’y en eut qu’un qui fut Roi. Telle cil la

folution que donne M. Wellcling , qui finit la note par
h tes mots: que garum conjeci, manet verflzi fia firiptura,

fin , fallax Apollo efl, nec mea refen. Pétiandre eut une
arriere-petite-fille nommée Xanthippe , que célébré Simonides

dans une épigramme. a: Je ne (a) pailèrai point fous filence
sa l’illuilre époufe d’Archénautès; il ne conviendroit pas

a, de ne point célébrer après (a mort les louanges de XanÀ

à; thippe , arriere-pctite-fille de Périandre , qui, maître a

a: Corinthc,y donnoit autrefois des loix a. i
(2.17) 5. 91.. Exila un grand nombre de Corinthiens.

".. Un certain (à) Corinthien , nommé Démaratus , de la

a: famille des Bacchiades , s’étant adonné au commerce ,

in paIÎa en Italie fur un vailreau qui lui appartenoit anili-
(à: bien que les marchandifcs ..... Il amaKa de cette mal
à: niere de grandes richelies; mais une [édition s’étant

a: élevée à Corinthe , 8C les Bacchiades étant opprimés

sa par la Tyrannie de Cypfélus, Démaratus, qui avoit de
au grandes richeŒes, 8c qui étoit d’une maifon en pofÎellion

"a de l’bligarchie, penfa qu’il ne feroit pas fût pour lui

a: de vivre fous un gouvernement Tyrannique. Il s’emn-
a barqua avec tous (es biens , 8c pailla de Corinthe en
sa Étrurie a. S’étant marié dans le pays, (on fils le rendit

a Rome, a: devint Roi des Romains, fous le nom de
Tarquin , qu’il prit de Tarquinies, ville d’Errurie , ou il

étoit né. iStrabon avoit dit auparavant : a Rome (c) étoit déjà

i

(a) Analeâa veter. Poëtar. Græcor. rom. I. pag. 14;.
l (à) Dionyf. Halicarnarr. Antiquit. Rem. Lib. in. ç. XLVI et
l’eq. pag. r75.

(e) Strab. Geograph. lib. V. pas.) 3o?

X1
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u fondée, lorfque Démaratus palla à Tarquinics avec un

a grand nombre de Corinthiens. Les habitans de cette ville
a l’ayant admis chez eux, il époufa une femme du pays
a: dont il eut Lucumon. Ce jeune homme s’étant concilié
a: l’amitié d’Ancus Marcius , Roi de Rome , il devint Roi ,2 .

a: a: changea [on nom en celui de Lucius Tarquinius

a: Prifcus. . ’a: Démaratus (a), un de ceux qui avoient eu l’autorité

a: fouveraine à Corinthe , fuyant les [éditions qui y avoient

a: pris naillance, emporta tant de tic-belles avec lui dans
a l’Etrurie , qu’il gouverna la ville qui l’avait reçu, 8c

in que [on fils fut établi Roi de Rome n. I
(1.18) 5. 91.. Étant parvenu lzelzreufiment au port. Il y

à deux leçons , diarrhée-une; 13! Clan and! dmvràt’âaeyrer

n’y Cl" si Ellcsfont toutes les deux très-bonnes 86 auto-

rifées par pluficurs manufcrits , la premicre’, par les ma-

nufcrits B 8: D de la Bibliotheque du Roi, la feeonde,
par le manufcrit A de la même Bibliotheque., M. Valcke.
naer ne doute point que hancha: n’y Glu ne fait d’ex-
cellentgrec, mais il demande il véritablement Hérodote l’a

dit. Il paroit que ce Savant ignoroit que cette leçon fût
dans un manufcrit ancien. A l’égard de la raifon. qu’ap-

portoit feu M. WeKeling, qu’on auroit trouvé, aux»;
urne au-lieu de dum’lflld’zn’o: , j’aurais prié ce Savant

d’obferver que les copillcs , qui ont négligé en tant
d’occafionsiles ionifmes, pouvoient s’être aulli oubliés en

cette occafion-ci. Je me fuis attaché à la premiere leçon,
parce que. fait ma traduéiion fur l’édition toute grecque

d’Henri Eflienne 5 mais l’ayant revue avec foin fur celle

de MM. Wefeling 8: Valckenaer, j’ai cru devoir ajouter
cette note. Si l’on aime mieux. l’autre leçon, il faudra

traduire :a a Il termina (es jours d’une maniere heureufe,

[4)1Id. Lib. V111. pas. sir. A.
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s. après un regne de trente ans a. Mais cela n’apporte aucun

changement au fcns.
(a 19) S. 92.. Après un regne de trente ans. La Dynaflie

des Cypfélides commença a régner , felon (a) Diodore de

Sicile , 4.4.7 ans après le retour des Héraclides. Nous avons

vu ci-deffus, 9. XCXII , note 2.09 , que les Alétiades 8c
les Bacchiades ont régné feulement 4.17 ans. Les go ans
qu’il faut ajouter pour aller à 4.1.7, ont donné lieu à
divers fyflrêmes imaginés par les Chronologilles. Sans m’at-

tacher à rapporter leurs différens fentimens , qu’on peut

voir dans leurs Ouvrages, 8c fans chercher a les réfuter,
je penfe qu’Alétès, premier Roi de’Corinthe , de la race

des Héraclides, ne commença point à régner tout de faire,

après le retour des Héraclidcs. Il paroit , par le paifage
de Diodore , rapporté note ne; , que lorfqu’on fit venir
Alétès pour prendre pofiellion de Corinthe, les Héraclides

étoient déjà lles . maîtres du Péloponnefe , et qu’ils en

avoient fait le partage. Le Grammairien Didyme’ dit foré
mellemcnt : a: Alétès (b) n’a point été Fondateur , mais

o: Roi-de Corinthe, la trentieme année après l’arrivée des

au Doricns’; Aldupos dé par: 1d! A’Aq’rm (a; ému-rab aïe

au Kopan myosite" , rivai Cru-Mia , in: aplanat"; pan-ad
a: qui! 75v Aupléar aigrira».

Cette folution cit ingénieufe, 8e leve toutes les difli-
cultés , f1 l’on fuppofe avec Diodore de Sicile , que la

ville de Troie a été prife l’an 5 530 de la période Juliette;

1184. ans ayant l’ere vulgaire, 8c que les Héraclides font
rentrés dans le Péloponnefe l’an 36 to de la période Juliene ,’

n04. ans avant notre ere. En retranchant 4.47 de 1104,
on aura 4057 de la période Juliene, 6 37 ans avant notre

(a) Diodor. Sîcul. Engin. rom. Il. pas. en.
(la) Scholialt. Pindar- ad Olymp. 0d. XIII. verf. 17. pag. 14g.

col. a. lin. 7.,
X a.
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etc ;. ce qui ne s’éloigne pas beaucoup du tems ori Cypf

félus chaITa les Prytanes annuels. Mais comme ce fyfiême ,

qui cil le même que celui d’Apollodore 8c d’Eratofihenes,

diffère de celui d’Hérodote , qui met la prife de Troie
en 3444 de la période Julienc, 8c conféquemment le res.
tout des Héra’clides , l’an 352.4. de la même période , 119°

ans avant notre etc , il faut néceffairement prolonger les
regnes des Alétiades a: des Bacchiades, ou augmenter le
nombre des Prytanes annuels de la famille des Bacchiades.

Î Je fuppofe avec Didyme, qu’Alétès monta fur le trône

de Corinthe , ;o ans après la conquête du Péloponnefe,
c’en-adire , l’an 3H4. de la période Juliene, 1160 ans

avant notre etc. Ce Prince 8c fes fuccelfeurs régnereut,
felon (a) Diodore de Sicile , 32.7 ans. L’Ariftocratie fut
donc établie l’an 3881 de la période Juliene , 83; ans
avant notre ere. Le gouvernement des’Prytanes annuels
fubfifta r70 ans, a: fut détruit par Cypfélus, l’an 40;:
de la période Juliene , 66 5 ans avant notre etc. Cypfélus
régna go ans , a: Périaudre ,.. qui lui. fuccéda , l’an 4081

de la période Juliene, 63; ans avant [note etc , en régna-

7o , 8c mourutven 4.151 de la période Juliçnc, 56; ans

avant notre etc. . .
Les bornes d’une note ne me permettent pas de rap-

porteries preuves des dates. que l’on vient de voir, mais
je prie le leétcur de recourir à mon filai fur la Chrono,
logie d’Hérodote, chap. XVI.

(ne) 5. 92.. Encore plus cruel que Cypfllus. La raifon
qu’en donne Hérodote me paroit très-vraifemblable.
Celle que rapporte Parthénius ne l’eli: en aucune mauiere.

Suivant cet Auteur (à) , la mere de Périandre étant devenue.

(a) En ajoutant la durée de chaque règne. telle qu’on la trouve

dans cet Auteur, en aura au. Voyez ci-delfus, note 2.09.
(5) Partbeuius, de Amator. alliât. cap. XVII. pag. 377, ôte. a

K.
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éprife de fou fils, trouva le moyen de fatisfaire fa pallion,
fans que fon fils s’en doutât 5 mais ce jeune homme
voulant enfin favoir quelle étoit la femme dont il avoit
les faveurs, fit cacher de la lumitre dans la chambre
voifine , 8c la reconnut par ce moyen lorfqu’elle fe retira.

Outré d’une telle aétion , il voulut la tuer , mais il en

fut détourné par un Génie qui lui apparut en ce moment.

Cette apparition lui troubla l’efprit au point qu’il devint
fou. Sa cruauté fut l’effet de fa folie.

(2.1.1) S. 92.. Quelle étoit la forme la plus fâre, &c.
d’une opérai ne doit pas s’entendre comme s’il y avoit

zani; mais il faut faire ainfi la conflruétion : S’y-ma tir
790’on 2-57 rpnww’rm flonflon-spot xurmnreéltctvos...C’clÏ

aiufi qu’entend ce paifage Corneille de Paw. A”: fc trouve

en trois manufcrirs de la Bibliotheque du Roi, 8: n’a-(ba-

aine-ru dans le manufcrit B de cette Bibliotheque.
(au) 5. 92.. Il coupoit tous les épis. La conduite allé-

gorique du Tyran de Milet, 6c l’expreflion d’Hérodote;

me paroiffcnt avoir donné occafion à Euripides de dire:

u f IIl u r I a . 1 l(a) Ha; in ta- tu venu: au [TzUPŒ mon; ,
d’un ne, «Il; liguâtes tipi"? tri-aigu,

TéÀpaî «’45»ng néroAar-iêp n’as ;

a: Comment une ville pourroitnellc devenir forte,
sa lorfqu’on moilfonnc, tel que des épis, ce qu’il y a de plus

sa excellent parmi fou audacieufe jeunelfe u.

(2.1.3) 5. 92.. T aure: fortes de méchancetés. :211 me
au femble (A) , dit Thalès , que Périandre fe trouvant faifi
la: de la Tyrannie, comme d’une maladie héréditaire , ne

sa s’en citpas mal tiré. Il a recherché la compagnie des

i 3s gens de bien 5 il a fuivi jufqu’à. préfent les; confcils

l (a ) Euripid. ’fupplic. 447.
(b) Plutarch. in fep::rn Sapienturn Convivio, pag. 147. C. D.

X4.

1
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a falutaites des hommes prudens; il a attiré duprès de:
a lui les plus fages 5 8c il n’a point écouté les pernicieux

a: confeils de Thrafybule mon concitoyen , qui lui con-
: feilloit d’abattre les têtes les plus élevées. Un Tyran ,-

sa qui aime mieux commander à des efclaves qu’à des

a: hommes de cœur, ne diffère en rien d’un laboureur
a: qui aimeroit mieux ramailer des fauterellcs, &pprendre
a: des oifeaux, que de recueillir du froment 8è de l’orge a.

Plutarque cherche toutes les occafions de contredire Héro-

dote. Je penfe qu’il cil ici le feul de fou ’fentiment.
(1.1.4) S. 91.. Acheva ce que celui-ci avoit commencé. d’une

7è? KéxlltÀos dîtlÂH" nuirai 4re ami dla’xuy, Hepland’pés ripent

nia-trimas. mot-à-mot : Périandre acheva tout ce que Cyp-
fi’lur avoit laiflè’ a tuer ou à exiler. Ecpe’a cil; pour nia-rai.

Kan-tala: lignifie j’acheve. Il n’y a pas a cela la plus légere

difficulté. Aufii fuis-je bien furpris que M. Bellanger ait

traduit : il perficuta , exila, ou fit mourir tous ceux que
Cypfélur avoit. . ..6’ par ce moyen il s’empara de leur:

bien: , auxquels fin pere n’avait point touché. Non content

d’avoir ainfi eflropié fou Auteur , il cherche à appuyer

cette tradutîlion d’une note ridicule ,-dont je fais graèe

aux leéleurs. l

le

(2.1.5) 5. 91.. Puijèu’on ne les avoit pas brûlés. Com-

bien (a) d’habits 8c d’autres ornemens n’a-t-on pas brûlés

avec les morts , comme s’ils devoient s’en fervir a: en

jouir lit-bas. i(2.1.6) S. 91.. Vous n’aurez pas du moins les Corinthien:

pour approbateurs. Les Corinthiens. ne confervcrent pas
toujOurs ces fentimens. généreux. Lorfqu’Athenes fut prife

par Lacédémonc, à la fin de la guerre du Péloponnelë,

ils (b) furent d’avis de détruire cette ville.

(a) lucian. de Luétu. ç. XIV, mm. Il, pag. 91.8... 1 *
(b) Xenoph Hellen. Kilt. Lib. Il. cap. lI. S. x11, pag. 79. ’
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(H7) S. 9 3. Ils s’écrivent tous avec liberté. Je lis; I

infliger; de"; ne azurin), comme il y avoit avant Gronœ
vins, 8c comme on trouve encore dans le manufcrit B

de la Bibliotheque du Roi. n(7.2.8) 5. 94. De fréquente: courfir. Hégéfifirate n’étoit

point encore Tyran de Sigée, lorfqu’il furvînt une guerre

entre les Mytiléniens 8: les Athéniens au fujct de cette

ville. Hérodote parle de cette guerre a propos de celle
qui arriva du tems d’Hégéfilirate, mais il ne nomme point

les Généraux des deux armées , 8c il paire fousifilenee.
l’aâion de Pittacus , Général des Mytiléniens. Diogencs

Laerce 8c d’autres Auteurs y Infipléent. Voici comme il la

rla rapporte : :5 La guerre (a) étant futvenue entre les Athé-

a: niens 8c les Mytiléniens , au fuie: du territoire dlAchil-
a» léium , Phrynon commandoit; l’armée des Athéniens ,

la 8: Pittacus celle des Mytiléniens. Celui-ci réfolut de
in livrer au Général Athénien un combat particulier; il

a cacha fous (on bouclier un filet ,4 dont il enveloppa.
Phrynon , qui ne fe tenoit pas fur (es gardes, 8c l’ayant

a: tué , il conferva le tefritoire de cette ville. Apollodore
sa raconte dans fes Chroniques que dans la fuite il y eut
a de nouveaux diŒérends entre ces peuples au fujet de

a: ce même territoire, 8c que Périandre ayant été pris

u pour. arbitre , l’adjugea aux Athéniens x.

Cc pilage difiingue parfaitement ces deux guerres, 8:
irépandéun grand jour fur ce qu’en a écrit Hérodote:

M. le Préfident Bouliier (6) les a confondues en une feule;

Cette aérien de Pittacus me’paroit infâme, 8c je fuis

étonné que le [age Plutarque, bien loin de la blâmer,

8

0

(a) Dîogen. Laert. in Pittaco, Lib. 1. ç. LXXIV. p35. 46. Stub.’

Lib. XIlI. P33. 895-. B. C. 896. A.
(5) Recherches 8c Dilfcrtations fur Hérodote, chapitrexv 5 i

page 165. v I ’
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l’approuve , 8c qu’il reproche. (a) a Hérodote de l’avoir

fupprimée par malignité. I
(1.1.9) S. 9 5. Alce’e. Alcée, Po’e’te lyrique des plus gé-

Iébres, grand ennemi des Tyrans qu’il a immolés dans (a;

.vers a l’amour de la liberté. Il fleuriflbit en la quarante-

deuxieme olympiade , comme on le préfume par des [yu-
elironifmes. Suidas nous (à) apprend en effet que Pinacus
tua en cette olympiade Mélanchrus , Tyran de Mytilene,
a: nous voyons dans Diogenes Laerce , qu’il fut aidé dans
cette (c) entreprife par les freres d’Alcée.

,ll ne nous relie de ce Poëte que des fragmens qui ont
été raffemblés avec foin par Henri Efiienne , à la fuite

de (on Pindare en deux volumes in-rs, 8c par Fulvius-
prfinus,, dans un recueil des fragmens de neuf Poëtes
lyriques , imprimé a Anvers en 1567 , mais cependant avec
peu de critique , .puifqu’ils lui ont attribué des vers qui

ne [ont pas de lui. Horace en faifoit le plus grand cas:

(d) Et te fonantem pleniüs aureo,
Alcate, pleâro dura navis ,

Dura fugæ mala, dura bellil
. . . . . . Sacra cligna filentio

Mirantur ambra: dicere : (cd magis
Pugnas 8c exa&os Tyrannos

Denfum humeris bibi: aure vulgus.

Parmi les fragmens de ce Poëte, on reconnoit plufieurs
endroits qu’Horace a imités, témoin ce vers 8c plufieurs

autres :

m’ai: 07Mo Queivq: rpértpoy Nid)": ciguës.

A (a) De Malignit. Herodoti, rom. 11. pag. 8:8 A.
(b) Suidas, voc. Hrrrcxo’çÆudociæ Ionîa, pag. 361..

, (c)Diogen. Laert. in Pittac Lib. I. Segment. LXXIV. rom. l. paguw.

Mil-loran Carmin. Lib. n. 0d. XlIl. verf. :6.
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dont voici la traduâion en latin, mot a mot, afinqu’on
puiffe mieux le comparer avec celui d’Horace:

N’allam allant fiveri: arborent priorem vite.
Voici maintenant le vers d’Horace:

Nullam, Vare, facrâ vite prius feveris arborem.

(ne) 5. 95. Qu’il: appendirent. Chez les Anciens, c’était

un grand honneur pour les vainqueurs , que d’enlever les

armes aux ennemis, a: une grande ignominie aux vaincus
de les perdre. Les loix établies dans la plupart des États
de la Grece panifioient même ceux qui dans une déroute

perdoient leur bouclier. Ce malheur arriva au Poëte (a)
Archiloque, dans la guerre des Thafiens (b) contre les
Saïens, peuples de Thrace; mais moins fage qu’Alcée,
il ofa s’en vanter dans fes vers , ce qui fut caufe qu’on

le chaula de (c) Sparte, ou la curiofité l’avait conduit. Il

fut en cela imité par Horace. Voyez fur Arehiloque,
Liv. I, note 5;,

(230-5. 95. Un: Ode. Mia; font des Page: lyriques.
Strabon (d) rapporte quelques vers d’Alcée étrangement

défigurés, mais probablement les mêmes qu’Hérodote avoit

en vue. Les voici en fiançois, d’après la correéiion de feu

M. Welleling. a Alcée cit fain 8c fauf, il n’en en: pas de

sa même de fes armes : les Athéniens ont appendu (on
a: bouclier dans le temple de Minerve 2:.

(231.) S. 95. Qu’il envoya à Mytilene. 15.111106? 2’:
Murzzimv’fignifie , il la remit à quelqu’un pour Être portée

à Mytilene. Voyez Liv. 111, 5. XLII. , note 71.

’ (a) Voyez Liv. r. s. x11. note 3;.

I Strab. Lib. X11. pag. 8:7. A.
(c) Plutarch. Laconica inflituta, pag. :39. B.

(d) Strab. Lib. X111. pas, 89g. C.
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(ln) 5. 97. N’avoîent point de troupes pefàrrîmen:

années. Il y dans le grec : il: ne Il firvoient ni lel’ajpz’s,

ai de la pique. Les troupes pefamment armées décidoient
communément du fort des batailles. Hérodote défigne ces

troupes par les armes qu’elles portoient. sa Les (a) Grecs

au avoient chez eux trois fortes de troupes , les Hoplites ,
un les Pliles ou troupes légeres, 8c les Peltali’es. Les Ho-

:zplites ou troupes pefantes avoient une urinaire , un
a bouclier long, une épée 8e une pique. Les Pfiles étoient

al’oppofé des Hoplites, ils ne portoient ni cuiralTe ni

aboucher long , ni cafque , ni armure pour les jambes.
a Ils ne fe fervoient que d’armes millives, telles que fieches,

a javelots 8c pierres lancées avec la fronde ou la main.
ales Peltalles étoient des troupes plus légeres que les à
iaHoplites , 8c plus pefantes que les Miles. Leur (6) pelte
æou bouclier étoit plus petit a: plus léger que raflais,
.ao leur javelot plus petit que la pique ou ’doru , 8c plus

alourd que le javelot des Pfiles , &c. a.

On peut voir ce que j’en ai dit dans ma Traduâion
de la Retraite des Dix-Mille, Liv. I. note 17;

[(2.34) S. 97;]! étoit naturel. Il faut lire, étui; mon
avec les manufcrits A &ÏB dela Bibliotheque du Roi.
Cette leçon n’apporte aucun» changement aurfens , mais

au un ionifme qu’il faut rendre à Hérodote. Je me fuis
apperçu après coup, que cette leçon (e trouvoit aulli en
d’autres manufcrits cités par feu M. Wefleling, 8c que ce

Savant l’avoit mile dans le texte de fon édition.

(1.355 S. 97. Ne put tromper. Aux autorités qu’apporte

M. Vefleling pour appuyer la leçon âxæCuAÉexv, on peut

joindre celle du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi.

(a) Arrian. Ars Taética, pag. u fic u.
(6) Sorte de bouclier échancré comme celui des Amazones.

4
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ËÀ l’égard de celui’coté B , on a omis ces mots : É 2’11,

:4 maqués»: pi! 7d! Aaxtdbupténov F5"! Mire oriole n t’yîltif.

chamaillai. MemCuAéay le trouve dans le manufcrit D.’

Si l’on aime mieux cette leçon , il faudra traduirezil ne
par détourner de je: deflèins, &c. Deux lignes plus haut;
il y a dans les trois mauufcrits du Roi, (natal... auolicu
de âtnCeiAAen.

(a;6) 5. 97. Il y rëujfit. Il cil: cependant bon d’ohferver

que les Athéniens étoient offenfés de la proteétion que les

Perles donnoient a Hippias , a: qu’ils s’attendoient à en
être attaqués ; au-lieu que les Lacédémonicns n’avaient

pour la guerre de Perfe d’autre motif que de remettre
les Ioniens en liberté.

i (2.37) 5. 97. Trente mille Athénienr. Tous les Auteurs

anciens ne font mention que de vingt mille citoyens
d’Athenes ayant le droit.de fuffrage. Jill-ce dans Hérodote

une faute de copifle , ou bien Athenes étoit-elle plus
peuplée avant les guerres de Perfe 85 du Péloponnefe; r
qu’elle ne l’a été depuis; je le croirois volontiers, mais

je n’entreprendrai point de le décider.

(2.38) 5: 97. Fut une fourre de maux. Plutarque fait
ici un reproche à Hérodote , qui prouve combien ce:
Hiftoricn lui étoit odieux. a: Il ( Hérodote) a (a) l’audace,

a: dit-il , de regarder comme la caufe des maux, les
a: vailfeaux que les Arhe’niens envoyerent au fecours des
a’Ioniens qui s’étoieut révoltés contre le Roi, parce qu’ils

a: tâcherent de délivrer de la fervitude un fi grand nombre

a: de villes Grecques célébres a.

Ce n’ait point par cette raifon, comme il eft aifévà
tout le monde de s’en convaincre, qu’Hérodote dit que

i ces"vailfcaux furent la fource des maux qui affligerent

(a). Plurarclr. de malignit. Herodoti, pag. 861. A.
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les Grecs 8c les Barbares, mais parce qu’ils occafionnerent

la guerre 8c tous les maux qui l’accompagnerent.
i Il cil: prefque inutile de faire obferver qu’Hérodote ,’

qui imite Homere en cent occafions, l’a fait ici. Si notre
Hiflorien a mis 451m dé si rit; fixai ":55! iyévovro E’an.

n ni BupCa’pom , le Poëte avoit dit avant lui, en parlant
des vaiEeaux qui avoient porté Paris en Grece , a”; ratifiiez-ra

fias ile-us, immisces , 5’: raïa-r nantir T’aime": advenu. Iliad.

Lib. V. verf. 61.. ’(238) S. 99. Contre les Chalcidiens. Nous ne favoris
rien ,I ou du moins très-peu de chofe fur cette guerre des
Erétriens contre les Chalcidiens. La plaine ou vignoble
de Lélantus, fitué au-deEus (a) de Chalcis, 8c ou il y
avoit des fources d’eaux chaudes bonnes pour diverfes -
maladies, paroit en avoir été le fujet. Le Scholialle de

Thucydides dit , en parlant de ces deux villes, (même
in" and; mémo: tupi ce; Anàuv’n’ou audion , il: f: fifi

filent (5)14 guerre au fitjet de la campagne Lélantiene.
C’eli probablement à cette guerre que fait allufion Théognis ,

lorfqu’ii dit : (c) a Cérinthe a été détruite , l’excellent

a vignoble de Lélantus a été ravagé sa. Jufqu’alors chaque

peuple de la Grece avoit fait la guerre à (es voifins feu!
8: par les propres forces; mais en Cette oceafion, le relie
des Grecs prit parti , (uivanr la remarque de (d) Thu-
cydides , les uns pour les Erétriens , les autres pour le:
Chalcidiens. Erétrie étoit en ce tems-la une ville puilÎantc.

(e) Andros , Ténos , Céos 8c d’autres iflcs lui étoient

foumifcs.

(a) Strab. Lib. x. pag. 686. A. v(la) Schol. Thucydid. ad Lib. 1. Ç. XV. pag. I4. col. I. lin. a
(c) Theognis, verf. 887. vel 871. ex Edit. Brunch. l
(a) Thucydid. Lib. 1. ç. ’xv. p.3. .4.

(a) Strab. Lib. x. 9:3. en. c. ’ ’
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(2.39) S. 99. Contre Sardes. Darius (a) afpiroit à la

monarchie univerfelle. Cette expédition fut un prétexte
dont il fe fervit habilement pour voiler les projets ambi-
tieux, 8c tâcher de les faire réunir.

(a;9*) s. roc. S’avancerene dans les terrer. Le texto
porte , il: monterent. Quand on s’éloigne de la mer , les
Grecs difent monter, 8C defiendre , quand on s’en approche.

(1.4.0) 5. rot. Et ne trouvant point fifille. Il y a dans
le grec, in ixonoe , 8Ce. Je ne vois pas comment ce
génitif peut (e rapporter aux Lydiens 8c aux Perles qui
précédent. Je lis, «in ému-m avec Corneille de Paw.

Voyez la note de M. Weffeling.
(2.41) 5. rot. Paillette: d’or. Il n’en rouloit (6) plus

du tems de Strabon , c’ell-à-dirc, dans le fiecle d’Au-

gulle.
(2.42.) S. me. Servir de prétexte. M. Velfeling prétend

dans fa note, que la vraie raifon qui porta les Perfes à
brûler les temples de la Grece , c’efl que ces peuples
n’approuvoient point qu’on renfermât la divinité entre des

murailles. Si c’elÏ la vraie raifon de cet incendie, pour-
quoi les Petfes ne mirent-ils donc pas le feu. aux temple:
des Ioniens pavant leur révolte , 86 à ceux des Phrygiens

8c des autres peuples fournis à leur domination. Mais ,
dit M. Valcktnacr , Cambyfes brûla les temples d’Egypte.

J’en conviens , mais ce Prince étoit un furieux, 8c fes
fuccefeurs ne firentprien de pareil. D’ailleurs, il ne les
brûla pas tous.

(14;) S. rot. Enaleis. Cet Eualcis ne m’cfi point connu
d’ailleurs. L’Olympionique de ce nom , qui, dans (c) la

. (a) Arinid. Panathen. fol. 8. lin. ç à fine, et feq. in averfâ patte.

(la) Strab. Lib. X111, pag. 918. C-

(e) Paufau. Eliacor. poiler. live Lib. V1. cap. XVI. par «a.
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claire des enfans , remporta le prix au combat du celte;
étoit Eléen , 8c n’a par conféquent rien de commun avec

celui-ci, qui étoit d’Erérrie. Le Poëte Simonides de Céos

a célébré les viâoites à dilférens jeux de la Grece; mais

il ne relie pas aujourd’hui la moindre trace de [es louanges
dans les fragmens de ce Po’e’te. La feule chofe qu’on peut

remarquer de lui, c’eli qu’il fut méca la foixante-neu-

vieme olympiade.
(2.4.4.) S. rez. Simonides de Ce’ot. Il y a eu pluficurs

Simonides. Celui-ci étoit fils de Léoprépès, 8c petit-fils

d’un autre Simonides , qui a été aufli Poëte. Celui dont

il cil ici quellion, jouilloit, même a quatre-vingts ans,
de la plus excellente mémoire, comme il le dit dans une
épigramme qui nous relie de lui, 8c qui cil la cinquante-
Iixiqne des Analeéies (a) de M. Btunck. Perfonne, y eff-
il dit, ne peut s’égalet du côté de la mémoire à 8i-

monides , fils de Léoprépès , qui cil âgé de quatre-vingts

ans. Aulli inventa-t-il l’art (à) de la mémoire. La même

année il fit une pieceo de vers qui remporta le prix q,
lorfque le chœur de la. tribu ’Antiochide fut viéiorieux 1,

fous l’Archontat d’Adimaute ,l comme nous l’apprennent

les Marbres d’Oxford, époque LV, 8: plus particuliére-

ment encore , une épigramme du même Simonides, qui
cil la cinquante-huitieme (c) des Analeâes de M. Brunck.
’Adimante fut Archontc,. le dernier fémelire de la troiliemc

année de l’olympiade LXXV, qui répond à l’an 41.37 de

la période Juliene. Simonides naquit par conféquent dans
le dernier fémeflre. de la troifieme année de l’olympiade

(a) Analeâaveterum Poëtarum Græcot. tom. I. pag. H7. LV1.
(B) Marmora Oxon. Epoch. LV. Suidas attribue cet art à Simo-

nides, grand-pue maternel de notre Simonides; mais l’épigramme
qu’on vient de rapporter me fait pencher du côté de l’Auteur des

I rafles Attiques. .
(c) Aminés. veter. Poëtarum Græcor. tout. 1. pag. 157. LV111.

i 555I
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S5 , c’elÏ-à-dire, l’an 4.157 de la période Julien: , 8C

comme il mourut, fuivant Suidas , âgé de 39 ans , fa
mort arriva la premiere année de la foirante-dix-huitieme
olympiade, ou l’an 4.1.4.6 de la période Juliene.

(2.45) 5. 105. Que leur révolte ne rifleroit pas impunie;
Il y a dans le greczo’u naruzpaz’ionm extermines. Au-lieu

de dire in rivas-rit, ou du: nia-moflai , non impuni , les
Anciens difoient t’a «une, 8c les Ioniens, o’u «pina, cella

à-dire , in» dura-61’, dm: diaules. Tua) , c’eft le [alaire

dû aux crimes, la peine. De-l’a cette expreflion devenue

familiere aux Ioniens, du tanna-figea... , qu’il ne le pari
tara pas impunément, qu’il ne l’aura pas fait impunément,’

fe rencontre allez louvent dans Arillophanes. On en
trouvera ailément des exemples , fi l’on prend la peine
de parcourir l’Index de cet Auteur dans l’excellente édition

de M. Brunck. On joint le participe avec ce verbe 5
mais lotfqu’en la place du participe, on trouve un nom
ou un pronom au génitif, le verbe doit fe prendre dans
le feus de jà jouer, de méprifir, d’influer. Ainfi ce vers
des Guêpes d’Arifiophanes (a):

0"" en, peut: ni and, xnuwpolitt Mup-rlus,

lignifiez» Oui, j’en jure par les Dédiés , vous ne vous

a: jouerez pas impunément de Myrtie sa.

M. Bellanger a fait aulli une note fur cet endroit dans
fes EfTais de Critique fur les Ecrits de M. .Rollin , page
I7; 5 comme cet Ouvrage en: entre les mains de tout le

monde , le public en jugera. L
(246) S. 105. O Jupiter. a: Les Perles (à) nommoient

sa Jupiter tout l’efpace des cieux, a: c’ell-à-dire, qu’ils

(a) AriIIophan. Vefp. Ig87. ex Edit. Brunch, 1398.

(b) Herodot. Lib.:1. S. CXXXI.

Tome 1V. Y.b
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donnoient aux cieux un nom qui revenoit à-peu-prÈs av!
2"); des Grecs. Il y a dans l’édition de Henri Étienne,

imam. par , mais les meilleures éditions , 8; les manuf-
crits A 8c B de la Bibliotheque du Roi ont bayaient par;
On fous-entend alors à); ou rom... , 8Ce. Voyez Henri
Étienne , Animadverfl in Lilirum de Dialeél. pag. 4.8.

(2.47) S. 106. La grande ijle de Sardaigne. M. Rollin.
trouvoit cette ifle trop éloignée de l’Ionie, 8c qu’elle n’y

avoit aucun rapport. Il foupçonnoit en conféquence le
texte d’Hérodote d’être altéré. Je pourrois répondre que

toutes les éditions a: tous les manufcrits portent l’ifle de

Sardaigne. Je pourrois ajouter qu’au commencement du
fixicme Livre, la même chofe cil répétée fans aucune
variété; mais l’on pourroit me répondre que l’altération

du texte en ces deux endroits en: antérieure à l’époque de

ces manufcrits. Aufli n’infifierai-je que faiblement fur
cette raifon , qui cil cependant d’une grande force, lorf-
qu’elle en: jointe a d’autres.

Les Ioniens étoient plus grands navigateurs que ne le
penfoit M. Rollin; ils avoient fondé des Colonies en (a).
Corfe, dans les (b) Gaules; ils commerçoient habituelle-
ment (c) à Tarteflus, près de Cadis. Les extrémités de
la Méditerranée , l’Océan même ne les effrayoient pas ;’

une difiance médiocre l’auroitéelle fait? Le deliein de

s’emparer de la Sardaigne paroilloit li praticable aux
Ioniens, que Bias (d) leur propofa de s’y rendre tous;
li ce projet échoua , ce ne fut point par les taifons
qu’apporte M. Rollin, mais par l’amour de la patrie, ou.

(a) Herodot. Lib. 1. ç. CLXV, CLXVL
(b) Voyez fur la fondation de Man’eille ce que j’ai dit» au pre.

mier Livre, ç. CLXVI. note 3-5.
(e) Hcrodot. Lib. 1. ç. CLX111.
(a) Herodot. Lib. I. ç. crxx.
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pour parler plus jufle , par l’attachement au local. Manticlus

(a) avoit donné auparavant le même. confeil aux Mene-
niens, l’orfqniils furent opprimés par les Lacédémonicns , A

8: fiIAnaxilas, Tyran de Rhégîum, ne leur eût point promis

un établilTement en Italie, 8c s’il ne leur en eût point fait

efpérer un très-brillant en Sicile , il y a grande apparence

qu’ils auroient fuivi le confeil de Manticlus.
La Sardaigne étoit alors faiblement peuplée 5 il étoit

facile de sien emparer 3 a: fa fituation flattoit l’ambition
ide Darius , 8: fecondoit merveilleufement (es projets de
monarchie univerfelle. Le difcouts d’I-Iifliée, qui prenoit

ce Prince par fon faible, étoit donc très-adroit.
(248) 5. 108. Le: Cléide: de Cypre. Il y a deux petites

mes , fuivant (à) Strabon , 8C quatre, [clou (t) Pline , près
de la partie orientale de Pille de Cypre , 81 éloignées de

fept cens fiades du fleuve Pyrame , qui s’appellent mais,
le: Clefi’. J’ai traduit, les Cléides, d’après l’exemple. de

Pline , qui a dit (d) :quatuor antè promontorium ex ad«
verfi) Syrie Clides. Il paroit par ce pan-age d’I-lérodote,

que le promontoire portoit auflî ce nom. Strabon (e)
rappelle Boo’rovpu , 8c Ptolémée ( f) dupai Ch; , Queue

ide bœuf, mais on lit dans le mm Palatin de même que
[dans Hérodote , 10:59:; , le: Clida. Pline (g) le nomme
Dinaretum ,- il en efi- aulli mention dans une. épigramme

de liAnthologic , qui fe trouve Livre-fil , chapitre XXII,

(a) Paufan. Mellenic. five Lib. 1V. cap. XXIH. pag. 336.

(5) Strab. Lib. XIV. pag. mon. C. , l
(c) Plin. Hifir. Natur. Lib. V. cap. XXXI. rom. I. pag 2.85,

lin. a. i(a) m. ibid.

(e) Strab. Geograph. Lib. XIV. pag. mon.
(f) Prol. Geograph. Lib. V. pag. 1157.. . 3,
(g) Plin. Hifi. Natural. Lib. V. caïn XXXI; rompît pas. :784.

lin. 9. V

’ - i . Y z.

.1,
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pagerzyg de l’édition de Henri Étienne; mais cette épis

gramme, qui étoit auparavant mutilée, a été donnée entier:

par M. Brunck , dans [es Analeé’tes , tom. Il. pag. 4.4..

(1.49) 55109. De vous dépend. T3 nur’ ipéca fe "ont:

aulii dans les manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du
Roi.

(250) S. 109. Dans le pofle où. Je lis gnou avec l’édition

tonte grecguc d’Henri Étienne , 8c le mauufcrit A de la

Bibliotheque du Roi.

(2;!) S. tu. écrin: de nation. Dans les éditions qui
i ont précédé celle de Gronovius, on liroit ye’nptm p.8!

ni , mais ce Savant a rétabli la vraie leçon , yin; pêv K4, ,

d’après un manufcrit de la Bibliothequc de Médicis , 8:

cette leçon (c trouve confirmée par plulicurs autres ma-

nufcrits. Ces trois mots font omis dans le manufcrit B
de la Bibliotheque du Roi.

(15-3) 5. x 1;. Le: chariots de guerre. C’étoient les même;

chariots qu’Hornere décrit dans l’Iliade. Ils étoient montés

de deux hommes , dont l’un ltenoit les rênes, 8c l’autre;

combattoit. Les Salaminiens avoient conferve cet ancien
Mage. On en vit encore des exemples parmi les Thé-
bains (a), dans la bataille qu’ils donnetent contre les Athé-

niens , la premiere année de la quatre-vingt-neuvieme s
olympiade, l’an 4.1.4 avant notre etc.

(15;) S. 11;. Philocypros. Philocypros étoit Roi de
Soles , lotfque Selon arriva en Cypte. Cette ville s’ap-
pelloit (à) alors Æpéia , à caufe de [a fituation fur un
terrein -efcarpé , Km); lignifiant en grec, élevé. Elle avoit

été bâtie (typa: Démophon , fils de Théfée, fur les bords

(a) Diodor. sicul. Lib. X11. ç Lxx. rom. X. pag. s27.
(à) Plutarch. in Solone, pag. sa. F. 95. A.
(c) Id. ibid.
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au Clarius, on plutôt par Acamas 8c Phalé’rus, tous (leur
Athéniens, fi l’on aime mieux s’en rapporter a Strabon (a).

Les environs de cette ville étoient non-feulement efcarpés,

mais encore Rériles. Scion fit fentir à Philocypros (b) le
idéfagrément de cette fituation, 8: lui confeilla de rebâtir

cette ville dans la plaine qui étoit au-deflbus. solen fe
chargea du foin de la peupler, 8e régla, de concert avec
le Roi, tout ce qui pouvoit contribuer à (on abondance
86 a (a fiireté. Il y vint de tous côtés des habitans.
Philocypros donna par reconnoilfance à cette nouvelle ville
le nom de Soloi, pour confervcr la mémoire du Philo-
fophe Athénien. Selon fait lui-même mention de- cette
nouvelle fondation dans des vers élégiaques adreflés a

Philocypros , que Plutarque (c) nous a confervés dans l’a

vie de ce Philofophc, 8c qu’on feta peut-être bien aire
de retrouver icin: (d) Puifliez-vous, lui dit-il, régner
sa long-tems fur les Soliens, habiter cette ville, vous
a: 8: vos defcendans l. puilÎé-je quitter cette ifle illuüre
a: fous les aufpices de Vénus couronnée de violettes! Puifre

se cette Déclic reconnoître cette fondation , en m’accordant

a: de la gloire, 8: en me procurant un heureux retour
a» dans ma patrie! a: Ariftocyptos [accéda à Philocypros ,

mais il fut tué, comme Hérodote vient de le dire, dans
une bataille contre les Perfes.

Il cil: fait mention dans Athénée (e) , d’Eanoflus, Roi

(a) Strab. Gcograph. XIV. pag. mon D.
(b) Plutareb loco fuperiûs laudato.

(c) Id. in Solonc, pag. 93. B.
(d) M. Brune]: a donné place a ces vers dans. fou l’avant Recueil:

Analeaa veterum Poïtar. Græqor. rom. I. pag. 7g , à: les a fait
réimprimer en 1784, dans (on excellente édition des l’oe’tes (Suce1

niques, pag. 81.
(ç) Amen. Deipnofoph. 11h.. xm. cap. V. pag. s76. E.

Ys
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de Soles , qui avoit époufé Irene ,’ fille de la fameufe
Thaïs ,i se de Ptolémée , premier Roi d’Egypte 3 mais

î’ignore’s’il étoit de la même Maifotii ’

(244) 5. 113. Salon d’Atltener. Hérodote a parlé de

ce célébre .Légiilateur, Livre I, 9. XXIX, XXX , XXXI,

XXXII 8c XXXIII, 8c Liv. Il, S. CLXXVII. Ceux qui veulent
s’infiruire plus particuliérement de ce qui le concerne;
n’ont qu’a lire fa vie écrite par Plutarque. Il ne fut pas

moins brave que rage. Lorfque (a) Salamine (e révolta, les

mthéniens prononcerent peine de mon contre quiconque
propoferoit de la recouvrer. Il s’expofa cependant au
danger, 8c ayant animé fes compatriotes par les vers qu’il
fit 8c qu’il’chanta, il rendit ce pays à fa patrie, 8c effaça

la honte dont ils s’étaient couverts. Les habitans de Sala-

mine (b) érigerent en (on honneur une fiatue , environ
.166 ans après [a mort ; car Démoflhenes , dont j’em-

prunte ce pafiage , remarque que dans le terris de fa
Harangue de fàlfa’ Legntione, il n’y avoit pas encore cin-

quantc ans que cette flatue étoit élevée, 8c qu’il y avoit

déjà deux cens quinze ans qu’il étoit mort. Or , cette
Harangne ayant été prononcée la feeonde année de la cent

neuvieme olympiade (c) , il s’enfuit que la fiatue fut érigée

environ l’an 432.2. de la période Juliene, 302. ans avarie

notre ere. Le texte de Démoiilienes porte , il efi vrai î,
qu’il y. avoit 24.0 ans que Salon étoit mort , lorfqu’iî

prononçoit cette Harangue 5 mais le texte cil: altéré ,
comme l’ont prouvé le P. Corfini , dans [es Pafies Atti-

ques , 8c Meurfius in 5010m5. le ne rapporterai point leurs
opinions. Pour moi, je corrige le texte, en fuppofant
que Salon e11 mort 558 ans avant notre ere.

, l
(a) pçmofih. de falfâ Legat. pag. 2.14, Segm. 456.

(à) Id. ibid.(c) Dionyf. Halicarn. ad Ammæum , ç. X. rom. Il. pag. Le).
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’ Cette Brame, que les Salaminiens avoient (a) placée dans

leur place publique ,- repréfentoit ce Légiflateur, la main

dans fou habit; ce qui étoit l’attitude des perfonnes [ages

a: modefles, comme il feroit ailé de le prouver par mille
paillages des Anciens: je me contente de celui-ci de Valet;-
Maxime : Xmocrate: (à) . . . . omzflà’ re quam diffèreéat ,

de modtfliâ ac rempcrenrirî [agui cœpir. Cajur graviter:
firmanir refipîfierc mafias Polemo , primùm corortam ca-
pite detraéïam projecit t’paulô po]! brachium intrz’z pallium

reduxit : procedente tempera cris convivalir hilariratcm
depofitir : ad ultimum rotant luxuriern axait, &c.

(an) 5. 119. Jupiter Stratiur. Zw’; "pairies, Jupiter (c)
guerrier. Les Cariens étoient du tems d’Hérodote les [culs

peuples qui adorallent Jupiter fous cette dénomination.
Il étoit particuliérement honoré à Labranda. Aufli Strabon

(d) l’appelle-r-il Jupiter Labrandénien. Il tenoit à la main

une hache. Plutarque nous en apprend la raifon. Hercules,
dit-il , ayant (ç) tué Hippolyïe, 8c parmi les autres armes de

cette Amazone , s’étant emparé d’une hache, en fit préfent

à Omphale. Les! Rois de Lydie. qui fuccédcrent ’a cette

Princclre, la porterent, comme fi c’eût été une choie
lactée, 8: la tranfrnirent à leurs defcendans, jufqu’à Cane

daules ,iqui dédaignant de la porter, la remit à quelqu’un.
Gygès s’étant révolté , fit la guerre à ce Prince. Arfélis

vint au feeours de Gygès avec des troupes qu’il avoit tirées

de Mylailes , défit Candaulcs a: le tua avec celui qui
portoit la hache. Il emporta cette hache en Carie avec

(a) Æfch. in Timarcb. pag. 164. C.

(b) ValerÇ Maxim. Lib. V1. cap. 1X. Extern. I. prix. 61:.

(c) Hefychius, au mot Erpd’rlfl.

(d) Strab. Lib. XIV. pag. 97;. C.

il (e) Plutarch. Quzfliones Gram, pag. son P. ses. A.
Y’4
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les autres dépouilles , 8c ayant fait élever une Rame à

Jupiter, il la lui mit entre les mains, 8c le fumomma
le Dieu Labradéen. Les Lydiens appellent en effet en leur
langue , une hache, Anglais. Dans les reins poliérieurs on
adora ce Dieu en d’autres endroits fous le même nom.
In Ponta (a) cira: Heracleam , au fiat: lavis Stratii cogno-
mine ,- Mars étoit pareillement honoré fous cette déno-

mination. Voyez le Lexique manufcrit de Photius. Èlien ’

confond Jupiter Stratien avec Jupiter Carien 5 mais j’ai
difcuté cela, Livre l, 5. I7! , note fla.

On trouve parmi les Marbres d’Oxford (à) de la der-
niere édition, une pierre qui paroit avoir fervi d’autel

avec la hache 8: l’infcription fuivante : De Jupiter
Labrayrzdîen à de Jupiter très-grand. Elle a été trouvée

dans un cimetiere Turc, entre Aphtodilias 8c Hiérapolis,
8c par conféquent en Carie , quoiqu’à une allez grande

dillance de Labranda. t

(a) Plin. Hill. Natur. Lib. XVi. cap. xuv. rom, Il. pag. 4°. lin. 2.4.
(5) Marmara Oxonienl’. pars Il. Tab. V. xu.
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(2.56) 5. 119. De fi rendre aux Perjès, &c. Démon ’

ou Damon rapporte cela un peu différemment. a: Les (a)
a: Cariens , dit-il, délibérant fur la guerre, dans le bois (à)

au facré de Labranda , 8c examinant quels étoient leurs
ne voilins les plus braves , afin de s’allier avec eux, les
u uns furent d’avis qu’ils falloit appellct les Mile’liens ,

a: parce qu’ils étoient les plus puillans’ de tous leurs voië

3: lins, 8: que leur pays étoit dans la proximité de la
a: Carie:les autres dirent qu’il falloit faire la paix avec i
a: les Perles , dont l’empire étoit le plus grand 8c le plus
a: fort, 8c qui étoient maîtres de l’Alie. Les Cariens réfo-

a: lurent de s’en rapporter à Apollon. Le Dieu répondit:
a; les Mile’fiens étoient braves autrefois. Cet oracle s’étant

a: répandu dans les villes Aliatiques , les Miléliens acculèrent

sa la Prophételle de s’être laillé corrompre par l’argent

a) des partifans des Perles. Ils marcherent enfaîte avec
a: tontes leurs forces au l’ecours des Cariens , 8c ayant
a: livré la bataille aux Petfes , ils y périrent ptefquc
a: tous a.

(25-7) S. no. En général. Je fuis la leçon marginale
d’chri Étienne, «créna! J’ai 75v mina! rondir, qui cil

appuyée d’un manufarit du Cardinal Paflionei , se d’un

autre du Doé’teur Asltew, 8c approuvée par M. Valckenaer.

Cette leçon le trouve aulli dans le manufcrit B de la
Bibliotheque du Roi.

(2.58) 5. rat. Quelque rem: après. Il faut mettre la
virgule après ferrai d’à , a; non point après 7,551.

(2.59) 5. rat. Le chemin de Pédafes. M. Valckenaer
lit, n’y t’y malien-fur" 593v , conjeéiure très-vraifemblable

(a) Scboliali. Armopb: ad Plurum, verf. 1003.

(5) Suivant la correâion de feu M. Hemflerhuis, le plus grand
Critique de ce liécle , 6c peut-être des précédais. Voyez les nous

fur le Plutur, pag. 55; a: ne.
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que j’ai cru devoir fuivre. Voyez la note de ce Savant;
Cependant, au-lieu de n’y Aérer, ne pourroit-on pas lire,
à dia-u, 8c interpréter, n’y défi; , une emlufcade, de même

que dans Homere,’ dont Hérodote en; un grand imitateur 2

Cela voudra dire alors :17: je mirent en emhufiade durer

un lieu fourré. i
(1.60) 5.11.4. Avait commencé à environner de murs.

Dans le grec, n’v fumier Mixer. Telle ell: la force de
l’imparfait. Nous avons vu en elfet plus haut, S. XXHI,
qu’l-liliiée avoit été obligé de lailler imparfaits les murs

de Myrcine.

(2.61) S. 12.5. Bâtir un château. "ri-7m; indagua-épine.

75:50; n’eli pas un fimple mur, au un château, une place
forte. (a)AAuC1éJ’q; ...... haïëv 171’791; plan aînée-Mure, le

Xtfip’o’vqny le ni insu-rît: mixa. Alcibiade: prît avec lui une

tn’reme, à fi retira à fisichâteaux dans la Cherfimeje.

J’ai parlé plus haut de la lignification de ce terme,

Livre 1V, 5. CXXIV, note 211.
(261) 5. 11.6. Le fie’ge d’une place. Cette ville s’appelloit

Ennea Odoi , E’m’e 53W, les Neuf V oies ,- elle prit enfuit:

le nom d’Amphipolis. i ’
La défaite d’Arillagoras arriva la troilieme année de

la foirante-dixieme olympiade, 4.93 ans avant notre etc.
J’en trouve la preuve dans Thucydides. Cet Hiliorien
raconte (à) que trente-deux ans après la défaite d’Arilia-

goras , les Athéniens envoyerent.en cet endroit une colonie

qui fut taillée en pieces, mais que vingt-neuf ans après,
Agnon , fils de Nicias, y conduilit une autre colonie ,’ qui
challa les Edoniens, 8c bâtit la ville d’Amphipolis, qu’on

(a) Xenoph. Hellenic’flLib. l. cap.V. 5. x. pas. 35.
il (.5) Thucydid. Lib. 1v. 9’. en.
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appelloit auparavant Ennea Odoi , les Neuf Voies. Or,

’cette derniete colonie fut envoyée fous l’Archontat (a)

d’Euthyménès, la quatrieme année de la quatre-vingt-cind»

quicme olympiade. La premiere colonie qui avoit précédé

celle-là de vingt-neuf ans, étoit donc de la troilieme
année de la loixante-dix-huitieme olympiade , se la défaite i

d’Arillagoras , antérieure à cette colonie de trente-deux

ans , devoit donc être de la troilieme année de la foirante-
’dixieme olympiade.

F IN des Notes fur le cinquieme Livre;

(a) Diodor. Sicul. Lib. x11." ç. xxxu. rom. 1. pag- 499.
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N O T E S
SUR LE SIXIÈME LIVRE

D’HÊR ODOTE.«

’(I) 5. x. V0 vs avq ourdi cette trame, Arifiagora: [’4’

exécutée. Il y a dans le grec : vous avq fitit ce fimlier,
Wiflagorq: l’a chauflë’. Cela étoit pallé en proverbe , pour

lignifier que l’un étoit l’auteur d’une entreprife , 8c que

l’autre n’avoir fait que l’exécuter.

(z) s. 3. De muffin" tu Phéniciens, &c. Il étoit
d’autant plus facile de perfuader cela aux Ioniebs , que
ces fortes de tranfmigrations étoient en ufage perm les
AHyrîens 8c les Perles. On fait que les Juifs furent tranf-
ylantés à Babylone 8c dans la Médie 5 on trouve des
Hyrcanicns dans l’Afie Mineure. En un mot, on ne finiroit

point, fi l’on vouloit rapporter toutes les tranfmigrations
faites par l’ordre de ces peuples.

Q) S. 7. Au Panicnium. C’étoit le lieu ou le tenoient
les États-Généraux de l’Ionie. Douze villes avoient (a)

le droit de s’y Æembler. Smyrne (à) y fut admife dans
la fuite , comme on le Ivoit par une médaille d’Antonin

le Pieux. Voyez fur le Panionium Hérodote , Livre I ,
S. CXLVIII.

(4.) 5. 8. De Les-50:. Je fuis la eorreâion de
M. Vellèling , qui lit avec les manufçrits du collège
d’Eaton, de Sancroft , 8c de la Bibliotheque Impériale à

(a) Herodot. Lib. I. ç. CXLV.
(b) Paufan. Athalie. five Lib. V11. cap. V. pag. tu. Spenheim,

il: Nummorum un: et putt. Difl’crr. 1x. pas. au.
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Vienne, 3’: m’a-Cu au-lieu de in: n’y .47».th 7’171. En

effet, il auroit été ridicule à notre Hifizorien d’écrire ,’

tous ceux d’entre le: Eoliem qui habitent l’Eolide, puifqu’il

n’y avoit en ce pays que des Éoliens. D’ailleurs ,I dans

l’énumération des vaiffeaux, les (culs Eoliens dont il foie

fait mention , font les Lesbiens. A
(5) 5. 8. Près Jeux. 1193; à? rai-rom lignifie très-fou;

vent outre ce: elzofi: , prucreu 5 mais comme il s’agir
ici de l’ordre de bataille de la flotte Ioniene , je crois
que cette prépofition doit ici fe prendre dans le fens que

je lui ai donné , 8c qui n’eft pas moins fréquent que
l’autre.

(6) S. 9. Profimer. Tu’ me oppofé à rai il»), lignifie

non-feulement les maifons des particuliers, mais encore
les édifices publics 5 en un mot, tous ceux qui n’étaient

point defiinés au culte des Dieux. Les Grecs difent aullî
dans le même feus , S’en: , 8c l’oppofenr à raïs bric

voyez la note favante 8c curieufe de M. Valckenaer.
(7) S. 9. Menacq-Ier. Tel cil le feus de imprégna-tr;

Kur’ ion-ripant; cit expliqué par le Scholiafie (a) de Tbu.

cydides , en! devenir. Voyez aufli Raphélius fur Saine
Matthieu (à).

(8). 5. 11. Nos affins. a: L’Hyperbate, dit (c) Longin
a dans (on Traité du flblime ou du merveilleux dans le
3: difcour: de la rraduéiion de Boileau (d), n’eli autre
se choie que la tranfi’ofition de: penfie: ou de: parole:
I» dans l’ordre à lai fuite d’un dijèourr ; 8c cette figure

a porte avec foi le caraftere véritable d’une pallion forte

(u) Thucydid. Lib. l. 5. XXVI. p25. 2.2.. lin. 49 a: ibi salol;
(à) Georg. Raphelii Annotationes in fact. Scrîpruram , rom. I.

p.3. 2.2.7.

a) Longin, de Sublimir. Seâ. XXll. pag. 76.
(il) Cuivre: de Boileau Defpréaux, rom. 1V. gag. 4,14.
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novât violente. En effet, voyez tous ceux qui [ont émus

gade colere , de frayeur , de dépit , de jaloufie ou de
on quelqu’autre paillon que ce foit z car il y en a tant , qu’on

a: n’en fait pas le nombre; leur efprit CR dans une agi-
in ration continuelle. A peine Ont-ils formé un delliein’,

a qu’ils en conçoivent aufli-tôt un autre , 8: au milieu de

a, celui-ci, s’en propofant encore de nouveaux, ou il n’y

m’a ni raifon ni rapport, ils reviennent (cuvent à leur
a: premiere réfolution. La paillon en eux cil comme un
sa vent léger 8: incendiant, qui les entraîne 8: les fait
à: tourner fans celle de côté 8c d’autre; fi bien que dans

a ce flux 8: reflux perpétuel de fentimens oppofés , ils
s: changent a tous momens de penfées 8c de langage, 86

ta ne gardent ni ordre ni fuite dans leur difcours.

a: Les habiles Écrivains, pour imiter ces mouvemens

a: de la nature, (e fervent des Hyperbates. Et, à dire
la vrai, l’art n’efl jamais dans un plus haut degré de
a perfeé’tion, que lorfqu’il tellemble fi Paris à la nature,

l» qu’on le prend pour la nature même 5 8: au contraire, ,
la la nature ne réunit jamais mieux que quand l’art cil:

a caché. v
sa Nous voyons un bel exemple de cette tranfpofition.

a dans Hérodote, ou Denys le Phocéen parle ainfi aux’
.3: loniens : En efet , ne: afaires’ finit réduites à la dentier:

a: extrémité , Meflieurs. Il finit néceflizirement que nous

aafiyon: libre: ou effluves, à efilavesmife’rables. Si donc

uvaux vouleîe’viter les mulheurr qui vous menacent, il
a: finet , [une difl’e’rer, eméraflèr le travail 6’ la fatigue ,

sa 6’ acheter votre liberté par la défaite de vos ennemis.

a: S’il eût voulu fuivre l’ordre naturel, voici comme il
a: eût parlé: Mefieurs, il efi maintenant rem: d’emlumflèr

a: le travail 6’ la fatigue: au; enfin nos «faire: fine
a réduites à lai dernière extrémité: Premierement donc. il
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s’attanfporte ce mot Meflieurr ’, 8c ne l’infcre qu’îmmé-

a: diatement après leur avoir jetté la frayeur dans l’aine:

sa comme fi la grandeur du péril lui avoit fait oublier la
sa civilité qu’on doit à ceux qu’on parle , en commençant

on un difcours. Enfuite il renverfe l’ordre des penfécs :

sa car avant que de les exhorter au travail, qui cil pourtant
a [on but , il leur donne la raifon qui les y doit porter;
a: en refit, nos afaires fimt réduites à la derniere extrémité g.

a: afin qu’il ne femble pas que ce fait un difcours étudié

a qu’il leur apporte, mais que c’efl la paillon qui le force

a à parler fur-le-champ sa. ’
BELLANGER. v

Tautois bien des ehofes à dire fur cette traduéiion de
Boileau; mais ce n’efl point ici le lieu. On fera bien de
confulter l’excellente édition de Longin , donnée par

M. Toup, page 325 de l’éditionhiin-So. , ou r9; de
l’édition in-4.°. A l’égard du paflage d’Hérodote, qu’on

vient de lire , je me contente de renvoyer a ma tra-
duétion.

(9) 5. u. Les vazWfiaux prëfintant un front étroit, &e.’

C’en: ce que lignifie oint’ya: i7ri xipue. Cette exprefiion le

trouve [cuvent dansTliucydides 8c dans l’Hifloire Hellénique

de Xénophon. Paulmier’de Grentemefnil l’a parfaitement

bien expliquée (a). Voyez aufli la note de Grammius fur
les Scholies (b) de Thucydides.

(to) S. la. Les faijàit paflêr entre les rangs E;
retirer promptement. Album" même"; eli un terme de»
de marine militaire , qui lignifie panant à travers les vair-

feaux ennemis pour les attaquer , ou pourbrifer leur:
rames, fe retirer promptement , 8; revenir enfuite à la

la) Exercitationes in optime: Auâores Grzcos , pag. 77.
(l) Thucydid. Dukeri, p35. en , col. I. adggyoc. insipide.
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charge , comme le dit très-bien le xScholiafie de (a)
Thucydides:diixxzss in) ce. ipCuAe’iv, mati minvrowpt’dzzl,

in). au?!" incantât. mimas, c’efi fondre fier les vaifl’èaux,

[à retirer enfitite, à revenir de nouveau à la charge. Cette
manœuvre étoit très-favante. Aufli Thucydides , après
avoir remarqué qu’elle n’eut pas lieu dans la bataille entre

les Athéniens 8c les Corcyréens d’un côté, 8c les Corin-

thiens de l’autre , ajoute (à) que le. courage 8c la force
parurent plus dans ce combat que la feience.

Le (avant M. Ernefii explique très-bien ce terme dans
(ou Lexique (c) de Polybe, au mot «Manse; mais il fc
trompe, loriqu’il ajoute que le vailleau reviroit de bord
en s’en retournant. La lenteur de cette manœuvre auroit
donné le teins à l’ennemi de l’intercepter. Au-lieu de

revirer de bord, ils ramoient en fens contraire, 8: c’efl ce
que les Grecs appelloient «pépin repérera-9m, évangile-uvée: ,

irrl flippa æpuçetrlm , 8c les Latins , inhibere remis ,
terme que Cicéron lui-même avoue n’avoir entendu que

tard , se en allant à fa maifon de campagne par eau;
Inhiéere (d) . . . . . cf! verbum totum nauticum. Quanquèm
id guident ’fiieéarn ; fed alitraéar fifiineri remor , cime

inhibere eflênt remiges Id non efl’e ejufmodiedidici
fieri, a)»; ad villa»: noflram nervi: appelleretur: non enimp
fitflinent, fid alio modo remigant. Id ab t’a-am? remotif-
fimum ejl.

Le Scholialie de Thucydides l’explique de maniere à
ne pouvoir s’y méprendre : ava-pépier repaîtroit: (e), dircil ,

(a) Sehol. Thucydid. ad Lib. 1. ç. XLIX. pag. 5g. col. r. lin. g.
(b) Thucydid. Lib. 1, ç. XLIX, pag. 5; , lin. u.
(t) Il le trouve à la fin du Polybe réimprimé à Leîpficlr en

I763. I(d) Cicet. ad Attieum, Lib. X111. rpiu. xxr.
(a) Schol. Thucydid. ad Lib. 1, ç. L. pag. 36, col. a. , lin. g:

a: c’ell
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en c’en: le retirer à onc petite diliance fans revirer de
a: bord. Celui qui [c retire de la forte, rame à la pouppe.
u Cette manoeuvre fe fait afin de ne point paroître fui:
a ouvertement,’& afin de n’être pas blairé fi aiiément en

v préfentant le dos à l’ennemi. HPUIFVNV reprisa-9m, t’a-ri ro’

sa un, 01’791: ciraxupeir la»; cuisinent: in; crânien Oi 7543953714:

a: cieuxœpiiv, t’ari 71;! arpégiez! xüfltjÀdTE-i. T570 dl rotulien

a: in; par; oléine-t (pompât (pullman... l’un par; rai ’5’"; 7’079

a rengaine d’olive-es, figiez! ris-pénaux: a». Cette exprellion il:

trouve communément dans Thucydides , Polybe , &C.

(I r) 5. 11.. Le refit: du jour i! tenoit le; vaiflèaux à
l’ ancre. Les Grecs étoient dans l’ufage de ranger leurs

vailleaux près de la côte, 8c de le tenir eux-mêmes à
terre. Lorfque les fentimelles appercevoient les vaillcaux
ennemis, ils en donnoient avis, 8: fur le champ on mon-
toit fur les vaiiTeaux. On ne fautoit faire un pas dans
l’Hifloire Grecque de Xénophon fans trouver des exemples

de cette coutume, qui fut caufe de la deliruétion de la
flotte Athéniene à Ægos Potamos. Les Ioniens, a qui le
Général ne permettoit pas d’aller à terre , devoient trouver

ce fervice très-rude 5 8c comme ils n’étaient point accou-

tumés à la difeipline militaire, il n’ell: point étonnant
qu’ils l’aient regardé comme une fervitude dont ils s’em-

preflercnt de fecoucr le joug.
(i z) S. 11.. Dan: toute la journée. Ai ripé"; ne doit

pas le rendre par quotidiè , touries jours, mais dans
toute la journée, comme s’il y avoit , N épiça; Kant.

Héfychius explique , à: garous, à? gnou 130 inus- , toute
l’année. Aiopuui(a) à” ripât «d’un 75’303) mi page»? par.

rivoient dupouo-upet’my ripai J’Id’rt’Muc. nNous vous prions

s. de toutes nos forces de nous entendre avec bienveillance
sajujèu’à la fin n.

(à) Lyiias Orar. pro Denis AriPtophanis ,7 pag. in. lin. a.

Tome 1V. Z
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(Il) 5. 16. Il: firent le voyage par terre. Ils avoienï
defTein de fe rendre au port le plus proche de, l’ifle de
Chios, 8c de-là ils auroient paire en cette ifle en quelque:

heures. .(r4) S. x6. Le: Thefmoplzorier. Les Thcfmophories
étoient une fête que les femmes. célébroient en l’honneur

de Cérès, parce qu’elle étoit fuppofée avoir la premiere

donné des loix aux hommes. Cette fête duroit cinq jours.

Elle commençoit le r4. du mois (a) de Pyaneplion , a:
finiffoit le rai Le 16 étoit un jour de jeûne, comme nous
l’apprennent Plutarque (à), qui nous dit que Démol’thenes

mourut le 16 du mois de Pyanepfion , qui étoit le jour
oui les femmes jeûnoient, & Athénée (c), qui nous allure

que ce jeûne tomboit le jour du milieu. Cette Ère le
célébroit en différens endroits de la Grece. A Athenes ,

ou plutôt a Eleufis , c’étoit en hiver; 8c dans la plupart
des autres villes de la Greee , c’était en été. Il paroir ,

par le pallage d’Hérodotc , que les Ephéfiens la célébroient

en été. Ceux qui veulent s’infiruire des rites qu’on ob-

fervoit ’a cette fête, peuvent confulter Meuriius, Greciz
firiata , 8: l’Archæologie de Potter.

(15) 9. 18. D’aflîzut. J’ai cru devoir fuivre l’explication

de Cafaubon , qui interprete urique depé’v , prendre de]:

fiiut. Voyez (es notes fur le chapitre VIH de Théophrafle.

Il peut (e faire cependant que cette exprcilion lignifie ,
qu’ils la prirent par la citadelle, 8: c’ell ainfi que l’a
entendu le Scholiaile d’Homere fur le 557e vers du XV°

Livre de l’Iliade. Kate. d’une, dit-il, in; imprimas.

(a) On l’infere du vers 8° des Thefmofph. d’Ariflophanes , de

l’édition de M. Brunek’ , ou il en: dit que le troilîeme jour de

cette fête étoit le jour du milieu.

(b) Plutarch. in Demolth. Vitâ, pag. 86e. B. C. s
’(e) Athen. Deipnofoph. Lib. V11. cap. xvx, pag. 307. F.
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(16) 5. 19. Temple de Didymes. Didymes (a) étoit le

nom d’un lieu du territoire de Milet. Il y avoit en cet
endroit un temple dédié à Apollon, furnommé Didyméen. I

Voici la raifon qu’en apporte Macrobe (6) t Kan-Juan
baumier vacant , quad gemineim fixoient fui (c) numini:
prefirt ipfe , illuminando formundoque Iunam. Etenim ex
uno fonte Iucis, gemino fidere florin diei 6’ noflis illufirat,

undè à Romani fêlent filé nomine 6’ fixait Iani, Didymei

Apollini: appellatione venerttntur.

Stace appelle ce temple Didymea [imine (d) , a: Quinte-

Curce, templum (e) quad Didymeon appellatur. Il fut
nommé de la forte dans les tems (f) poflérieurs. On l’ap-I

pelloit auparavant le temple des Btanchides. Voici ce qui
donna occafion à cette derniers dénomination.

Dém0clus (g) de Delphes eut un fils d’une grande beauté ,’

qui s’appelloit Smicrus. Etaut allé par mer à Miler, par

l’ordre de l’Oracle , il mena avec lui [on fils âgé de

treize ans; mais il s’en retourna avec tant de précipitation à

qu’il le laiila fans s’en appercevoir. Cet enfant défefpéré,

fut rencontré par un Berger (Il), fils d’EritharŒs , qui le

mena à [on pere. Cet homme apprenant fa naifiance et
[es malheurs , ne l’aima pas moins que s’il eût été [ou

(a) Stephan. Byzant. voc. Aid’uptu.

(b) Macrob. Satutnal. Lib. 1, cap. XVII.
(c) Numinir ne fait aucun feus; je croit qu’il faut lite’luminis.
(d) Star. Thebaïd. Lib. V111. verf. 199.

(e) Quint. Curt. Lib. Vil, cap. V. 5. XXVll1.
(f) Oraculum Branchidarum appellatum , nunc Didymæi Apoln

liois. Plin. Bill. Natur. Lib. V. cap. XXlX, rom. 1, pag. 2.78.
(g) Canon Nanar. xxxui , apud Pinot. Cod. c1xxxv1, pag. 44:.

Varton rapporte la même fable, avec quelque légère diférence.
Voyez ci-defl’us, Livre V , 5. XXXVl , note et.

(h) Chevrier. a z).
l
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propre fils. Conon parle enfuite de la prife du cygne, de
la difpute des (a) deux enfans , 86 de l’apparition de Leu-
cothoé , qui leur (la) recommanda de dire aux Miléfiens
de l’honorer se de célébrer en fou honneur les jeux GymA

niques des enfans 3 car elle avoit pris plaifir à la difpute
de ces enfans. Smicrus époufa une fille de qualité de
Milet. Elle eut pendant (a grollclle une viiion. Il lui fembla

voir le foleil entrer dans fon corps par la bouche , le
gliller dans (on foin, 8c en Sortir par la voie ordinaire.
Les devins trouveront cette vifion avantageufe. Elle accou-
cha d’un garçon qu’elle nomma Branohus, parce qu’elle

avoit vu en fonge le foleil palier à travers fan gofier (c).
Cet enfant fut le plus, beau des hommes. Tandis qu’il
gardoit les troupeaux , Apollon en devint amoureux. On
a élevé un autel au lieu ou ce Dieu le rencontra. Branchus

reçut d’Apollon le don de la divination; il rendit des
oracles à Didymes , 8c juiqu’à préfent l’Oracle des Bran-

chides cil le plus célébre de la Grecc après celui de

Delphes. ’ lL’Abbé Gédoyn a traduit ce panage entier à fa ma.-

niere, c’ell-à-dirc, en faifant beaucoup de contre-fens.
On le trouve dans les Mémoires de l’Académie des Belles-

I-ettres, rom. XlV, Mém. page 2.10.
Ce Branchus (d) defcendoit, au rapport de Strabon,de

Machæreus de Delphes , qui tua Néoptoleme , fils d’A-

chille.
Le temple des Branchides fut brûlé à caufe de la révolte

des Milc’fiens. Strabon raconte (e) cependant que ce fut

(a) Il faut lire É’GQOÎI.

(B) il faut lire iræ-u au lieu de il trot.
(c) Bpaiyxoç lignifie gofier en grec.

(d) Strab. Geograp. Lib. 1X. pag. 64;. A;
(e) 1d. Geograph. Lib. XIV. p35. 941. B. ’ " ’ " ’
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Xerxès qui y fit mettre le feu , 8c que. les Branchides ayant re-

mis à ce Prince les tréfors du temple, fe retirercnt en Perfe
avec lui, de crainte d’être punis de leur trahifon. Xerxès leur

donna un petit pays dans. la Sogdiane, ou ils bâtirent une
ville. Alexandre (a) l’ayant détruire, en haine du facrilégç

8c de la trahifon de leurs ancêtres , il en- fit palier les
habitans au fil de l’épée (à) , quoiqu’ils fe fuirent rendus,

8: qu’ils l’euficnt reçu avec beaucoup de joie. Plutarque

avoue (c) que les plus grands partifans de ce. Prince blâ-
merent (on inhumanité.

Démodamas (d) , Général des Rois Seleucus 8c Antiochns,

[éleva fur les bords de l’laxartes, des autels à Apollon
Didyméen.

M. Bellanger avoit traduit cet endroit d’Hérodote :

à d’autre: Didymes auront foin de notre temple. Cela
e11 inintelligible , 8c prouve que ce Savant n’avoir pas
mis la derniere. main a fon ouvrage. AvÂÀolfl ne le rap-
porte pas à mitigeoit. La confiruélion cil: (uhlan dénutri

un? incipit 703 t’y Alâtiflolî. l *
(17) 2.1. De tout âge. H’quo’v.Voycz fur cette exprellion

Tannegui Le Eevre, fur le Timon de Lucien , rom. I ,

pag. 104.9, édition de Grævius. .
(18) 5. 2.1. Jamais union ne fia plus, 8re. a: Les Syba-

a: rites portoient , dit Timée (e), des habits de laine de
a: Milet. C’étoit la caufe de, l’amitié qui fubfil’toit entre

au ces deux villes sa.
(19) 5. 2.1. De Phrynichur. Les Anciens parlent de trois

L Phrynichus, tous trois Athénicns, tous trois Poëtes dra-
matiques , les deux premiers tragiques ,, 8c le troifieme

(a) Idem , Lib. X1. pag. 787. C. D.
(b) Quint. Curt. Lib. V11, cap. V.
(c) Plutareh. de Sera Numinis Vindié’tâ, pag. "7.13.,
(d) Plin. H111. Natur. Lib. V1. cap. XV1, tom. 1. pag. 31;;
(c) Acheta. Deipnoroph. Lib. x11. pag. ,19. B.

.3.
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comique. Le premier 8c le plus ancien fut fils de Polyl
phradmon, felon quelques-uns; de Minyras ou de Cho-
roclês , félon d’autres , au rapport de Suidas, qui le fait

pere de Polyphradmon , aufli Poëte tragique. Il fut dif-
ciple de Thefpis , l’inventeur de la tragédie , qui fleu-
riIToit vers la faixante-unieme olympiade. Il étoit anté-
rieur a Æfchyle; c’efl ce qu’on peut inférer d’un paillage

d’Ariflophancs in Ran. un]: 910, ou Euripides accule
.Æfchyle d’avoir cherché a tromper les fpeâatcurs que

Phrynichus avoit rendus hébétés. D’où il faut conclure

qu’Eufebe , dans [a Chronique , page 130 , cdir. Amfi.
a tort de le mettre après Æfchyle , fous la foixante-
quatorzieme olympiade; 8C que Suidas cil mieux fondé à

fle faire fleurir , 8: a lui faire remporter le prix’dès la
foirantc-fepticme olympiade , comme l’a remarqué Péri-

zonius fur Elien , Var. Hillor. Liv. III, chap. VIII. Suidas
lui attribue neuf tragédies I; dans (a piece intitulée Pleu-

ronia, il parloit du tifon fatal donné par les Parques à
Althée , tifon de la durée duquel dépendoit la vie de
ÀMéléagre , Fable que Phtynichus débita le premier. Voyez

’Paufizn. Phocic. ou Liv. X , chap. XXXI , pag. 874,
édit. de Kuhnius. Il mit le premier fur la fccne un rôle
de femmes, a: fut l’inventeur du Tétranïetre. Suidas parle

p d’un fecond Phrynichus, aulli Athénien, fils de Mélanthris,

8: Poëte tragique. Il le fait auteur de plufieurs. pieces ,
ainfi que de plufieurs airs appellés Pyrrhîques , dont la

cadence 8c les paroles animoient au combat; 8: que de
jeunes gens armés chantoient 8: danfoient avec une grande
vivacité. Ces pieces de théâtre (ont l’Ana’romedê, l’Erigone,

la Prifè de Mile: par Darius, Roi de Perjê, qui fit verfer des
larmes aux fpcâateurs , felon Hérodote , Plutarque, Pracept.

Polir. ; Elien , Var. Hiflor. Lié. XIII,’ cap. X V II , En.

Un doute que ce fecond Phrynichus fait différent du pre-
mier, quoique Suidas les diflingue. Car, 1°. les Auteurs
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qui parlent de la tragédie fur la Prifi de Milet, la donnent
tous à Phryuichus, le Poëte tragique, fans diiiinguer deux

Poëtes tragiques de ce nom. 2.0. La diverfité des peres
que Suidas 8: quelques Scholiaiies donnent aux deux Phry-
nichus prétendus, ci’t de peu d’autorité pour décider la

qucfiion, puifque s’il falloit admettre autant de Phrynichus

différeras, que les.noms de leurs peres allégués par les

Écrivains [ouïrent de variations , on multiplieroit ces
Poëtes jufqu’au nombre de quatre. 3°. Tzetzès , dans les

Scholies fur Héfiodc(0pcm à Die: , verfi 414.) dit for-
mellement qu’avant Æfchyle, Phrynichus (c’cft ainfi qu’il

faut lire, ait-lieu de Phérénicus) fut puni par une amende

de mille drachmes, pour avoir dit la vérité dans fa tra-
gédie intitulée, la Pnfi de. Miler ; voyez les notes de

.Périzonius fur ’Elien. Le troifieme Phrynichuslétoit un

Po’e’te comique 3 il fioriffoit vers la quatre-vingt-iixieme

olympiade , a: étoit contemporain d’Alcibiades. Voyez"

Suidas, Plut. in Alcibiad. &c.

- BELLANGER.Il n’y a eu qu’un [cul Poëre tragique de ce nom. Milet

ayant été’prife la troifieme année de la foirantc-dixieme

olympiade, la pieee fur le fac de cette ville doit être
pofléricute, mais de peu. Le même Auteur en donna une
autre fous l’Atchontat (a) d’Adimante , la quattieme année

de la foixante-quinzieme olympiade.

l (2.0) 5. .11. Mill: drachmes. Strabon (à) rapporte aufli
la même chofe d’après Callifihenes.

(u) S. 2.2.. Étaient riches. 245m2" à? "in n Ë’zoun.

Cela doit fe rendre.- ctux de; Samim; qui ont du. bien,
8: non quelque bien.

(a) Plutarch. in Themiflocle, pag. H4. C.
(b) Suabnhb. XlV. pag. 941.. .B.



                                                                     

360 HISTOIRE ’D’HÉnonoTE.
(2.2.) 5. n. Calaflé. Ce mot fignifie 6mn rivage. J’ai dis

rendre mon) du»; par Caluèïe’, à l’imitation des Latins.

Voyez Cicéron, Harangue troifieme contre Vetrès, 5. XLIII;

à lima pifèofiz C4145: (a).

(1.2.*) 5. 1.2. Qui regarde. Voyez fur la tournure de
la phrafe grecque, Livre I, ç. LXXXIV, note :17.

(2.5) 5. 2.3. Scythès. Périzonius (b) peule que ce Scythes

étoit perc de Cadmus, Tyran de Cos. Mais il n’efl pas
vraifemblable que le pere de Cadmus ait lauré (a (ouve-
raineté de Cos, pour en aller chercher une autre à Zancle.
Il cil plus naturel de croire qu’il mourut à Cos, lamant
à (on fils la Tyrannie en bon état, comme le dit Héra-c

dote, Livre VII, 5. CLXlV. Il y a grande apparence que
le Tyran de Zancle étoit l’oncle de Scythes , Tyran de
Cos, comme c’eil airez le lèntiment de M. Valckenaer,
dans une note fur le 5. CLXIII , Livre VIL En effet, s’il
n’eût point été de la même famille, il auroit été bien

étonnant que Cadmus eût été habiter à Zancle en Sicile,

où avoit régné Scythès.

(2.4.) 5. 1;. Anaxz’lar. Cet Anaxilas , Tyran de Rhégium ,

vivoit du temps de la prife de Milet, comme on le voit
par Hérodote , c’eii-à-dire. , la troifieme année de la

foixante-dixieme olympiade , ou 498 ans avant notre etc.
Il étoit fils de Crétines, 8: avoit époufé Cydippe , fille

de Térille , Tyran d’Himere (c). Il defcendoit des anciens
Meile’niens. Il abolit a Rhégium le gouvernement Démo-

cratique, 8c s’empara. de la Tyrannie-, comme nous rap-

prend Ariflote (d).

(a) Silius Italie. Lib. XIV. verf. agi.

i (b) Ælian. Var. Hîfi. Lib. V111. cap. XVII. pag. 56:. not. f.

(c) Herodot. Lib. VIL s. CLXV.

(d) Armes. Poliüc. Lib. V; cap. xn. pas. 41a. c.
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(2. 5) 5. 2.5. S’emparerent de cette ville. Ils ne la gar-

derent pas long-tems. En effet, le même Anaxilas (a),
Tyran de Rhégium , les en chafla pèu de terns après, 86
l’ayant repeuplée , il la nomma Meflene , du nom de (on

ancienne patrie.
(2.6) 5. 2;. Qui venait de perdre. Il y a dans l’édition

de Henri Étienne, 8c dans les manufcrits A a: B de la
’Bibliotheque du Roi: à; dmê’am’ym, ce qui pourroit figui-

fier qu’Hippocrates fit arrêter Scythes, fous prétexte qu’il

avoit perdu fa ville.
(2.7) 5. 2. 5. Volontairement. Il y a muon-d; dans’le mac

nufcrit B de la Bibliotheque du Roi.
(28)S. 2.6. De Policlma. Il a dans le grec n’a mnème.

La veriion latine porte ex oppidulo ; mais je penfe que
c’en: un nom propre, 8c ce qui me le petfuade, c’efl l’ar-

ticle 25;, qui étant placé avant m’ai , me paroit mis à

(hircin de diflinguer cette ville de celles qui portoient ce
nom dans la Ttoade, en Crete 8: en Sicile. n

(2.9) ç. 2.8. N’ayant plus de pro-vifianr, &c. On lifoit

auparavant, chapardent à 2-3; "px-nie, l’armée venant à

. avoir peur. Cela étoit ridicule. Si en effet elle eût été
épouvantée, il n’y avoit qu’à la lamer tranquille à Lesbos,

ou elle n’avoir rien à craindre 3 mais en la faifant palier

fut le continent, 8c dans un endroit où fe trouvoient. les
forces des Perles, bien loin de la guérir de fa frayeur,
c’était le moyen de lui en caufer encore davantage. J’ai

fuivi la corrcéiion (à) de M. Héringa, qui n’efl pas moins 4

habile en médecine que dans les Lettres grecques 8: latines.
Elle a été fuivie par MM. Weiïeling , Valckenaet la:

Borheclr, qui l’ont admire dans leurs éditions. -- V

(a) Thucydid. Lib. V1. ç. V.
(6) Adr. Retirage Obfetvat. Criticatum Liber lingularis cap. xxxr.

pag. 2.77. A
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(5o) s. 2.8. De l’Atarnée. L’Atarnée étoit un canton de

Myfie , vis-à-vis de Lesbos, que les Perfcs avoient donné

(a) aux habitans de Chics , pour les récompenfer de ce
qu’ils leur avoient livré Pa&y’as. Il y a grande apparence

que depuis la révolte des Ioniens, les Perles avoient rendu

ce petit pays aux Myfiens.
(31) 5. 30. Je penfè, 8Ce. Ce foupçon de notre Hilb-

rien cil fondé fut la bonté de Darius , qui le refouvenoit
plutôt des fervices rendus , que des fautes, 8: fur la loi -
pleine d’humanité des Perles , qui ne permettoit pas de
faire mourir quelqu’un pour (la) une feule faute, a: qui
ne [ailloit le champ libre a la punition que lorfque les fautes
.furpalioient les fervices. Le crime d’Hifiiée étoit fans doute

bien grave; mais le fervice qu’il avoit tendu aux Perles,
en confervanr le pour de bateaux fur le Danube, étoit
encore plus grand, puifqu’il avoir fauvé l’armée 8c Darius

lui-même. Ce Prince lui en témoigna fa reconnoiilance (c),
a: non-feulement il fut très-fâché qu’on l’eût fait mourir,

mais il traita honorablement les relies.
On pourroit apporter beaucoup d’autres exemples de la

bonté 8: de la clémence de Darius, tels que ceux de
Démocedes , de Sylofon , de Coës, 8re. Il étoit très-irrité

contre les Miléfiens 8e les Erétriens , mais lorfqu’il les

peut en [a puiflance, il le contenta de les faire palier en
Mie. Il pardonna (d) même à Oribaze Hyrcanien 8: a des
Perfes de qualité, qui avoient voulu attenter à fa vie.

VALCKENAER.
(32.) 5. 30. De crainte qu’au lieu d’être puni. 1"". pif

chagrin) lignifie , de crainte qu’échappant à la punition,

(a) Herodot. Lib. 1. ç. CLX. I
(1») Herodot. Lib. 1. ç. cxxxvu.

(c) 1d. Lib. v. ç. x1. ’(d) Ælian Var. Hilt. Lib. V1. cap. X17. rom. I. pag. 45,.
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’86 non , de crainte qu’ayant pris la fuite, comme on
trouve dans la verfion latine.

(33) S. 33. Il: fbnderent. Je lis cintra. Ovaire-ut, qui
le trouve dans toutes les éditions, lignifie il: Iraéiterent.
Mais avant d’habiter une ville , il faut la fonder.

(3,4) 5. 34-. Par la Voie Sacrée. Il y avoit (a) un chemin
lacté très-célébte, qui conduifoit d’Athenes à Eleulis; ce

ne pouvoit être celui-là. Mais c’était peut-être celui par

ou (6) les Athéniens accompagnoient a Delphes la pompe

. facrée. . WESSEUNG.
(3 5) 5. 3 5. Quelqu’autorité. Il y a dans le greczt’cluida-nçe’

n , mais je lis dînée-nui fi, qui fait un meilleur feus;
je l’ai fuivi dans ma traduétion.

(36) S. 33. Il étoit d’une Maifim ou l’on entretenoit

quarre chevaux pour le: jeux Olympiques. C’eii-à-dire
qu’il étoit fort riche, L’Attique étant un pays flérile 8:

ïpcu’ptopte aux pâturages, l’entretien des chevaux y étoit

très-coûteux, 85 il falloit être riche pour en avoir. Voyà
’ le commencement des Nuées d’Ariflophanes.

(37) 5. 3;. Æacur. nOcéanus (c) 8: Téthys eurent lin
"sa fils nommé Afopus; celui-ci eut une fille appellée Ægine,

a: qui fut enlevée de l’hliunte par Jupiter, 81’ tranfportc’e

n dans l’ifle d’Ægine , ou elle lui donna un fils nommé

sa Æacus, qui fut Roi de cette ifle. ’Æacus eut deux fils,
sa Pélée 8è Télamon. Pélée alla à Phthie en Thelialie. Il

p sa y fut Roi 8c eut Achilles. Télamon fe retira en Sala-

. 9’ mine sa. V ü - a
p..-

(a) Paufan. Attic. five. Lib. I. cap. XXXV 1. pag. 88. Amen.

Lib. X1I1.. pag. 394. F. * v ” -I(à) Strab. Lib. 1x. pag. 64s. c.
(c) Diodor. Sicul. lib. 1v. s. LXxII. rom. r; png. ne.

f
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(38) 5. 3 5. Depuis Phile’e, fils d’Ajax. Phérécydes (a)

l’appelle Pliilæas se le fait fils d’Ajax, de même qu’Hé-

rodore , Plutarque (à) 8c Etienne de Byzance (c). Paufanias
dit cependant (d) qu’il n’était que [on petit-fils. L’Abhé

:Gédoyn ne fait aucune remarque là-dellus , parce que
Kuhnius 8: Sylburge , (es guides ordinaires , n’en font
aucune. Quoi .qu’il en fait , ce Philée eut (e) pour fils

Daïclus ou Æclus , comme le veut Cafaubon 3 celui-ci
eut Epidycus , Epidycus eut Aceiior, Acelior eut Agénor ,
Agénor eut Olius, Olius eut Lycès, Lycès eut Typhon ,
Typhon eut Laïus , Laïus eut Agamelior, qui fut Archonte
à Athenes; Agamelior eut Tifandre ,’ Tifandre eut Hip-

poclides , Hippoclides eut Miltiades , Miltiades eut (f)
Cypfélus, pere de Miltiades, fondateur de la Cheri’onefe.

Philaïdes , bourgade de la tribu Ægéide , tiroit (on nom

de Philée (g). A(39) S. 36. Trente-fiat flader. L’Epitome de (li) Strabon
en met quarante.

(4,0) S. 36. Quatre cens vingt. Scylax. (z) en met quatre
cens. Ces différences font légetes.

(41) 5. 37. Fureur les premiers. «Le grec dit : furent
enfin le: premiers , 1,57 Mura"; rpalrolrl. Voyez ce que

(a) Marcellin. in Vitâ Thucydid. initia.
(b) Plutarch in Solone, rom. I. pag. 83. D.
(e) Steph. Byzant- voci OrAui’d’ui.

(d) Paufan. Attic. five Lib: I. cap. XXXV. pag.,83.
(e) Phetecydes. Vide Marcellin. in Vina Thucydidis, initia.
(f) Il y a ici une lacune, a: ce ne doit pas être la feule 3 autre-

mentlc nombre des générations ne feroit pas fuflifant pour remonte:
à la Vprife de Troie.

(g) Stephan. Byzant. voci dilàu’r’d’al.

(h) Strab. Lib. V11. pag. 311. C.
(i) Scylacis Petiplus , pag. :8 , inter Geogtaph. vetetis Scriptote!

minores 3 rom. 1. x
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ait fut cette exprellion que n’a point entendue le Tra-
duéieur latin, Liv. III. 5. LXV, note 109.

(42.) S. 37. Dont il étoit connu E’y yuan; vernie,
mafia" ne m’elt’ point connu dans cette acception; mais
comme il vient de 7"an , 8c qu’il rire les différentes
lignifications de ce verbe en tant qu’il lignifie cenfio .
exîfiimo , judico, flatua, fentîo , ne pourroit-il pas aulli ,

quoique très-rarement , en emprunter une de ce même
verbe , en tant qu’il lignifie nofco , cognofio, ou approbo.
Dans le premier cas, Hérodote diroit que Miltiades étoit
connu de Créfus 3 dans le feeond , qu’il en étoit eliimé.

Mais je doute qu’on puiITe trouver un autre exemple de
ce mot pris en ce feus. Ne pourroit-on pas lire, évyydyalra
vivotois, car Hérodote le fert en ce leus de yvêuu , Liv.
VII,’S. LII.

(4.2.*) 5. 37. Incertains, &c. Il y a dans le grec : les
Lampfàce’niens errant: de côté 6’ d’autre dans leurs difiours,

c’elÏ-à-dite, étant incertains , n’ayant rien de fixe 8: d’at-

rêté, fur ce que vouloit dire Créfit: avec fit menace de les

détruire comme des pins.

(43) 5. 37. Ne comprenant rien a la menace. Les Lamp-
facéniens comprenoient très-bien en général la menace de

Créfus, mais ils étoient embarrallés fur la maniere dont
elle étoit énoncée. Pourquoi, le demandoient-ils fans doute,

Créfiis nomme-t-il le pin plutôt que tout autre arbre? La
difficulté ne confill’oit qu’en Cela, 8: c’el’t cette difficulté que

réfout, quoiqu’avec peine, le vieillard de Lamplaque.

(44) S. 37. Péri: tout-iz-fait. Ce vieillard de Lamplaque
le trompe allurément. Le pin n’eli: pas le feul arbre qui
meure lorfqu’on l’a coupé. Aulugclle avoit fait un chapitre

exprès là-dellus, mais nous n’en avons plus que le ilommaire.

Quod (a) Herodotuc , firiptor liiflorie memoratifimur 3

(a) Aul. Gel]. Noël. Aztic. Lib. V111. cap. IV.
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parum ver) dixerit unam filamque pinum arborum omnium

caftan truquant denuo ex iifdem radicihus pullulare. y
Quoi qu’il en fait , cette exprellion étoit pallée en pro-

Verbe. L’Autcut luppolé des Lettres (a) de Phalatis s’en

cil fervi , mais elle a été mal rendue par le Traduâeur
latin, Charles Boyle: Zénobius, Diogénianius , Suidas , l’ont

aulli employée. Ces fortes d’allégories plail’oient beaucoup

aux Anciens. a Elles ont , dit (6) Démétrius de Phalere ,

a quelque choie de grand, a: fur-tout dans les menaces.
au Telle cit celle de Denys le Tyran aux Loctiens : vos
a cigales chanteront à terre. S’il eût dit limpletnent qu’il

a ravageroit la Locride à en détruiroit tous les arbres, il
au auroit paru très-irrité , a: le feroit montré un homme

a vil; mais au-lieu de cela il couvre fou difcours du voile
a. de l’allégorie. Tout ce qu’on foupçonnc clic plus terrible;

.22 l’un forme une conjeâure, l’autre une autre. Ce qui cit

a clair a: manifelie devient l’objet du mépris, de même

i a qu’un homme fans vêtemens a.

Ariliote attribue (c) ce dernier mot à Stélichorus , 8c le
loue ainfi que Démétrius de Phalere. Quiné’tilieu blâme ces

fortes d’allégories , quand elles (ont oblcures. Lorfque
l’allégorie , dir.il, cil obfcure, elle dégénere en énigme,

a: c’ell, à mon avis, un défaut, puifque la clarté el’t la

premiere qualité de l’élocution. 1
(45) 5. 38. Comme c’eji l’uflzge. Dans le grec: Je

ripas , lima-75. Il faut ôter la virgule après ripas a: lous-
entendre Ou’ur. M. Valckenaer en a averti dans une note.
Les Tradué’teurs latins 8c en langue vulgaire s’y font
trompés.

(a) Phalaridis, Epilb. XCII. pag. 72..
(la) Demettius Phalereus, pas. 333. lin. a; a: leq.
(c) Millet. Rhetor. Lib. 11. cap. XVII. s. 111. pag. 1:4. Lib. III.

’cap. V1. pag. 17;. I .(d) Quinâil. Inflitut. Ont. Lib. VIII. cap. V1. 5. 1.1I. pas. 408.
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- (46) S. 38. Der courfis de chars. Il ne s’agit point ici
de courles de chevaux de main; ce font des courfes de
chats. Sophocles a dit de même : (a) 30’ lira-m5; à"...
clairs; 6709. Il avoit appellé auparavant la courfc de chars
ou Pélops vainquit Hippodamie (6) , d fibrome si æpédu

«nia-nu Ermite. .
(47) S. 39. Sous prétexte d’honorer. Dans les rems de

deuil on ne lattoit point de chez foi. Fin-umlaut eli très-
rare dans le feus d’honorer. Les exemples qu’on en apporte

(ont conteflés 5 cependant Suidas (c) explique draines ,
qu’on trouve dans l’Eleâre de Sophocles, vers 91 j, par
val t’ai qui 1ms ylu’filvu; l’ancien Scholialte de Sophocles,

rai à”: si ripe; menottant fi; remis 3 & le pair Scholialle,
si: ripai: ce qui peut faire croire qu’être-mine le prend
aulli en ce feus. Henri Étienne cil: aulIi de même fentiment

dans (on Trélor de la Langue Grecque, quoiqu’il en ait
changé depuis, dans [on édition grecque 8: latine d’Héro-

dote. Je fuis donc autorilé à traduire comme j’ai fait ;
mais s’il relioit encore quelque ferupule , on pourroit lire ,

in 1min avec M. Van Eldik (d). Quoi qu’il en loir, il
- faut mettre une virgule après au” imans, 84 l’effacer après

Dryraya’pm. M. Reiske (e) en a averti.

(4.8) S. 4o. Que celles qui l’occupoient alors. Hérodote

entend les affaites qui devoient nécellaitcment occuper for-

tement Miltiades au commencement de la Tyrannie. J’ai

fuivi la leçon de toutes les éditions , rôt engainas
fpa’yfll’rfli. On trouve ’a la marge de l’édition de Henri

Étienne , zd’rflÀICIIITUI , leçon qui n’eli pas préférable à

(a) Sophocl. Eleâ. verf. 693.
(h) Id. ibid. verf. r04.
(c) Suidas, au mot l’intrigue.

(d) Van Eldick, Sulpicionum Specimen , p35. 2.0.
(a) Mjl’collan. Lîplienlia nova. vol. V111. pag. 3m.
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l’autre. On lir’ dans le manufcrit B de la Bibliorheque du

Roi, 75! xaraapCmo’n-m «paumais-av. Comme M. ch-
feling n’a vu cette variante nulle part, il faut que celui
quia collationné pour lui les mllts de la Bibliotheque
du Roi l’ait fait avec négligence.

(49) 5. 4o. Trois un: après ces événement. Les Pim-

tratides ayant fait tuer Cimon, pcre de Miltiades, celui-ci
le retira dans la Cherfonefc , l’an 4196 de la période
Julicne, 518 ans avant notre etc , puifqu’Hipparque périt

l’an 42.00 , tu. ans avant l’ere vulgaire. Hippias fut
chaile’ l’an 41.04., gro’ ans avant la même ere. Après la

prife de Babylone , Darius marcha contre les Scythes ,
accompagné de Miltiades. Au retour de fon expédition ,
il pafl’a une année a Sardes , qui doit être l’an 4.1.06.

Les Scythes irrités font enfaîte une incurfion dans la
Cherfonefe. Voilà dix ans. Comment donc notre Auteur
a-t-il pu dire que Miltiades étoit arrivé depuis peu de
cents, lorfqu’il lui fluvial de: affin: encore plus fâ-
cheufes que les prifentes. Les allaites préfentes dent parle
Hérodote, font l’arrivée de Miltiades dans la Cherfoncfe,

la maniere odieufe dont il s’empara de ce pays, en faifant

arrêter ceux qui y étoient les plus puilTans; les troupes
qu’il lui fallut lever pour r: maintenir, les troubles que
cet acte de violence dût nécelTairement exciter, troubles
qu’il fallut pacifier. Quoiqu’Hérodote ne dife quevdeux

mors fur tous ces faits , ils n’ont pu cependant fe palier
qu’en [ix ou fept ans; or, cet cfpace n’efl pas allez long

pour qu’il n’ait pu dite que Miltiades étoit nouvellement

arrivé dans la Chcrfonefe , lorfqu’il lui furvint des allaites
encore plus fâchcufcs. J’entends par ces affaires fâcheuÎeS,

l’incurfion des Scythes dans la Clicrfoncfe , qui arriva
trois ans après ces événemens , c’efl-à-dire , après l’entier:

pacification de la.Cl1erfonefe. Cela s’accorde jufqu’à pré-

fcnt allez bien avec les époques connues. Il n’en. en pas

’ muta-fait
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tonna-fait de même de ce qui fuit z "Un: [sir dîné-p
il"! rpo’rtpn Ëyrw’nt 157 rért par nurtxolvrm. Il me femble

cependant qu’en entendant par faîne, non-feulement l’in-

curfion des Scythes , mais encore le retour de Miltiades
dans la Cherfonefe , 85 par 75v TOITS pan zut-52303701 , le
commencement des troubles d’Ionie, le tout pourroit s’ex-

pliquer. L’invafion des Scythes 86 le retour de Miltiades dans

la Cherfonefedoivent être del’an 4107 de la période Julicne.

La prife de Milet étant de la rroifieme année de la foixante-
dixieme olympiade, c’eil-a-dirc, de l’an 42.16 de la période

Juliene, il is’enfuir que le commencement des troubles de
l’Ionie, quiprécéda , fuivant Hérodote, la prife de cette

ville de lix ans , doit être de l’an 4.1.!0; c’efl-à-dire, que

le retour de Miltiades dans la Cherfonefc cil antérieur de
trois ans au commencement de ces troubles. Je m’en tiens
à cette explication, jufqu’à ce qu’on ait trouvé une [dation

. plus fatisfaifante.

M. Bellangcr entendoit par 7:3! frire (en incriminas;
l’arrivée de laeflottc Phéniciene à Ténédos; mais cela cit

abfurde, ainfi que toute la fuite de [on interprétation , puifque

cette arrivée cil: pofiérieure de dix ans 8c plus, au retour de

Miltiades dans la Cherfoncfc. M. Welleling fait fentir la
difficulté; mais comme il croyoit le texte altéré, il [up-
pofe qu’on ne peut la lever qu’avec le [cœurs de manuf-

crits plus parfaits que ceux que nous connoillbns.
(5 o) 5. 4.2.. Le: hoflilz’te’r. Nièce; fe dit de la guerre dans I

Homere 8: dans. notre Auteur, Liv. VII, 5. CLVlII.

(51) S. 42.. Des réglemens utiles. Il y a après cela à
la marge de l’édition toute grecque d’chri Étienne 8c,

dans le mKt»B de la Biblio’theque du Roi z cette même

année j ce qui cil une. de ces répétitions ordinaires à
Hérodote.

(51*) 5. 42e. Ufer de voies defait. Il y a dans le grec: 8’

Tome 1V. I I Aa
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à ne plus emporter le: efet: le: un: des autres, à il!
plus fizire ni prifiznnier: , nie enlever le bétail le; un: des
outrer. Sur cette expreflion lys" ami (pipa! , voyez ma
traduâion de la Retraite des Dix-Mille , Liv. V , note je.

(52.) 5.43. Defiinëe: à monter fizr des vaiflèaux. Nain-nui;

"paré; n’ell point ici une armée navale, puifqu’il n’était

pas pollible de faire palier des vaifÎeaux de Perfe en Cilicie;
mais c’étaient les troupes deliinées à monter fur les vair-

(eaux. C’efl: une des explications que propo(e Ifaac Ca-
faubon, dans une note fut Strabon, Liv. I. pag. 82..

(y ;) S .44. Ceux d’entre le: Macédoniens. Il ya dans le grec:

. il ridai-fit en efilavuge les Macédonien: , fin: compter ceux

qui avaient été formais. Une partie de la Macédoine avoit

accordé aux Perfes la terre 8c l’eau, comme on l’a vu

Livre précédent, s. XVIII. i

(54) S. 46. La ficonde année après ces, arc: La prife
de Milet en; de la. troifieme année de la foixanre-dixieme
olympiade. L’année fuivante (a) les Perles s’emparerent

des ifles de Chics, Ténédos, 8Ce. firent prifonnier Mé-
tiochus, fils de Miltiades, 8c rendirent la paix à l’Ionie.

Je penfe que, l’an 42.18, qui comprend les fi: derniers
mois de la quatrieme année de la foixante-dixieme olym-
piade , 8c les fix premiers mois de la premiere amée de
la foixante-onzieme , fut employée aux préparatifs de la

guerre contre les Grecs, 8c que Mardonius partit, comme
le dit Hérodote, S. XLIII, au commencement du prin-
tems de l’an 42.19 de la période Juliette, 49 5 ans avant:

notre etc, 8c fur la fin de la premiere année de la foixante-

onzieme olympiade. Cette même année il retourna hon-
teufement en Afie , après avoir été battu de la tempête,

a: avoir en beaucoup de monde’ deItué par les Bryges.

1(4) Hetodot. Lib. V1. XXXI.
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La retende année après cet échec, les Thafiens furent
oSligés de détruire leurs murs , c’cll-à-dirc, la quatrieme

année de la foixante-onzieme olympiade. Cette même
armée (a) Darius envoya des hérauts par toute la Grece,
pour demander la terre 8c l’eau. La premicre 8: la feeonde
année de l’olympiade, fuivante s’employerent en préparatifs

de guerre, 8c la troifieme année fe donna la bataille de
Marathon, qui a précédé de dix ans (à) celle de Salamine,

qu’on fait être de la premiere année de la foixante-quinzieme

olympiade.

i Tel cit l’ordre , à ce qu’il me femble , ou ces événe-

mens le [ont palrés 5 le P. Petau 8c M. WeKeling ne [ont
pas en tout d’accord avec moi 5 mais je fuis parti d’après

quelques époques certaines 3 j’ai enfaîte arrangé les évé-

’nemens intermédiaires en fuivant le récit d’Hérodote. Le

tableau fuivant rendra ces Faits plus fenfibles.

Période Olympiade.

t Juliene.
.MÎltiadtS fe retire dans la Cher-

fonefe. . . . . . . . 4196. . . . 55, , 3;
Hipparque cit tué. . . . . 4100. . . . sa. . ;..
Hippias chalré. . . . . . 41.04. . . . 57, . z,

Séjour de Darius à Sardes. . . 42.06. . . . 68. . r.

Incurfion des Scythes dans la r
Chcrfonefe. . . . . . 42.07. . . . le.

Commencement des troubles

d’lonie. . -. . . . . . 42.10. . . . 69: n Io
.Ptife de Milet. . . . . . 42.1’6. . . . 7o. . 3.
Prife de Chics, Ténédos , et 4 I
l pacification de l’Ionie. . . ’4117. . . . i 4.-

(a) Herodoë. Lib. v1. ç. xtvun

(5) Thucydid. Lib I. ç. xvm.
A’a a
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Préparatifs de la guerre de Da-

rius contre la Grece. . . . 4113.. . . . 71. .v x...
Départ de Mardonius ; (on re-

tour en Afie. . . . . . 411.9. . , . 1.-
Les Thafiens abattent leurs

murs 5 les hérauts de Darius l

Vont demander en Grece la

terre a: l’eau. . . , . . un, ; , ,
Nouveaux préparatifs des Perles ’

contre la Grece. . . . .1 42.2.2. 8c 1.3. 72.. t 8: a:
Bataille de Marathon. . . . 422.4. . . . - 5-
Bataille de Salamine. . . . 4244.- . . . 75. . I.

(55) 5. 46. Les Thafiens , ôte. Il y a dans le grec :
Dariuslenvoya premierement ordre Vaux Thufiens , &c.
un"... , que je n’ai pas exprimé dans ma traduélion ,

répond à pets-ni N 70310 , qui CR pluslbas, 5. XLVHL

(5 6) S. 46. Conflruire des vaiflEaux de guerre. Il y a
dabs le texte, des vaifleaux longs. Voyez Liv. I, S. Il,
note I 1. On lit dans le mllt A de la Bibliotheque du Roi,
ixpr’ovra, qui cil: un ionifme.

(’37) 5. 46. Du continent. Les Thafieus avoient fur
les (o) côtes de Thtace des mines 8C des terres excellentes. I

4.

(58) 5. 46. Au moins. n’a m’y 71 151 8re. Cette parti-

cule w’ indique que les mines du continent , qui étoient
.à Scapté Hylé, rendoient quatre-vingts talens au moins.

Sans cette particule, le raifonnement n’eft pas jullç. En
effet: le produit des mines de Pille n’étant pas aulli con-
fidérable que celui de Scapté Hylé , puifque celui de

’ Scapté Hylé cit de quatre-vingts talens, comment l’un 8c

l’autre enfemble auroient-ils pu faire deux cens 8c même
trois cens talens ; c’efl ce que ne difentqni les traduëteurs,

(a) Thucydid. Lib. I. 9. C. -
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ni les commentateurs. Le taifiannement dépend entiérement

de la particule yl ; cependant je croislque dans ce calcul
il faut ici comprendre le produit des terres du continent

de de l’ifle. - v(5 9) 5. je. Les ordres. Il y a dans le grec: (à t’a-irruait;

qui peuvent tout aulIi-bien lignifier, fitivant les infime-
tions qu’il en avoit ftfllt: par lettres. A une. aulIi grande
dinance des tems, on ne fait à laquelle de ces deux ligni-
fications donner- la préférence ; mais la chofe en elle-même

. cil peu importante.

(6o) 5. 52.. Argia. Elle étoit fœur de Théras ,v oncle

8c tuteur d’Eutyllhenes 8: de Proclès. Voyez Hérodote

ci-deffus, Liv. 1V, S. CXLVII. ,
(61) 5. 52.. Pas plus qu’auparavant. Je fous-entends

avec M. Welleling gêna" avant si au) arpl 1’60”78. A l’égard

du telle de la phrafe, je ne fuis pas de l’avis de M. Valcke-

naer, 8c je ne penfe pas qu’il y ait de changement à faire

au texte. Kari Tl migra Aiyen 711714, Ô elle de foutent-r ces
chofis , c’efi-à-dire , qu’elle ne favoit pas qui étoit l’aîné g

très... (en ,j non qu’elle l’ignorât , Compiqu N, mais

parte qu’elle fimhaitoit, &c. Il faut mettre un point en-
haut après Èruylvnirxav. Aiyrn dépend de AÉynufl , qui si!
plus haut , 8c je fupprime ro’ , qui ne fait qu’embatralfer

la phrafe. I
(63.) 5. 53. O’n’ginaires d’Egypte. I’Ouym’rr, nés dans le

pays. C’elt la même choie que éoOpyneî’ç. Héfychius. expli-

que aluûwtnis par Maquis, abrogent.

(63) 5. 54. Perfe’e. Perfée, felon la remarque de M.

Le Clerc fur Héfiode , Theogon, verfÏ 2.80 , cit un mot
Phénicien , qui lignifie cavalier. .C’efl: autant une épithete

qu’un nom propre. Ce nom convenoit à Perfée, par rapport.
à (on cheval l’égale. Une raifon m’empêche d’adopter

cette étymologie Phénicicne; c’eli que Perfée eut un fis

Aa 5
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nommé Perfès , qui donna [on nom aux Perles , Liv. VIL. ,

5. LXI. Perfée 8c Perfès (ont à-peu-près le
nom. Or, le nom de Perfes et par conféquent celui
de Perfe’s s’écrit par filmer]: 8c non par flirt. Efdr. I.

cap. Il, &c. * lBELLANGER.

(64) 5. 54. Entre Perfe’e à les ancêtres d’Acrifius. Si

la tradition que rapporte Hérodote ici a: Liv. VII, 5. LXI,
cit véritablement celle des Perfes, (avoir que Perfée étoit
fils de Danaé 8c de Jupiter , 8c qu’il eut d’Andromede

Perfès , qui donna (on nom a la nation des. Perles, les
Grecs 8c les Perles [ont d’accord entr’eux fur [on pere 8c

fur fa mcre 5 mais fi ceux-ci ne veulent reconnoître Acriiius

ni pour l’aïeul de Perfée’,lni pour un de [es parens, il

faut que Danaé fait Airyriene.

l VESSELING.
(65) 5. 55. Comment. Le fccond 3’11 doit ’fe féparer’,

3’, n, comme l’a très-bien vu feu M. WeEelmg après
M. Reiske. A’rod’tgœlfeevu ne vient pas d’inod’éxopm, mais

d’un-cèderont. Gronovius s’y cil: trompé, puifqu’il a rendu

5’, en énodtâépeyo: ËÀMCU fait Amies" Cru-Malus, quad autem

in regna Dorienfium fuccellerint, à en acceperint; ail-lieu
qu’il auroit fallu traduirezquâ re patratâ rcgna Dorienfium.

acceperint. i
(66) 5. 56. Jupiter Lacédémonien. Hérodote cil: le feu!

Auteur ou l’on trouve Jupiter adoré fous cette dénomi-

nation. Ainfi on ne peut rien dire de certain à ce fujet.
Je conjeéture cependant que Auxedat’pem cit le Jupiter
tartans , qui vient de Aneth , fondre, 8c qu’il cil conféquem-

ment le même que dipICpefce’rnç.

(r67) 5. 56. Cent hommes d’élite pour leur garde. Thu-

cydides, qui étoit bien. inflruit du gouvernement de La-
cédémone, allure que ces Rois avoient trois cens hommes

t .
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pour leur garde. T; (a) à), oing rrparon-t’d’qv, mai (cailla-ne

a»; pie-al, pin-q ci Cavalerie A715 si! , nul «spi nivela à rplatxo’wu

ira-ï; xuàodpcivot, arpenta-lyres &C.; a: tombant: delrus avec

ale telle de l’armée , a: principalement les troupes du
a: centre ou étoit le roi Agis, avec les trois cens hommes
vide la garde, qu’on appelle (l) les Chevaliers. . .. . .a:

Lorfque les Rois de Lacédémone n’étoient point à l’ar-

mée , [ils n’avoicpt point de gardes. Un Prince , qui ne

le croit allis fut le trône que pour faire le bien de fes
peuples , n’a pas befoin de troupes pour fa défenfe;
l’amour de les ’l’ujets cil le plus fût rempart qu’il. puilÎe

oppofer à les ennemis. Un père de famille ne prend point
à fonifervice des étrangers pour le défendre contre les

enfans. - I(68) S. 57. On les [En les premiers. Illy a dans le grec:
ind rave-in «par-av nippa-9m, il Faut fous-entendre ni septal

rigoleur. i(69) 5. 57. Le double de ce qu’ont , 8re. C’el’t un ancien

triage dont il cit fait [cuvent mention dans Homere. On
fervoit anciennement a chacun (a portion, comme cela
le pratique encore chez les moines. On donnoit une double
portion à ceux qu’on vouloit honorer. Xénophon (c) dit

très-bien que Lycurgue a accordé au Roi par honneur une

double portion, non point afin qu’il mangeât le double,
mais afin d’en gratifier qui bon lui fembloit.

(7o) 57. Une viüime parfaite. I’pa’iov TE’ÀHOI le dit

d’une victime d’un âge fait, 8c qui n’ell point mutilée.

Voyez Budée, Comment. lingue grue, pag. 62.6.

, (a) Thucydid. Lib. V. 5. LXXII. pag. 561.
.. (la) si on veut l’avoir pourquoi j’ai traduit de la forte le mot

lune-7;, qui lignifie proprement cavaliers, on n’a qu’à confulter,

Liv. VlII. ç. CXXIV, note 159.
2(6) choph. De chubl. Lacedæm. cap. KV. ç. tv. pag. 98.

r A a 4
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(71) 5. 57.,La place d’honneur. Lotfque le Roi venoit

quelque part, tout le monde le levoit par honneur, excepté
(a) les Ephores , dont la magillrature étoit en quelque
forte fupérieure à la dignité royale, puifqu’elle avoit été

inflituée pour lui donner des bornes.

(7 a.) ç. 57. Proxenes. il»; cit un homme qui reçoit dans

fa maifon un ami, 8re. qui elt en voyage , ou qui en cit reçu,
lorfqu’il voyage lui-même. motiva: cit celui qui cil chargé

par l’Etat de recevoir les Amballadeurs 8c les Députés des

Princes ou des Villes.Voyez Eullathe fur Homere, tome Il],
page 405, ligne 36. Les Etats de la Grece avoient aulli dans les
villes ou ils envoyoient louvent des Députes , des hommes
attitrés chez qui ces Députés alloient loger. On les appel-

loit pareillement Proxencs. Ce mot le rencomre Fréquem-
ment dans les Hatangues de Démollhenes, 8c furtout dans

celle pour la Couronne. i
Le Proxene non-feulement logeoit les Ambalfadeurs;

mais encore il étoit chargé par la République de les pré-
fentct à l’allèmblée du Peuple, de leur faire avoir audience.

(à) npéitvoç fait t’ai-n, é rouir in: aimas mimois nimd’mépeeus.

Kari mica-éd: onvrt’ëuv 15; «pl; tris diffus rius-07v.

(73) S. 57. C’ejl une de leur: prérogatives. C’cft le véri- v

table feus de «pomelo-0m; Euliathe (c) l’explique par vêpres

:1911.

(74) S. 5 7. Deux Pythiens. Ceux qu’on envoyoit con-
fulter l’Oracle de Delphes s’appelloient eux-pérot; à La-

cédémone on leur donnoit le nom de Pythicns, "0,9401.

Ils vivoient avec les Rois , comme le dit Hérodote, 86

(n) Xenoph. de chubl. Lacedæm. cap. XV. 5. VI. pag. 99.
Nicolaus Damafcen. de Motions Gentium apud Stobæum , 86m1.
XLII. pag. 194. lin. 7.

(5) Mofcliopul. mpi Exed’. pag. H9.

(c) turbith. in Homer. Iliad. Lib, III. rom. I. yang. 405. limu-

A--.--...
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comme cela cit confirme par Xénophon, dans fou Traité
fur la (a) République de Lacédémone; 8c les inferiptionà’

trouvées (à) à Calama, àiAmyclée 8c à Phares, Far l’Abbé y

Fourmont , les mettent tout de faire après les Rois.
Euliathe (c) dit qu’il y avoit a Delphes un collége de
Prêtres appelle’s Théopropes , qui étoient nourris, (clou
Hérodote, avec les Rois, aux dépens de l’Etat. Hg à? au?

"âme; w 0670! il! AtAQoÎ; , il Gram-fiant , hall teuf Rigide-roi

l

trin?!" [and 76:3 Bue-min rad dinde-m. Si ces Pythicns
demeuroient’à. Delphes, comment pouvoient-ils être nourris

avec les Rois. Il cit clair que le paillage d’Eufiathe efi:
altéré, 8c qu’il faut lire t’y Auxeâm’pou; ce à quoi n’a pas

pris garde Politi, dans fa note fur cet endroit.
(7 5) 5. 57. Une héritiere. Il y a dans le grec : «na-fixas

surpayât. Voyez la lignification de ce mot dans Héfychius ,l

au mot Éprà’ypgï , 8c furtout la note de feu M. Tib. A

Hemflerhuis, le plus grand critique qu’il y ait eu depuis

la renaifïance des Lettres. I
(76) S. 57. Deux vain-Thucydides prétend (d) le contraire.

Il cil a préfumcr que cet Auteur, qui étoit un homme
diEtat, 8c qui avoit été à portée de connaître parfaitement

le gouvernement de Lacédémone , a raifon. Cependant
Lucien dit (e) auflî que les Rois de Sparte avoient chacun
deux voix 5l mais peut-être ne l’avançoit-il que fur le
témoignage d’Hérodote. t

(77) S. 58. Un’cënain nombre de Lacédémoniens. A’puâp;

(a) choph. de chublicâ Lacedæm. cap. XV. ç. V. pag. 98.

(b) Mémoires de l’Académie de Belles-Lettres , vol. XV. pag. 396.

(c) Eufiath. Comment. in Iliad. A. pag; n. lin. 44. Voyez auŒ
l’édition de Politi donnée à Florence, pag. H7.

(d) Thucydid. Lib. I. ç. XX. pag. x7:

(e) Lucian. Hatmonid. ç. Il]. rom. I. pag. 85;.
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t5: mucher. AIPloflg fignifie un certain nombre, un acmé"
déterminé. Voyez la note de M. Valckenaer.

07.1291701415 étoient, li l’on en croit (a) Heinfius, les

mêmes que les Hilotes. Ce Savant le trompoit. Hérodote

les difiingue parfaitement, Liv. 1X, 5. XXVIII 5 car les
cinq mille Lacédémonicns dont il parle en cette occafion .

r ne peuvent être que les Perioeci. Ils n’éroient’; pas non plus

des Hilotes affranchis , comme il paroit par le parlage
fuivant de XénoPh-On (é) : É! N Tél. Buêavn’p Ï! Dégage;

J’attends, me) mir in; 15v «quina! anis, and 15; "0de-
punNr n’y armait. a: Cléarque, qui étoit Harmofte à Byzance,

a avoit avec lui quelques habitans des villes voifincs de
la Sparte , 8c un petit nombre d’afranchis n.

Je crois avoir remarqué que par-tout où les Periœci
font mis en oppolition avec les Spartiates , il falloit en-
tendre les habitans des villes 8c bourgades de la Laconie ,
Sparte exceptée.

Xæpi; magma-ria» lignifie, fait: compter les Spartiates,
comme l’a très-bien vu M. Bellanger dans les Biais de
Critique fur les.tradu&ions diHérodote , page 179 , 8c
M. Valckcnaer dans (a note. Il paroit que M. WefÎclîng
étoit d’un autre avis , parce que Lycurgue interdifoit (c)
le deuil 8C les gémiffemens aux Spartiates; mais je penfe
que ce Légiflateur ne les défendoit que lorfqu’il étoit quel-

tion de la perte d’un particulier, 8C non de celle qui inté-

teffoit l’Ëtat entier. e I
On lit dvu’ymwrsls air-lieu. divagua-055;, dans les manuf-

crits A 8c B de la Bibliotheque du Roi, 8: c’eflc- la leçon
que j’ai fuivie, 8c qui a été adoptée par M; Welfeling.

E (a) Heinf. In Net. ad Max. Tyr. pag. r38. ex edir. Cantabrig,
17o5. in-8°.

(à) choph. Hellen. Lib. I. cap. HI. ç. X. pag. n.
(a) Plutarch. tlnflitut. Laconic. p35. 2.38.

a
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(78) 5. 60. Avec les Égyptiens. Diodore de Sicile (a)

allure la même chofc des Egyptiens , 8c Dicæarque (à)
prétend qu’en vertu d’une loi de Séfonchofis (c’en le

même que Séfollris) performe en Egypte ne pouvoit quitter

la profellionide fou pere.
’ (78*) 5. 61. S’occupoit. . . non-fiulement, &c. J’ai tâché

de rendre la force de la prépofition dans le verbe nov-ep-

yu’êagm , infizper operam ah;î -
(79) 5. 61. Jaloufie. Il faut lire néceffairement 267g; ,

8: non du , comme dans les éditions précédentes. On

trouve ce dernier mot en trois mllts de la Bibliotheque
du Roi, mais dans celui coté B , ila été ajouté d’une

main plus récente. X7»; lignifie la jaloujie. Suidas allure
qu’Hérodore le [en de ce mot dans le feus de Ban-amie.

M. Valckenaer (2c) avoit bien vu qu’il falloit fubflituer
n’z’yq à aira, 8: peut-être Laurent Valla avoit-il lu de la

forte , puifqu’il traduit invidià’ ê odio.

’ (8o) S. 61. Une afiiorz. n’a-(Cari; cil: proprement une
aétion qu’on intente à quelqu’un, qui prétend être d’une

famille dont il n’efi: pas. Voyez Julius Pollux, Liv. Il ,
chap. 1V , Segm. CC. pag. 1.51.

(8 1) 5. 61. Laide. Paufanias (d) dit qu’étant fille elle avoit

été la plus laide performe qu’il y ait eu à Lacédémone,

mais qu’elle devint la plus belle de toutes les femmes après
Hélene. HapÛÉvw pub 15v En Aumdau’luon étmtla-rnv,lyuyumâr

d’il roi ridas translata; dard E’Àéns. Cela cil: conforme au

récit d’He’rodote. M. l’Abbé Gédoyn lui fait pourtant

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXIV. pag. 85 a: 86.

(b) Scholiaft. ad Apollon. Rhod. Lib. 1V. verf. 2.73.

(c) Diliertat. ’de Scholiis in Homerum ineditis , pag. un , ad
calcem Virgilii collatione Scriptorum Græcorum illufltati. Leovatdiæl

1747, in-8°.

(d) Paulin]. Lacouic. five Lib. HI. cap. V11. pag. un.
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dire (a) qu’ArillonÀ époufa la plus belle performe que l’on

eût vue à Sparte depuis Hélene , mais aufli la plus dé-
bauchée a: la plus mépri’fable. M. Gédoyn a été trompé

par la traduétion latine qu’il n’a pas même entendue.

T mpijfimam de cette tradué’tion devoit fe prendre au propre,

k non au figuré. Il répete la même chofe, tome XIV
des Mémoires de l’Académie des Infcriptions & Belles-

Lettres, page 1.61 , col. I. note a.
BELLANGER.

(82) S. 61. Gens très-riches. Les terres de la Laconie
ayant été partagées (b) également entre tous les citoyens,

a: l’or 86 l’argent profcrits (c) de la République de Sparte,

fous (d) peine de mort, comment pouvoit-il y avoir a.
Sparte des gens riches?

(8;) S. 61.’T:mple de Phæéeum. Ce temple (e), con-
,facré à Apollon, Caltor 8c Pollux , étoit près 8: au-delfus
de Thérapné. Cela prouve qu’Amafée 8: Sylburge ont eu

tort de lire dans Paufanias (f) éoaCaïn Le chapitre XIV,
à qui il renvoie, en: altéré , 8c auroit dû être corrigé par

celui-ci a: par cet endroit d’Hérodote. L’Abbé Gédoyn,

qui n’en (avoit pas affez pour s’appercevoir de l’erreur

de Sylburge , cit tombé dans la même faute , en le fuivant
fervilement à fou ordinaire.

(84.) S. 6 5. Que le: dix mais. Le terme de la groifeife
des femmes cil ordinairement de neuf mais, quelquefois

(a) Dans (a Tradué’tion de Paul’anias , tom. 1. pag. 2.61.

(B) Plutarch. in Lycurgo , pag. 44.. A.

(g) Id. ibid. pag. 44. D.

(d) Nicolaus Damafcen. de Moribus gentiurn apud Stobæum ,
Sema. XLII. pag. 1.9; , lin. 48.

t (e) Voyei mon index Géographique au mot Tliérapné.

(f) Paufan. Lacon.»live Lib. 111. cap.-XX. pas. 2.60.
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il palle , & quelquefois il ne va qu’à fept mois. Les
Anciens comptoient ordinairement dix mois, parce qu’ils

.fuivoient l’ancienne manierd de compter l’année, qui étoit

d’un moindre nombre de jours que la nôtre. Cependant
il y a beaucoup de palfages 0d il paroit qu’ils fuivoient
notre année folaire , 8: cri ils ne comptoient pour l’eu-

fantement que neuf mois, ou le dixieme commencé.

(85) 5. 6 . Il calcula les mais fitr je: doigts. Tous
les calculs e faifoient parmi les Anciens , par le fecours
feul des doigts. On n’en peut douter d’après les paillages

des Auteurs où il en cil fait mention. Je n’entreprendrai
point cependant d’expliquer comment cela fe faifoit. Je
me contenterai de dire que tous les nombres , jufqu’à

cent, le mettoient fur la main gauche, que le centieme
commençoit fur la main droite , 8: que le deux-centieme
revenoit fur la gauche. C’ellde cette maniera qu’il faue

entendre ces vers de Juvenal:

Felix (a) niminim , qui rot par fæcula mortem
Dillulit, arque luos jam dextrâ computa: annos. .

Voyez la note de M. Dufaulx fur ce panage.
(86) 5. 64.. Cléomene: l’avoir prix en averfion. mimé"?

æECÀ’I’ÔI] (n’yüIÀds. Il étoit devenu grandement adieux à

Cléomenes. Aanthrûm fe prend fouvent en ce feus ,
comme l’a prouvé Cafaubon dans fes Notes fur Strabon;

Liv. XVII , page 114.1. Il faut un point en-haut 8c non
une virgule après Ban-malus, comme dans les manufcrits,
de la Bibliotheque du Roi.

(87) 5. 64.. Lorfiu’il ramena l’armée d’Eltufir. Voyez

Liv. V, S. LXXV.
(88) S. 65. D’Age’filaus. Il y a Agis dans’ tous les

-(a) Juvenal. fat. x. verf. 2.48.



                                                                     

i382 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
exemplaires d’Hérodote , dans les milts qu’a confultés

M. Weffeling 86 dans ceux de la Bibliotheque du Roi 3
mais Agis n’étoit point filsde Ménarès. mais Agéiilas ou

.Agéfilaus , comme on le voit (a) plus bas. Leutychides
en: un ionifrnc. On dit dans la langue ordinaire Léoty-
chides , comme on le voit dans (à) Thucydides. Voyez aulli
le Lexique Ionien d’Æmilius Portus, au mot Eu.

(89) 5. 6 5. Ne lui appartenoit pas légitimement.
Euryfthenes 8: Proclès , fils d’Arillodémus , furent tous

deux nommés Rois , comme on l’a vu plus haut. Ils de-

vinrent la tige de deux familles Royales, qui donnerent
des Rois à l’Etat , tant que la République fubfii’ra. La.

Couronne paffoit (c) toujours à l’aîné des enfans du Roi,

8c à fon défaut, au cadet, fi l’aîné n’avoir point d’enfans.

Si le Roi étoit fans enfans, fon frcre montoit fur le trône
l -après fa mort, ou le plus proche parent, s’il n’avoir point

de frere. ’(90) 5. 66. Ayant été déférée. Avale-r8 à? mutinera, r:

l verà relatâ. Voyez la note de M. Valckenacr fur le Liv. I ,
S. CLVII, 8c fur cet endroit-ci. Toutes les tradué’tions
précédentes étoient inintelligibles.

(9:) 5. 67. Le: Gymnape’dies. Les Gymnopédies étoient

(d) à Sparte une fête où les enfans chantoient nuds des
hymnes en l’honneur d’Apollon 8c des trois cens Lacédéy

amoniens qui avoient péri au combat des Thermopyles :
dope-ri Aaxtd’ulpon’m, É! à. raides çà! 1’97 ArdAÀam flouâtes

l g l l l Iyuan: ne Tous wifi rhum www-rus.

(a) Herodot. Lib. VIH. s. CXXXI.
(b) Thucydid. Lib..1. ç. LXXXIX.

(c) Cragius de Republicâ Lacedaemon. Lib. Il. cap. Il. pag. sa

le 9;. ’(d) Etymolog. Mag. pas. 14;.
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Les Gymnopédics fe célébroient au mois d’Hécaromr

béon , vers le fept ou le huit. En effet , la bataille de
Leuclres fe donna (a) le cinq de ce mois , 8c la nouvelle
en vint a Sparte , dans le teins qu’on étoit au (b) théâtre , oc-

cupé à voir ces jeux. Cette nouvelle arriva (c) le dernier jour
des jeux , 8c lorfque le chœur des hommes étoit déjà entré.

Ces jeux duroient par conféquent plufienrs jours, 8c les
hommes y étoient pareillement admis, 8c non les cnfans
feuls.

(92.) 5. 68. Il lui mit entre le: mains, 8re. Dans les fer-
mens , on mettoit autrefois la main fur la vié’time; c’ell

ce qu’on appelloit d’urine: nard, ou inti 75v denim, n’a-Ë

ipvru’pav, lori n71 "pian. Les anciens Auteurs font pleins
de ces façons de parler, ou autres femblables.

(93) 5. 67. Jupiter Herce’en. On appelloit (d) l’enceinte

d’une maifon EIPXJSS en-dedans de ïcette enceinte 8c dans la

cour on élevoit des autels à JupRer, qu’orl nommoit par

cette raifonI-Iercéen. Il étoit le proteéleur de la maillon.

’Hercau: (e) Jupiter intrà confeptum dormi: cujufilue calen

damé, quem criant deum penetralem appellaéant. Dia-là

le nom de Cortalis 8c de Septitius, qu’avoit Jupiter chez

les Latins. Servius a dit de même : diffus (f) aure»:
jupirer Hersant, quia ara du: erar intrr’z aulam à fiprum

parietem adificata, quad grue Ypres dicitur. Jupiter étoit
non-feulement adoré fous ce nom dans les maifons par-
ticulieres ,i mais encore dans la citadelle d’Athcnes. Phi-

(nl Plutarch. in Agefilao, pag. 6re. A.
(b) Id. ibid.. n.

l (r) Xenoph. Hellenic. Lib. VI. cap. 1V. Ç. XVI. pag. 398.

(d) Hatpocrat. voc. Endive Zeris, pag- 74e

(e) Fritus de Verborum signifient. Lib. VIH. Pag. x71.

(f) Servius ad Vlrgilii Æneidos, Lib. Il. "If. s06. tom- I 10’

pag. :80. i h
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lochorus raconte (a) , au quatrierne Livre-de (es Hifizoites
Attiques, qu’une chienne étant entrée dans. le temple de

Minerve Polias , pénétra dans le Pandrofium, 8c monta

jufques fur l’autel de Jupiter Hercius , qui cit fous
l’olivier.

(94.) S. i8. N: pouvoit avoir d’enfant. Il y a dans le
grec : qu’Arzflon n’avait pas une fimcnce propre à fuir:

de: enflais.
(9 5) 5. 69. La chapelle du héros Afiraôacus. Peut-être

V avoit-il été enterré en eet endroit. Le mot mais: peut
wifi-bien lignifier que c’étoit [on monument; mais comme

il étoit honoré comme un dieu , comme le remarque (A)
Clément d’Alexandrie, je me fuis déterminé nom la Pre-

miere fignification, quoique je n’ignore pas que le monu-

ment des héros (e trouvoit (cuvent dans ces petites
chapelles qu’on bêtifioit en leur honneur. Cet Afitabacus
étoit de la race des Eutylthénides, qui étoient eux-mêmes

la premiere Maifon Royale de Sparte. Irbus (c) étoit [on
pete , Amphifllienes [on aïeul, Amphicles fon bifaïeul,
8: Agis fon’ trifaïeul. Tout ce que je trouve de lui dans

les Anciens , c’efi qu’ayant trouvé (d) avec (on frere
Alopécus’, la Rame de Diane Orthia, qu’Orefles si Iphi«

génie enleverent de la Taurique , ils devinrent furieux tous

les deux. .
(96) 5. 69. De la. Cour. La»; eft ce que les Latins

appelloient vejliàulum , dont voici la vraie lignification
par (e) C. Ælins Gallus. Veflibulum 2j]? , dicit, non in

(a) Dionyf. Halicatn. in Dinarcho, 5. HI. rom. Il. pag. 181.
lin. 2.3.

(B) Clem. Alexand. Protrept. pag. 3g.

(c) Parlfan. Lacon. five Lib. HI. cap. XVI. pag. 1.49.

i (il Id. ibid. 4 à
(e) Aul. Gell. NoéhAttic. Lib. XVL c511. V.

édit
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ipfi: 111’511: , negue partent radium, fui locum ante januam

dormi: vacuum , par quem à via" aditus acceflizjàue tu! ode:

ejl. Ainfi le vzfiibulum étoit une cour 8C non point un »
Vefiibule, le «fiâmes. Cette cour, ou efpace vuide devant
la maifon , étoit (épatée du chemin par un mur. Voici,

d’après Eufiathe, la diflribution des bâtimens chez les
Anciens. Kuræ’ (a) d’2 Toni; dxptCta-rt’povç, il 70521; gui-or è’pxoe,

n’apl à, «bien t [and d’t’ 74’ grima) , in»; ’ [350" si! , amoura.

Eîrœ rudoient, défens tu.) ÜŒIÀEFOÇ. Voici la difiributioq

des bâtimens , fuivant les perfonnes les plus exaâes :
l’enceinte (à) dans laquelle cil la porte; après l’enceinte,

la cour ; enfaîte, le portique , le vellibule , la maifon 8C
les appartemens.

(97) 5. 7o. Voulurent fa [Enfin Telle cil la force de
l’imparfait, qui dénote (cuvent l’effort inutile qu’on fait

pour parvenir à quelque choie. Nous l’avons déjà re-.

marqué. .(98) S. 70.. Avec aucun autre Roi. Peut-être les autres
Rois de Sparte étoient - ils d’avis , comme le remarque

M. Valckenaer , que les viâoires aux jeux de la Grece
étoient plutôt dûes aux richeifes qu’au courage.

(99) S. 72. Suriun flic. Dans les anciens manufcrits;
çes deux mots étoient probablement joints en un, de la.
forte , XEIPIAIIIAEH; (le-là les copifles ont fait gap)
gant! ou ding? , au-lieu qu’il falloit 3561le! «m’y.

- l WESSELING.
(zoo) 5. 74. Il leur fit promettre de le, &c. H”. m’y;

Telle elt. la formule ufitée chez Hérodote dans les fet-
mens. Les Auteurs qui ,n’ont pas fuivi le dialecte Ionien ,’

"’ (a) Enfiath. in .Hom. Iliad. Lib. 1X. pag. 764. lin. 4.7.

(b) .c’cfi le mut d’enceinte, ce que. Etna: appelle feptus "un

au mot Herccùs.

Tome 11’. i l Bb
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dirent il. m’y , que M. Reiske (a) voudroit à tort rétablit

dans Hérodote ici 8: ailleurs. Voyez Grégorius de Dia-

ltfii: , page 2.2.3 , 8c la note du lavant M. Koen.

(101) 5. 74. Par la eaux du Styx. Il paroit par ce
pallage , que les Grecs s’allembloient à Nonacris pour
y jurer par les eaux du Styx, lorfqu’ils vouloient rendre
leurs fermeras inviolables. Les Dieux juroient aulïi par le
Styx , St c’étoit le plus grand ferment qu’ils pouvoient

faire. u Cette eau , dit. Paufanias (à), ell: mortelle aux
a: hommes 8c aux animaux a. C’efi fans doute par cette
talion qu’on a dit que c’était une fontaine des enfers. On

ne pouvoit conferver cette eau que dans un vafe fait de
V la corne du pied d’une mule 5 ungulas (c) tantum mulanun

reporta: , tuque aliam allant materiarn , que non peindr-
mur à ventru: Stygi: agar. Paufanias (d) attribue la même
efficacité à la corne du pied d’un cheval, 8c Plutarque (e)

à celle-du pied d’un âne.

(102) S. 74.. Dans un vallon. Gronovius a fort bien
vu qu’il falloit lire aïno; au-lieu de lûmes. Cette conjec-

turc cil: appuyée par plulieurs manufcrits, 8c entr’autres

par. le mlft A de la Bibliotheque du Roi. Madame Dacier
a très-mal traduit cet endroit dans fes Remarques fut le
quinzieme Livre de l’Iliade d’Homete , tome HI, page 391.

édition de Paris 174.1. ,
(103) 5. 75. Un Hilote. Les Hilotes étoient, à pto-à

prement parler, les habitans de la ville d’Hélos, dans la
Laconie. S’étant oppofés ’a Agis, fils d’Eurylthenes , Roi

(a) Mil’tellan. Liplienl’. nova, rom. VIH. pag. 311..

« (b) Paulan. Arcadie. live Lib. VIH. cap. XVIH. pag. a ç.
(c) Plin. Hil’t. Nat. Lib. XXX; cap. KV I. rom. Il. pagE "3;

lin- 34- ’- (d) Paufan. Aread. live Lib. VIH. cap. XVIIX. pag. 656.
(e) Plutarcb. in Alexandra, par; 707. A. I.

là».
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de Lacédémone, qui vouloit fubjuguer tout le Péloponnefe,

ce Prince emporta leur ville , 8c les réduifit en cfclavage.
Les MelÎéniens (a) reçurent dans la fuite un pareil traite-

ment, 8t ne firent plus avec les Hilotes qu’un feul 8:

même corps. .
Ceux qui voudront connoître plus particuliérement les

l Hilotes , feront bien deiilire les Recherches (à) que M.
Capperonnier a faites fur l’hiflzoire 86 l’efclavage de ce

peuple.
(103*) 5. 75 Ce fil! un châtiment. L’intempérance de

Cléomenes fut la vraie caufe de fa phrénélie. Voyez ci-

delTous, S. LXXXIV. i .(104) S. 7 y. Coupé le Bai: confècre’ aux De’efler. Cérès

8: Proferpine. Teinture efl: proprement une piece de terre
confacrc’e à un dieu. Quelquefois ce terme le prend dans

un feus plus étendu, pour un temple, 8c quelquefois il
lignifie un bois [acté , comme dans le ç. LXXlX. Le
terme niqua , tondeo , m’a déterminé à lui donner ici le k

dernier feus.
(ros) S. 7 g. Du Bai: confizcré à Argos. L’exprellion

grecque cil: générale, a: lignifie un lieu confacré 5 mais

Comme Hérodote explique un peu plus bas , de la maniere
la plus claire, ce que c’étoit que ce lieu confacrélà Argos,

je n’ai point balancé à le particularifer. En effet, après

lavoir dit fur la fin du S. LXXVlIl, que les Argiens
s’étoient réfugiés dans le bois d’Argos , E; ro’ in»:

«rît: À’pyou xæræzpu’yo’yrus , il ajoute. au commencement du

5. LXXIX, ceux qui étoient renfermé: dans le lieu ficre’,

un); t’y qui; in; iæcpyuc’yovrz or , ce lieu facré ne peut être

que le bois dont il vient de faire mention.

(a) Paufan. Mell’en. live Lib. 1V. cap. XXIII. pag. tu.
(b) Mémoires de l’Académie des Belles «Lettres. rom. xxur.

Mém. pag. 2.71. ’
Bbz
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Cet Argos (a) étoit fils de Jupiter 8c de Niché , fille

de Phoronée. Il avoit donné (on nom à la ville d’Argos,

(l) a: à fou territoire. On ne lui avoit point élevé de
temple, 8c peut-être n’avoir-il pas même une chapelle.

Paufanias ne parle que de (c) [on monument, qui étoit
fans doute dans le bois qui lui étoit confacré.

Au relie , cet Argos étoit bien différent de celui qui
fut futnomtné Panoptès , parce qu’il avoit des yeux par
tout le corps. Celui-ci étoit fils d’Agénor 8c arriere-petit-

fils du héros dont nous parlons.

(rog*) S. 76. Il la fit embarquer Il prit par force les
vailfeaux des Eginetes 8c des Sicyoniens. Voyez.-ci-deEous,

s. xcn.
(106) S. 77. Sépia. Je fuis ici le manufcrit B de

la Bibliotheque du Roi, ou on lit Erin-eut. Cet endroit
n’efl: point connu, a: nul autre qu’Hérodote n’en parle.

Je n’ai point hélité cependant à fuivre la leçon de ce

manufcrit, parce qu’on voit des noms pareils en diférens

endroits, une montagne en Arcadie , 8c le promontoire
Sépias dans la Magnélie, en Thefl’alie.

(107) 5. 77. Lorfque la? femelle viflorieufi. Cet oracle
cit très-obfcur, 8: le récit d’Hérodote n’y répand aucun

jour. La premiere partie s’explique très-bien par ce que
rapporte Paufanias. a: Lorfque (d) Cléomenes mena (es
a: troupes contre la ville d’Argos, qu’il croyoit dépourvue

p: de défenfeurs, Téléfilla fit monter fur les murailles les

a: efclaves , 8e tous ceux qui, à caufe de leur jeunelTe ou

a: de leur grand âge , ne pouvoient pas porter les armes.

(a) Paulin. Corinth. five Lib. Il. cap. XXXIV. pag. 19x , fuh
finem.

(b) Id. ibid. cap. XVI. pag. ut.
(c) Ibid. cap. XXlI. pag. un.

I (and. ibid. cap. xx. p25. 157.

. a
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un Elle ralfembla enfuite toutes les armes qui relioient dans

a: les maifons 8c dans les temples, elle en arma toutes
wles femmes qui étoient à la fleur de l’âge , 8c les
au plaça dans l’endroit par cri elle (avoit que les ennemis

a devoient venir. Sans être effrayées ni de l’approche des

a Lacédémonicns , ni de leurs cris de guerre , elles reçurent

a: leur choc avec courage; mais les Lacédémonicns faifant

a, attention que s’ils détruifoient ces femmes , cette victoire

a: ne leur feroit aucun honneur, 8c que s’ils venoient à
a: être défaits , ce feroit une tache pour eux, ils aimerent
a: mieux fe retirer a.

Plutarque rapporte le même trait avec quelque différence.

Le leâeur ne feta peut-être pas fâché de voit ce qu’il

en dit.
a: Cléomenes (a), Roi des Spartiates, ayant tué dans un

à combat un grand nombre d’Argiens, mais non pas pré-

s: cifément fept mille fept cens foixante-dix-fept, comme

sa le difent fabuleufement quelques Auteurs, alla droit a
a: la ville d’Atgos; mais les jeunes Argienes le fentant
a: animées d’un nouveau courage , 8: les Dieux leur infpitant

a une hardielfe peu naturelle à leur fexe, -elles prirent la
au réfolution de faire les derniers efforts pour reppulfet
a, l’ennemi 8c défendre leur patrie. Téléfilla le mit à leur

a: tête; elles coururent aux armes, le rangerent tout autour
a: de la ville , le long des murailles , montetenr fut les
a: créneaux, 8c étonnerent les alliégeans. On en vint aux

a: mains; Cléomenes perdit beaucoup de monde, 8c fut
a: enfin repoulfé. Démarate, l’autre Roi, comme dit 8o-

» crates, étoit déjà entré dans la ville , 8c en occupoit

mie quartier qu’on appelle Pamphyliaque 5 il fuccomba
a fous leurs efforts, a: fe retira comme fort collégue. La

(a) Plutatch. de Vlrtutibus Mulierum, rom. Il. pag. 24;. D. E.

Bb s.
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a ville ayant été ainli délivrée, elles enterrerent fur la voie

a, Argiene celles qui avoient été tuées dans le combat:
a» quant aux autres, qui avoient eu le bonheur d’échapper

n au carnage, on leur permit, pour monument éternel
a» de leur valeur , d’ériger une Rame au Dieu Mars. Ce

sa combat fut livré, felon les uns , le feptieme, 8c felon
w les autres , le premier du mois qu’on nomme aujour-
œ d’hui (a) Tetartur, que les Argiens appelloient ancien-

sa nement Hernzus , jour auquel ils célebrent encore
sa aujourd’hui une fête folemuelle appellée Hybrillica (à),

a ou les femmes portent la faie 8c le manteau d’homme,

sa 8c les hommes ont des robes sa des voiles de femme n.
A l’égard de la feconde partie de l’oracle, j’en lailfe

l’explication à ceux qui f: croiront infpirés du Dieu de

Delphes, que fes téponfes ambigues avoient fait fumant.
mer avec raifon Attila, obliquas.

(108) 5. 82.. Du moins. J’ai rendu la particule yi,
qui modifie l’exprellion d’Hérodote. Le Traducteur latin

l’a omife. ’ ’
(109) 5. 33. Prirent en main le timon de I’Etat.

a Les Argiens, dit (c) Plutarque , ne prirent pas le parti
a de faire époufer a leurs efclaves les femmes de ceux
a: qui avoient été tués, comme Hérodote l’allure contre

a: toute vérité, mais ils accorderent le droit de cité ’a ce

au qu’il y avoit de plus honnêtes gens parmi les peuples

a: voilins , 8: les marierent avec leurs veuves. Celles-ci
a) parurent méprifer leurs nouveaux maris, comme n’étant

n pas dignes d’elles 5 à peine même daignoient-elles leur

a: faire part de leur couche. Cela fut caufe qu’on fit une loi

sapait laquelle il fut ordonné que les nouvelles mariées

(a) Quatrieme.
(b) La fête de l’ignominie.

(c) Plurarch. de Virtur. Muller. rom. Il. pag. ses. l.
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a auroient une barbe poliiche quand elles iroient dormir
a: avec leur époux n.

(r ro) S. 8;. A l’âge de puberté. Valla 8c les traduéteurs

en langue vulgaire ont bien rendu ’cet endroit. M. Bel-
langer (a) s’y cit trompé, et a eu tort de les reprendre.
E’onî’â’qmv ell un ionifme pour éQIijfltl.

(tu) 5. 84. Se renfloient dans l’Afle Supérieure. Cela
clÏ exprimé en grec par un feul mot, aimCar’n-n , qui veut

dire proprement monter. Prefque par-tout dans les Hillzo-
riens , c’ell s’éloigner de la mer. Ici 8c dans Xénophon,

c’ell s’avancer du bord de la met dans la Haute Aile ,
vers le centre des Etats du grand Roi. Aulli l’expédition

des Grecs, que nous appellons communément la Retraite
des Dix-Mille, s’appelle en grec A’réâ’ua-le , parce qu’on

partit des bords de la mer pour fe rendre du côté de

Babylone. ’ 7’ A
(tu) 5. 8 y. Que voulez-vous fizire? On lit dans le

manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, Bulletin-0e au-lieu
de potina-0s. M. Welfeling approuve cette leçon qu’il avoit

frouvée dans un manufcrit du Docteur Askew 5 mais comme
l’autre leçon fait un feus très-bon, je l’ai lailfée fublil’ter.

Si cependant on aime mieux celle de ces deux mûrs, il
faudra traduire : qu’avez-vous réjblu de férir: ?

(113) S. 8 5. Que Le’otychîder les juivroit. On trouve
dans toutes les éditions lem-«éperon M. Reiske conjèélluroit ,

comme on le voit dans la note de M. Welfeling, qu’il
falloit lire irld’z’o’fcfl". Sa conjeélure, qui cil très-certaine,

cil: appuyée par le manufcrjt A de la Bibliotheque du
Roi. Dans le mil-t B il y a gfllffl’Ofiiliolfl.

(r r4.) S. 86. Glaucus, fils d’Epicydet. Ce Glaucus étoit

(a) Ellais de Critique fur les Écrits de M. Rollin, ôte. pag. r82.

B b 4.
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Roi de Sparte , li on en croît (a) Paufanias. Cependant
ce même Auteur n’en fait aucune mention dans les lilles
des Rois de ce pays 5 mais la véritable leçon nous a été

confervée par un nommé Phralitès, qui a fait des extraits

de cet Auteur en 1431 , qui fe trouvent à la Bibliotheque
du, Roi. Il faut .lire, d’après cet abbréviateur, l’insulte?

757 amaril»; Ernprralrp finitude-avr: inique épée-tu, &c. La
Pythie répondit a Glaucus de Sparte, fils d’Epicydes, qui

la confultoit s’il fe parjureroit, &c. Voyez les Mémoires
de l’Académie des Belles-Lettres, rom. XIV. Hill. page
r93. Paulmier de,(6) Grentemefnil avoit conjeéizuré qu’il

falloit lire pourrirai-ires.
(tu) 5. 86. Dans un tenu convenalle. C’ell le feus

de ce palfage, qui a été mal rendu par le Traduéieur

latin. 13.1 pépés? lxvtupt’vp lignifie congrue à conveniente
rempare. Toi; (c) dWDÇOIfGEIHIÇ in inspire: Éflépç nadir.

a: Offrir des facrifices pour les morts dans le tems con-
a: venable 86 marqué par les loix n. Quelques lignes plus
bas Démollhenes explique ce terme t’y "Je nichaient; tipi-

pas. Voyez aulli Foc]; Œconomia Hippocratis , pag. 179.
Il y a dans l’édition de Lambin, que je cite , imprima
’dflipletÀël. La corteéiion cil: facile , 8c les éditeurs f uivans ,

que je n’ai pas le terns de confulter, l’auront probablement

faite.

(r16) 5. 86. Si du moins je n’ai rien repu du tout.
E"nys aimât par; ÈME". A’pxn’v lignifie omninô , abfolument.

J’en ai déjà fait la remarque. J’ai exprimé aulli la parti-

cule yt’ , qui n’ell: point explétive, comme le penfent la

plupart des inrerpretes.
(117) S. 86. S’il lui étoit permis de s’emparer, &c.

Il y a mot ’a mot dans le grec : s’il s’emparera de cet

.(a) Paufan. Corintlr. live Lib. Il. cap. XVIII. pag. r49.
(b) Exercitationes in optima: ferè Auâores, pag. 572..
(c) Demollh. adverf; Macartat. pag. 6o, , roi.
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argent comme d’une proie , en faifiznt ferment. Certainement

Glaucus favoit bien ce qu’il avoit envie de faire. Ce n’efl:

donc pas la le fens de notre Auteur. Ce Spartiate avoit
intention de fonder Apollon , 8: de favoit s’il lui per-
mettroit ce crime. C’elt le vrai feus de cette phrafe ,’
qu’a parfaitement bien rendu J uvenal:

(a) Quærebat enim, quæ Numinis elfe:
Mens, a: an hoc illi facinus fuaderet Apollo.

(r,r7*) 5. 86. Quelque chojè d’agréable. Tous les Phi-
lofophes moralilies fe font étendus à l’envi l’un de l’autre,

fur les fuites des richelfes mal acquifes, St fur celles qu’on

obtient par de faux fermens : nSi un homme, dit (6)
a: Théognis , avide de bien , acquiert mal-à-propos des
a: richelfes par des voies injullces , ou s’il les enleve, en prêtant

a: un faux ferment, il croit dans le moment faire un gain,
a: mais enfuite elles deviennent unimal pour lui, St la
a: volonté des Dieux prend le delfus. Ce qui trompe les
a: hommes, c’eli que les Dieux ne les punilfent pas dans:
a: l’infiant ou ils commettent le crime. L’un paye lui-même

a: la dette de fon crime, mais le châtiment de l’autre eft
a: fufpendu fur la tête de fes enfans; la jufiice n’a point
a, atteint celui-ci , mais la mort apporte fa delliuée 5 elle
a: ell: allife fur fes paupieres au.

J’ai fuivi les correéiions de M. Brunck. Si l’on veut fe

donner la peine de comparer ce palfage avec la nouvelle
traduétion françoife , on fera bien furpris de ne pas trouver.

dans celle-ci le fonds de la penfée du Poëte Grec. Voyez la

XXVII° Sentence, page 30.

(a) Juvenal. Sao’XIII. vetl’. 199.

(5) Theognidis Senteur. verl’. r99 St (:51. 7.0! 6: feq. ex Edit.

Brunckii. ’ ’
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(I I 8) ç. 86. Mais le Serment a un fils. Il fait du Serment

une efpece de divinité. Son fils n’ell; rien autre chofe que

la vengeance divine. .
(119) 5. 86. Sa Race entiere. Lycurgue avoit fans doute

en vue cet oracle de la Pythie, lorfqu’il dit dans fa
Harangue contre Léocrates : a Le (a) parjure ne peut fe
IlCIChCK aux Dieux , ni échapper à leur vengeance. S’il

nn’en efi: pas lui-même l’objet, du moins fes enfans 8:

a fa Race entiere tombent dans les plus grands malheurs a.
Héfiode s’était exprimé de même, plulieurs liecles au-

» par-avant. a: Celui, dit-il , qui, (b) de fou gré rend un
æfaux témoignage St fe parjure , celui-l’a bielle la juliice

a. St commet un crime que rien ne peut expier. Sa Race
as’éteint 8c difparoît pour jamais; tandis que celle de

a) l’homme lidele a fes fermens, profpere dans toute la faire

a des fiecles n. ’ ’(I 20) S. 86. De lui pardonner. a: Croirons-nous , dit
aoPlutarque (c), que Glaucus , fils d’Epicydes , ne fe
a repentit pas de fon crime , qu’il n’en fut point aurifié,

ce qu’il ne fut point odieux ami-même?»

(121) 5. 86. Leur rendit le dépôt. Stobée raconte une

Moire qui a quelque relfemblance avec celle-ci , 8c dont
je vais rapporter la fubllance, parce que fou Recueil n’ell:

pas entre les mains du plus grand nombre de ceux qui
lifent des traduétions. Archétime (d) d’Erythres en Ionie,’

dépofa à Ténédos , entre les mains de fouami Cydias,

une femme confidérable en or. La lui ayant redemandée
dans la fuite, celui7ci nia de l’avoir reçue, 8c comme la

(a) Lycutg. adverf. Leoctat. pag 157. verf. 38. ex Edit. Vera
Taylor, pag. 2.06.

(b) Hefiodi Opera St Dies,.verf. 2.58. ex Edit.Brunclt.
(c) Plutarch. de Serâ Numinis Vindié’tâ , pag. 4,1. D.

(d) Stob. Serin. CXVII. pag. 56s. l
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âifpute s’échaulfoit , il fut réfolu que dans trois jours il

feroit ferment. Cydias employa ce tems à creufer une
canne, y mit l’or d’Archétime, 8: pour mieux cachet [a

tromperie , il en enveloppa la. poignée d’une bande de

toile. Il fortit de chez lui le jour convenu, s’appuyant
fur fa canne, comme slil eût été malade, 8c lorfqu’il fut

arrivé devant le temple, il remit fa canne à Archétime,
tandis qu’il élevoit les mains , 8c qu’il faifoit ferment
d’avoir rendu à celui-ci le dépôt quiil lui avoit confié.

Archétîme indigné, frappe rudement la terre de la canne;

elle fe bille, l’or tombe, 8c expofe aux yeux du public

la mauvaife foi de Cydias , qui finit (es jours par une
mort prématurée.

Ces fortes d’hifloites peuvent être utiles a ceux qui n’ont

aucune connoiflhnce des vrais fondemens de la morale ,
a: fuppléer en quelque forte à ce qui leur manque de
ce côté.

(12.1.) Cette Race fifi éteinte. Juvénal a mis en vers
cette hiltoire. Je penfe qu’on ne fera pas fâché de voir
comme il l’a rendue. J’y joindrai la tradué’tion de M.

Dufaulx, non moins ef’rimable par les qualités du cœur

que par celles de l’efprit, 8: qui a fu faire palier dans
fa verfion la force, l’énergie, le feu de fou Auteur.

Spartano (a) cuidam refpoudit Pythia Vates,
Haud impunitum quondam fore , quad dubitaret
Depofitum retinere, 8: fraudem jure tueri
Iurando : quatrebat enim quæ Numinis effet
Mens , 8c an hoc illi facinus fuadetet Apollo.
Reddidit ergo metu, non moribus ; 8c tamen omnem
Votem adyti dignam templo , veramque probavit,
Extinétus torâ pariter cum proie domoque,

(a) Ichnal. Sas. xm. Vert. :99.
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Il: Quamvis longîr deduéiis gente propinquis. l

Has patitur pœnas pecccandi fol: voluntas.

a Certain habitant de Sparte héfitoit s’il retiendroit un

a. dépôt en fe parjurant: il confulta la Pythie, pour favoit
a: ce qu’Apollon en penferoir , 8e s’il obtiendroit (on aveu.

anElIe lui répondit que ce doute injurieux ne relieroit
a point impuni. Il rendit le dépôt par crainte, 86 non par
au probité 5 mais il n’en prouva pas moins par fa mort,

apar celle de les enfans, 8C par l’extinéiion totale de
nia nombreufe famille, que l’oracle avoit éthéridique

a 8c digne du fanânaire. C’efi ainfi que les Dieux punilltnt

a: la limple volonté de faire le mal a.

(11;) 5. 87. Le Théoris. C’étoit un vailleau (a) qu’on

envoyoit tous les ans à Délos , pour faire des factifices
à Apollon, en vertu d’un vœu que Théfée avoit fait à

[on départ pour la Crete. Auflî-tôt que la fête, qui fe
célebre à ce fujet, cil (la) commencée, on purifie la ville,

le au une loi inviolable de ne faire mourir performe,
jufqu’à ce que le vailreau [oit de retour, a: il cil: quel-
quefois très-long-tems en chemin, furtout quand il a le
vent contraire. La fête qu’on appelle Théorie, commence

lorfque le Prêtre d’Apollon a couronné la pouppe du
vaifl’eau. On appelloit Théore , Grapdî, un amballadeut

qu’on envoyoit pour offrir des facrifices à quelque l
Dieu, ou pour confulter un Oracle. Ce nom de Tliéore
dillinguoit ces ambalTadeurs de ceux qui étoient chargés

des affaires civiles. On appelloit ceux-ci rifla-Car. ripée-Ca;
au harpail; t’Et’mflælfl, dit. Polybe (c) en parlant d’Antioehus.

Voyez Suidas au mot empli Plutarque rapporte un trait

(a) Suidas, voc. Gaupl’r, rom. Il. pag. 185.
(6) Plato, in Phædone , rom. I, pag. 58. B.
(e) Vid. Athen. Deipnofoph. Lib, V. cap. V. pas. 194. C.
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de lat-plus vile adulation, qui fait voir combien les Athé-
niens avoient dégénéré de la vertu de leurs ancêtres.

Stratoclès (a), homme audacieux a: infâme , propofa un
décret, qui ordonnoit que les ambalTadeurs qu’on envoyoit
à Antigonus 8: àIDémétrius , s’appelleroient Théorcs.

C’étoit égaler ces Princes aux Dieux. Voyez fur les Théores

M. Valckenaer, Animadverfion. ad Ammonium, Lib. I I.
cap. I IL

(124.) 5. 88. S’éroir d’abord banni lui-même. On fer:

q furpris que je n’aie point fuivi la leçon que M. WeiYe-
ling a mire dans le texte, 8c qui el’t appuyée d’un mile

du Cardinal Pafiionei. Gronovius a corrigé le texte en partie
d’après celui de Médicis , 8c en partie d’après [es conjec-

tures. Je crois que la véritable leçon cit celle qu’on trouve

dans le (à) manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, mi
on lit orins [empoignions [du "7;" Alymirpfl and-ripa; Katia-Ê
dandinera ËÆËAuu-Iv in. 15s "in. Le verbe budget" a été

omis dans le mil: du Cardinal Pafiionei’.

(11.5) 5. 89. De leur prêter. Il faut abfolument lire
295m. Cette bonne leçon , qui a été adoptée par M. Wer-

feling, le trouve aufli dans les manufcrits A 8c B de la
Bibliotheque du Roi.

(12.6) S. 89. Leur donnerait: vingt vazïfiaux. Les Co-
rinthiens rappellerent ce bienfait aux Athéniens , lorfquc
ceux-ci [e difpofoient à prendre les intérêts des Corcyréens.

sa Lorfqu’avant (c) la guerre de Perle, dirent leurs Députés

n dans l’afïemblée du Peuple,-vous manquiez de, vaillent:

a: de guerre , dans votre expédition contre VEgine, vous

(a) Plutarch. in Demetrio, pag. 895. E.

q (b) Il en en papier. il a été écrit par Conihmin , Garde de:
Archives , Xæpropv’àaâ, l’an 1372. , comme on le voit à la (in.

(t) Thucydid. Libx 1. XLI. pas. 32.



                                                                     

x

398 Huron]: D’HÉRonorr. . .
n reçutes vingt vailleaux des Corinthiens :à ce bienfait
aunons en avons joint un autre concernant les Samiens.
a Nous empêchâmes les Péloponnéliens de leur donner du

au recours , 8: nous vous donnâmes par-là moyen de rem-
» porter la viéioire fur les Eginetes , 8c de vous venger
n des Samiens a.

(11.7) 5. 89. Cinq drachme: par varWfiau. Herrudpaz’xpv;

indium: (a) lignifie, qu’ils vendirent chacun de ces vaif-

(eaux pour cinq drachmes. S’il y avoit «in: manta,
cela auroit lignifié , qu’ils auroient vendu les vingt vaillèaux

dont il eli queliion, pour cinq drachmes feulement.

(12.8) 5. 90. La mettoient au pillage. La formule 27m
au) pipe" cit connue de tout le monde, 8c s’emploie prin-
cipalement lorfqu’il s’agit du pillage d’un pays. Le premier

mot le dit du bétail que l’on chaire devant loi 5 le feeond,

des chofes qu’on emporte. Cela s’accorde trèslvbien avec
ce que dit Ammonius (6) ; 17m mai (pépen «flaupées. Â’ynal

fait ydp rad anthume ’ Qéperul :43 rai dallant. au Avale" 8: (pipes!

ou diferent ; car on challe devant foi les animaux vivans,
a: 8c l’on porte les chofes inanimées n. Les Latins ont em-

prunté cette formule des Grecs ; elle ell: très-familiere
chez eux, 8c furtout parmi leurs Hilloriens.

(11.9) S. 91. Cérès Thefmophafl. Avant l’invention de

l’agriculture , les hommes menoient une vie errante , 86
vivoient fans loix. L’agriculture les rallembla, les fixa dans

un même canton. Les loix devinrent alors nécellaires , 8c
c’en: à cette nécellité qu’elles doivent fans doute leur éta-

blillèment. Cérès fut la premiere qui donna des leçons
d’agriculture , elle ell aulli cenfée la premiere qui ait donné

(a) Job. Toup , Epill. de Syraculiir. Vid. Theoetit. Vartonl,

rom. Il. pag. 33°. i ’(5) Ammonius de DiEerentiis Voc. pag. a.
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des loix. Virgile l’appelle (a) Legifèra. Ovide lui en fait
pareillement honneur, de même que de l’agriculture.

(à) Prima Ceres unco glebam dimovit aratro:
Prima dedit linges, alimentaque mitia terris:
Prima dedit leges. Cereris fumus omnia murins.

(136) S. 91. S’y tint fortement attaché. J’ai fuivi la

conjecture (c) de M. Toup , qui lit : in): imite. Cette
conjeâure me paroit appuyée par Suidas.

(130F) 5. 91.. Avoir enlevé: par force. Il s’agit ici de
l’expédition dont il cil parlé ci-dellus, S. LXXVI,

LXXVII, 8re.
(131) 5. 91.. Qui s’était exercé au Pentathle. Le Pen-

tathle renfermoit cinq exercices; le faut , la courfe ,
l’exercice du difque , celui du javelot 8c la lutte. Simo-

nides les a rallemblés dans ce vers: I
(d) A511"; , radoucirait, allia", girond, rabat.

Ces cinq exercices ne furent pas d’abord en ufage aux

Jeux Olympiques. Au faut, au difque 8c au javelot, on
v joignit d’abord (e) de limples courfes du,Stade. On admit

enfuite , dans. la quatrieme olympiade , celle du double
Stade ou Diaule, 8c dans la dix-huitieme, la Lutte; cela
s’appelloit proprement le Pentathle. Le Pugilat (f) ayant
été introduit dans la vingt-troilieme olympiade, on con-

tinua cependant a donner a ces exercices le nom de Pen-.

(a) Virgil. Æneid. Lib- 1V. vetl’. 98.

(B) Ovid. Metamorph. Lib. V. verf. 34L
(c) Toup , Emendation. in Suidam , pars "l. pag. 87.
(d) Anthologia , Lib. I. cap.l. Epigr. VIH. pag. a. ex Edit. Henklci

Stephani n66 , in-4°.
(e) Paulin. liliac. live Lib. V. cap. VIH. pag. 394.
(f) Id. ibid.
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tathle , quoiqu’on auroit dû plutôt les appeller Hexathler;

rhum. Cet Eurybates remporta la viéioire du Pentathle,
aux Jeux Néméens (a).

Ceux qui voudront s’inllruire plus particuliérement fur

le Pentathle, feront bien de confulter la Dille1tation que
M. Burette a faire fur les exercices qu’il contient. Voyez
les Mémoires de l’Académie des Infcriptions , rom. HI.

Mém. pag. 318. v(131.) 5. 94.. A Datis. Darius (b) lui ordonna de lui
amener les Eréttiens se les Athéniens , fous peine de perdre

la tête. Ordre digne d’un Barbare!

Ce Satrape , dans l’ivrelle que lui cauferent les premiers

fuccès , s’écria : Â; imageai, and ripa-open: , nui xur’pofear.

nua... eli un barbarifme , les GreCs difent toujours
554d?» , qui eli un verbe réciproque. Ces fortes de barba-
lrifmes s’appellerait depuis ce tems des datifmes. Voyez la
Paix , comédie d’Ariliophanes, vers 290 , 8c la remarque

du Scholialize, fur le vers 2.88.
(13;) 5. 95. En côtoyant. fixa lignifie très-louvent

appella , comme dans ces palTages de Thucydides : ménure;
(c) 15; Rhin; à Midi, êdfiur n’y 751 t’a-i Na ipt’puçzc’rant

abordé: à Phia en Elide, il: ravagerait le pnyx pendant
deux jours. 27403"; (si) J1: t’y a"; taupin-Agi É; Keçœàànu’uv :

5’ en naviguant le long des côtes; ayant abordé en
Céphallénie. Mais ici ce mot lignifie lai même chofe que

burin , comme la remarqué M. V’elTeling, dont on peut

Voir la note.
(134.) 5. 9;. De Samos. En partant de la plaine Aléiene

pour le rendre a Samos, ils avoient été obligés de traverler

(a) Paul’an. Attic. live Lib. I. cap. xxrx. pag. 7x.

(b) Plato. Menexenus, tom. Il. pag. ne. B.
(e) Thucydid. Lib. Il. 5. XXV.
(d) 1d. ibid. 5. xxxnr.
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la mer Icariene. Il auroit été bien plus fimple d’aller
direétement à Naxos, mais ils avoient fans doute dcffein

de le repofer à Samos après une allez longue navigation,
avant que d’entreprendre le liége de cette ville.

(135) S. 96. Le fimvènir de l’afront que le: Perfis
avaient reçu précédemment, &c. J’ai fuivi la ponâuation

du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, ou la virgule
placée après parfument "î: wpértpov , fait voir que cette

phrafe fe rapporte aux Perfes 3 8c e’eli par cette raifon
que j’ai traduit: le jàuvrnir de l’afront que les Perfi:

havoient repu précédemment devant cette place , parce
qu’en effet ils furent obligés d’en lever le (a) liége. Ce

motif, qui devoit les exciter à la Vengeance, me paroit
d’ailleurs s’accorder parfaitement avec le verbe t’a-57x" ,

qui marque l’emprelfement qu’ils avoient de l’attaquer. Il

y a feulement dans le grec : je rappellant les chofe: pré-
cédentes ; mais ces chofes précédentes font la levée du

liège de Naxos, que j’ai cru devoir ajouter pour rendre

la narration plus claire.
Si cependant on aimoit mieux faire rapporter paumier)"

75v arpe’rrpov aux Naxiens , il faudroit traduire: on aborda

à Naxos, que les Perfis brûloient d’attaquer la premiere.

Les Naxienr fa rappellent le paffe’, s’enfuirent, &c. Je
penche pour le premier feus. En effet, le fouvenir du paillé,
c’eli-à-dire , de leurs exploits , devoit les engager à foutenir

le liège ,’au-lieu de s’enfuir.

(r36) 5. 97. Je fait difiwfl? de moi-même. Je fuis la
leçon du manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, ori on
lit : E70: qui? nui nier-ds :7175 romïrat Çport’a.

(137 5, 97. De ne fifre aucun mal’à fis habitant.
:216)- Ces iflcs (t) doivent leur fûreté à leurs tours, Délos

(a) Herodot. Lib.,V. 5. XXXIV.
(b) Callim’ach. Hymn. in ’D’elum , verf. XXIII.

. (a) Coreyr’e’,a’l’Eubfe, Sardaigne , Cypre.

Tome I V . C c
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a doit la lienne a Apollon. Y a-t-il .un rempart plus folide!
a: Le fouille impétueux de Borée peut renverfer un mur,

a: mais le Dieu qui te protege,.chere Délos, cit invin-

a: cible n. ’(138) S. 98. La finie fait. Il y a dans le grec: c’eji la
premiere à la dernierefbir.Thucydides (a) rapporte que cette

ifle trembla un peu avant le commencement de la guerre du
Péloponnefe ; il allure en même terris que jufqu’alors,
de mémoire d’homme , elle n’avoir jamais tremblé. Ces

tremblemens, dont on tiroit des pronollics fâcheux, n’é-

taient fans doute fondés que fur des bruits populaires des
Déliens, ou du moins ils failbient peu de fenfation hors
de l’ifle. Il peut fe faire cependant que ce tremblement
ait été réel , 8c que Thucydides ne veuille parler que
de celui dont fait mention Hérodote. On fait que la guerre
de Perle finit l’an 41.35 de la période Juliene , a: que
celle du Péloponnefe commença l’an 41.8; de la même

période 5 or , cet intervalle n’étant que de quarante-huit

ans, Thucydides peut fort bien s’être exprimé d’une maniete

un peu générale. C’ell: aulli l’avis de M. Wefleling.

Quoi qu’il en fait, le fentiment de la fiabilité de
l’ille de Délos , quoique fondé fur l’opinion, n’en avoit

pas moins été adopté par les Philofophes , sa Pindare, li

l’on en peut croire Séneque, leur tenoit lieu d’autorité:

fiant-(11) (Delum) Philojbplti quaque, credulu noria, dix:-
runt non moveri audion Pindaro. Ce palTage de Pindare
nous a été confervé par Strabon, Livre X , page 743 ,
mais il dl rapporté beaucoup plus correâement par Jofué

Rames , fur le vers 3 du Livre X de l’OdylÏée. Voyez

les (c) Fragmens de Pindare p’ M. Schneider.

(a) Thucydid. Lib. il. 9. VIH.
(b) Seneca ,v Quæfi. Natural. Lib. VI. cap. XXVI ton. Il. pas. 808.
(e) Carminum Pindarieorum Engin. «au. Cote Schneider, pag- se.
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(159) S. 98. Sous le: trois regnes, 8re. T9153 roue-t’en

E2255; version. Fanal ne doit pas le prendre ici pour un
tems déterminé, pour une génération , ou un efpace de

trente-trois ans, mais pour la durée du regne. Hérodote
s’en ell: encore fervi en ce même fens autre part.

(140) 5. 100. Parmi le: écueils. Id dupa aïs EUCor’qr.

C’eft ce que Virgile, appelle Eulwïce (a) taure: , ultorgue

Caplzereur. Ils étoient dans cette partie de l’Eubée que l’on

appelloit le: cavité: de l’Euôée , parce que. la côte s’en-

fonçoit en cet endroit. To3 mime tifs E’uÊot’a; , 8: Tite-Live

Cœla. Efl ([2) finur Euéoicus , quem Cœla vacant, finaux
nantis. Philolirate indique l’endroit ou étoient ces rochers,
de maniere à ne pouvoir s’y méprendre. Tl (c) dje’ du;

verne?" ErpyÊv-Onu (prime.....t’ppue’ru1 darepgïpau 7d extirpe; Il!

115050122: zobs.» drap vantai 751 «impur-nia; nimxémwry 5 a: que

sa pourrez-vous donc dire que vous ayez fait de li admi-
a: rable? . . . . . auriez-vous paillé les pointes de rochers qui

a: s’avancent dans la mer , dont le rivage des cavités de
a: l’Eubée elt bordé? a: Or , ces cavités fe trouvoient (d)

entre Capharée sa Geræfte , comme il paroit par l’abbré-

viateur de Strabon; car il y a certainement une faute dans
le texte de cet Auteur, 8c Cafaubon s’eli bien apperçu
qu’il falloit lire Ketænpelu; (e) air-lieu d’A’vAr’doç. Cette côte

étoit très-dangereufe , 8c la mer y étoit toujours violem-

ment agitée. Ce fur fur le promontoire (f) Capharée que

(a) Virgil. Æneid. Lib. XI. verf. :60.

(à) Tir. Liv. XXXI , cap. XLVII.

(c) Philolirat. Vita Apollonii, Lib. III, cap. XXIII, fub finem,
pag. 114.

(d) Strab. Epit Lib. X. pag. 11.66. C.

(e) Vide Cafaub. ad Strab. Geograph. Lib. X. pag. 681.. B.

( f) Tzetz. ad Lycophron. verf. 384. Philolirat. Hetoic. cap. X,
ç. XI. pag. 716.

Cc 2.
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Nauplius , pete de l’infortuné Palamedes , alluma des
feux, lorfque les Grecs en approcherent au retour de Troie.

Les Grecs croyant que ces feux indiquoient un port,
allerent donner contre les écueils dont cette côte eli bordée,

8: leur flotte s’y brifa. Minerve avoit prié Neptune dy
faire périr les Grecs. min: (a) 4d empan miam E’vçal’drf

I pude. si les habitans de Catylie s’étaient retirés en ce:

endroit, ils n’auroient rien eu à craindre des Perfes, dont
la flotte n’aurait olé s’engager parmi- des écueils aulii

dangereux, contre lefqnels elle auroit pu le brifer.
(141) S. roc. Se préparoient à trahir leur patrie. Gou-

gyle , le feul Erétrien qui eût pris les intérêts des Perles,

à ce que dit (à) Xénophon , eut pour fa récompenfe les

villes de Gambrium, de Palægambrium , de Myrine 8c
de Grynia. Gorgion a: Gongyle les defcendans en étoient
encore en podellion en la quatte-vingt-quinzieme olympiade;
lorfque Thymbron , Général Lacédémonien, pailla dans

l’Alîe Mineure, pour faire la guerre aux Perfes.

(141.) 5. ioo. Homme de difiinflion. Ed: 151 Eptrpu’w

ni arrêta. Thucydides a dit de même, qui [film "in 1re-
;u-rây (c) : le: citoyen: neutres, 8c les Latins à leur imitation,

prima virarum (il), les premiers de la nation.
(14;) 5. 101. Vers Tamyner. Il y a dans le grec:

ana-rai Tépctns. Si cela fignifioit un temple, il devroit y avoir

dans le texte , uni 7d Têtu"; , 8c alors ce feroit le temple
confacré à Jupiter, ou plutôt eonfacré à Apollon , comme

le dit (e) Strabon, lequel temple étoit près de Tamynes ;
mais comme il n’y a point d’article , il faut nécelfairemene

(a) Euripid. Troad. vetf. 84.
(b) Xenoph. Hellenic. Lib. Il]. cap. I. ç. IV. pag. 1:8.
(e) Thucydid. Lib. m. ç. LXXXII. pag. 1.19.

(d) Lucret. Lib. I. verf. 87.
(e) Strab. Lib. X. pag. 687. B.
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que ce (oit un nom de lieu. Or, dans toute l’ille il n’y

en a point qui approche plus de ce nom, que Tamynes.
J’ai donc cru devoir fuivre la conjeéiure de MM. Vede-

ling 8c Valckenaer.
(144) 5. 101.. Ilrjërrerent de pria-n" Je fuis l’explication

de M. Welfeling ; celle de Gronovius n’ell: pas fuppor-

table. Voyez la riote de ce Savant.
(14;) S. 102. Penfiznt le: traiter comme du. M. Bellanger

avoit très-bien pris le fens de ce palfage. Voyez les Elfais
.de Critique fur les Traduéiions d’Hérodote, page 184.
Il a cependant oublié d’avertir qu’il falloit ôter l’accent

circonflexe fur rivent, 8c en mettre un grave fur la derniere
’fyllabe, "uni. La leçon vicieufe le trouve dans toutes
les éditions qui ont précédé celle de MM. Welfeling 8c

Valckenaet 5 mais elle a été corrigée dans celle de M. Borhecle.

(146) 5. 101.. A Marathon. On trouve aulii dans le
manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, ai Matpatfleir, expref-

fion particuliere aux Ioniens , (uivanr la remarque de
Thomas Magil’ter, voc. Mapaôôm, pag. 5’97. Voyez auliî

Porphyre, Quefl. Homer. VIII. pag. 91.. h
(146*) S. 103. Aux Jeux Olympiques. On ignore en

quelles olympiades Cimon remporta ces vidoires. Voyez

Corlini in Caralogo Olympionicarum. -
(147) ’ 103. Qui traverfi Cœle’. Dans les éditions précé-

dentes on lifoit calanchas, en un (cul mut. MM. Welfeling
8c Valckenaer ont rétabli , d’après d’excellentes autorités ,

emmi mime. Cœlé ell (a) un lieu de l’Atrique , près des

portes Mélirides , où étoit le tombeau de Cimon. On y
voyoit aulli ceux d’Hérodote 8c de Thucydides. Cc lieu
n’était pas éloigné du Céramique: car Elieu dit que Mil-

tiades (à) lit enterrer dans le Céramique les cavales qui

(a) Marcellin. in Vitâ Thucydidis, pag. a.
(5) Allan. 11m. Animal. Lib. X11. cap. XLIpag. 70,.

Cc 3
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avoient remporté les trois prix dans les Jeux Olympi-
ques.

(r48) 5. 103. Evagora: de Lau’démone. Evagoras lit

pareillement (a) donner une fépulture honorable à (es
chevaux , qui avoient aufli gagné trois fois le prix aux
Jeux Olympiques.

(14.9) S. 105. Phidippides. Les Anciens varient beau-
coup fur fou nom. les uns, comme (6) Cornc’lius Népos,
Clément (c) d’Alexandrie, ôte. l’appellent Philippides, 8:.

les autres, comme Hérodote, le nomment Phidippides ;
cependant les manufcrits de ce dernier Auteur ne (ont
point dlacccord. Quoi qu’il en foit, c’eft une chofe fort peu

importante. -Ce Phidippides étoit Hémérodrome ou Coureur de pro-

feflion.

(r50) S. log. Près du mont Pdrthe’nion, au-defliu de
Tëge’e. Sur le (d) chemin de Tégéc à Argos , on rencontre

d’abord une chapelle avec une Rame dlEfculapc : après

cela fur la gauche, environ à un Rade du chemin, les
ruines du temple d’Apollon Pythius. Lorfque vous êtes

revenu fur le grand chemin , vous voyez fur les bords
un bois de chênes confacré à Cérès, 8c dans ce bois une

chapelle de cette Déclic, furnommée Cérès chez les Co-

rythéens. Près delà cil: le temple de Bacchus Myflîès. Le

mont Parthénion commence enfuite. On montre en cet,
endroit une piece de terre qui cil: confacréc à ce Dieu. . ..

Un peu plus loin cit un temple de Pan , à l’endroit ou

ce Dieu ayant apparu a Phidippides , lui donna un avis

(a) Id. ibid.

(b) Corn. Nepos in Miltiad. cap. 1V.

(c) Olemcns Alexandr. Cohortat. ad Genres , pag. 39, lin. r.

(d) Paufan. Aread. five Lib. V111. cap. LIV. pag. 709 7m.
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important, comme le rapportent les Athéniens 8c les

Tégéares. I
(151) 5. 10 g. Ils ne lui rendoient aucun culte. Clément

.d’Alexandrie dit : a: Les Athéniens (a) ne connoilToient pas

a: même Pan, avant que Phidippides leur eût appris qui
a: il étoit n. Avec le refpeât dû à un Pere de l’Eglife , ce

raifonnement ne me paroit pas julle. De ce que les Athé-
niens n’avloient pas encore inflitué de fêtes en l’honneur

de ce Dieu, il ne s’enfuit pas qu’ils ne l’eullent point

connu auparavant. La plupart des fêtes infligées dans les
pays catholiques, en l’honneur des Saints , (ont de beau-
coup poilé-fleures à l’époque de leur mort , «Seine datent

la plupart, de même que celle de Pan chez les Atlie’niens,

que du tcms ou l’on a cru avoir ralenti les effets de leur
proteâion.

(x51) 5. les. Qui avoit pour eux de la bienveillance.
Dans le grec: l’on-o; l’une; il faut écrire Érudit , du nominatif

mon, qu’on trouve, Liv. V11, 5. C-LXXIII. Les Ioniens
réfolvent la contraélion, fuivant la remarque de Grégoire,

Archevêque de Corinthe, dans [on Traité fur les Dialeétes ,

page 1.1.8. Kzl rdy un?! "à 1d! il?! nazi qui; ma?! almm’srt,

ami AÉ’yw-l "in , nul final! nul gaula. A
(:53) 5. ros. Une chapelle à Pan, au-deflbu: de la r

citadelle. a: Quand (la) vous ferez defcendu , je ne dis pas
a? jufques dans la ville inférieure, mais feulement un peu
a: au-delïous des Propylées de la citadelle , vous trouverez

, a une fontaine, 8e tout près une chapelle d’Apollon, 8c
a: une autre de Pan a».

Après la viéloire de Marathon, on chanta en l’honneur

de ce Dieu une chanfon (imam) qui cil rapportée par

(a) Clemens Âlexandr. Cohorrar. ad Gentes , pag. 38 , lin. 37.

(6) Paufan. Attic. five Lib. l. cap. XXVllI. pag. 68.

CC4.
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Athénée, dans les (a) Deipnofophifies, 8: beaucoup plus

correâemcnt par M. Brunck dans [es (b) Analeéies.
a: Pan , Proteâcur de l’illufire Arcadie , qui vous plaier

saa la danfe 86 en la compagnie des Nymphes riantes,
au prenez toujours part à notre joie 8c à nos chants, qui
a: en font l’expreflion. Nous avons remporté la victoire
a: comme nous le délirions , les Dieux l’ont accordée à la

a: patrie de Pandrofe, chere à Minerve a.
Je ne dois pas cependant difiimuler que deux Savans ,

du mérite le plus diliingué, MM. Brunck 8C Wyttenbach,

8: aux lumieres de qui je dois déférer, penfent que cette
chanfon fait allulion à la viétoire que remporta un Po’e’te

aux Panathénées 3 le public en jugera. Du relie il paroit
à M. Wyttenbach (c) , qu’on a réuni mal-à-propos deux

petites pieces de vers en une, 8: que les quarre derniers
vers, qui commencent à Nitrile-up" de t’G’avAo’psOu, font de

Pindare. Cc qu’il y a de très-certain , c’ell que le fi:er 8c

le dialeéte de ces quatre vers (ont trèsvdilïérens de celui des

fept autres. M.Valclcenaer a fait aufli des corrreé’tions fur les

premiers, qu’on fera bien de confultcr. Elles [e trouvent
dans (on édition des Phénicienes d’Eurîpides, page 30.

Voyez encore les Pragmens de Pindare, recueillis par
M. Schneider, page r8 8c 19.

Je penfe aufli que c’ell au fecours que donna Pan en
cette occafion , que fait allufion ce vers énigmatique du (d)
Syrinx attribué à Théocrite:

tl pl n l I0; «un «vapeur baudet:

Hourra (p du:

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XIV. pag. 694., D.
(b) Analeûa vetct. Poetar. Græcor. pag. ses. VIH.
(c) Dans une lettre qu’il m’a fait l’honneur de m’écrire , Il: in

Oâobre 1778.

(d) Tbcocrit. Syrinx, verf. 9.
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i a: Qui a éteint le courage guerrier des defcendans de

a: Ferré: a). .La Rame de Pan étoit fans doute dans la chapelle dont
nous venons de parler. Miltiades la lui avoit élevée,
comme on le .voit par cette infcription de Simonides:

a: Miltiades (a) m’a érigé, moi Pan aux pieds de bouc,

a: prottélerir de l’Arcadie , qui ai pris contre les Medes
a: le parti des Arhéniens a.

Cette Rame étoit de marbre de Paros, comme on le
voit par cette autre épigramme de l’Anthologie:

a: Les Athéniens (b) m’ont élevé de marbre de Paros,

a: près de la citadelle dédiée a Pallas, pour avoir triomphé

a: des Perfes n. x(l 54.) S. 105. La courjÊ de: flaméeaux. Voici en quoi

confiftoir cette courre. Un homme (c), une torche a la
main , couroit , de l’autel du Dieu en l’honneur de qui

le célébroit cette courfe , jufqu’à un certain but , fans

éteindre (on flambeau. Si ce flambeau s’éteignoit , il le

donnoit au fecond, à: celui-ci au troifieme, file même
accident lui arrivoit. Si le troifieme étoit aufli malheureux,
la viétoire n’étoit adjugée à performe. Cette fête le célé-

broit en l’honneur de plufieurs divinités, comme Minerve ,

Vulcain, Prométhée, Pan , Efculape, ôte. Dans les Pana-
the’nées ou fêtes de Minerve , les Lampadophores partoient

du Pirée; 8: du Céramique ou de l’Académie, dans celle

de Vulcain a; de Prométhée (d). Il y avoir dans l’Acadé-

mie une (lame (e) de l’Amour , eonfaere’e par Pilifirate,

(a) Analecta ver. Poctar. Græc. rom. I. pag. m. XXVIH.’
(b) Antholog. Lib. 1V. cap. X11. pag. un. Analecta ver. Poct.

tom. 1H. pag. Los. CCLXIV. L
(c) Paufan. Attie. five Lib. I. cap. XXX. pag. 76.
(d) id. ibid. pag. 75 , fub finem.
(e) l’lutatch. in Solonc, pag. 79. B.
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ou l’on allumoit le flambleau facré dans les courfes que
l’on faifoit en l’honneur de ces Dieux. On rendoit le même

honneur à Pan, comme on le voit en cet endroit d’Hé-

rodore 8: dans le Lexique manufcrit de Photius, au mot
Alfa-d’5. A’Iyalr A’Otivpr: , Hui mati HPO’LDIÔE; chipeur;

a Fête qui fe célebre a Athenes , en l’honneur de Pan 8c
au de Prométhée au. Et même, fans l’autorité de Photius ,

on pourroit croire que les Arhéniens tenoient une lampe
continuellement allumée devant la (lame de ce Dieu ,

.comme Paufanias nous apprend (a) que cela (e pratiquoit
dans un de les temples en Arcadie. De-là vient cette
infcription : LUCIDO PANI, que (b) Reinéfius croyoit
myfléricufe. On trouve aufli fur une médaille de Céra-

funte, le Dieu Pan tenant de la main droite un flambeau
allumé, 8c de la gauche, (a houlette. Alexandre célébra

une pareille fête (c) à Soles en Cilicie , en l’honneur
d’Efculape 5 cependant il n’cfl point quefiion de courfe dans

ce panage d’Arrien. Quoi qu’il en foit, c’elt à cet ufage

que font allufion grand nombre d’Auteurs, a: entr’aurres

Lucrece , dans ces vers, que M. De la Grange a rendus
avec fou élégance ordinaire , dans l’excellente Traduéiion

qu’il a faire de ce Poëte philofophe:

(d) Augdcunt aliËz gentes, alia: minuunrur:
Inque bravi [patio mutantur ficela auimantum:
Et, quaii eurfores, virai lampada tradunt.

a: On voit des efpcces (e multiplier , d’autres s’épuifer:

a: un court intervalle change les générations; se, comme
a: aux courfes des Jeux (actés, nous nous pali-ans de main

a: en main le flambeau de la vie».

(a) Paufan. Arcad. five Lib. VIH. cap. XXXVII, pag. 677.
(b) Syntagm. pag. 17;.
(c) Arrian. de Exped. Alexand. Lib. il. cap. V. S. x , PIS- "se
(d) Lutter Lib. Il. vcrf. 75,8cm
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Je croirois que c’en: à cette coutume que fait aulii

nllufion Alcée de Meffene , dans une épigramme qui n’avait

point encore vu, le jour, 8: que l’on trouve dans les
Analeé’res de M. Brunck.

sa Protarchus (a) cit beau , 8e il ne le veut pas , mais
a: il le voudra dans la faire; car la beauté tenant un
a: .ambeau à la main, palle rapidement».

Hi dipn lupercal: épiant arpégés.

On célébroit auifi (6) à Corinthe une fête en l’honneur,

de Minerve, avec un jeu qu’on appelloit Auyxaâodpopixér,

la Courfè du flcmlvcau, dans lequel des jeunes gens cou-
roient, tenant dans leurs mains un flambeau allumé.

(r55) S. 106. Aviva . . . .le lendemain de [on départ
d’Athenes. C’eiLà-dire, qu’il fit en deux jours onze cens

quarante fladcs, qui ei’t la diltancc d’Arhenes à Sparte.
Cela parut une coutfe (c) confide’rable , jufqu’à ce qu’Anyflis

de Lacédémone , 8c Philonides , couriers d’Alexandre ,

firent en un jour , au rapport de Pline le Naruralilie, le
chemin de Sicyone à Elis, c’eli-a-dire, douze cens

fiades. iPline fc trompe. En Fuivant même la finuofité de la
route , il ne doit y avoir de Sicyone à Elis, gueres plus
de fix cens Rades, des huit par mille, de même qu’il y
avoit onze cens quarante de ces fortes de fiades, d’Athenes

à Sparte. S’il entendoit en cet endroit le plus petit fiade,

il devoit en avertir, puifqu’en parlant une demi-ligne plus
haut de la diilancc d’Athenes à Lacédémone’, il parle

du plus grand Rade , comme le prouve manifefiement
le local.

(a) Analeéta ver. Poetar. Græc. rom. I, pag. 4.86, 1’.
(b) Scholialt. Pindari ad Olymp. xllI. verf. 56, pag. r47. col.

r. lin. r4. a(c) Pliu. nm. Natur. Lib. VIL cap. XX. rom. I. pag. 586. lin. :3.
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(U6) 5. 106. De je.mettre en marche avant la pleine
lune. Il y a dans le texte: parce qu’ils ne vouloient pas
enfreindre la loi ; car c’était le neuvierne jour du mais.
Il: défiaient qu’il: ne fi mettroient pas en campagne, parce

que le cercle n’était pas plein.

Les Lacédémonicns ne le mettoient point en marche
avant la pleine lune. Cela en: confirmé par le témoignage

de Paufanias, Liv. I , chap. XXVIII 5 de Lucien, fur
l’Afirologie , chap. XXV, qui attribue ce Réglement il.
Lycurgue; de l’Auteur du Traité des fleuves , imprimé

parmi les Œuvres der-Plutarque 5 d’Hermogenes , 8re. Malgré

ces autorités , Plutarque , non content de nier le fait,
avance que la bataille de Marathon fe donna le Ex du mois
Boédromion, 8e que les Lacédémonicns étant arrivés peu

après la bataille, étoient par conféquent partis avant la
pleine lune.

Mais pourra-t-on jamais fe perfuader que Plutarque;
qui a vécu fix fiécles après la bataille de Marathon , ait
été mieux inüruit de la date de cette bataille qu’Hérodotc,

qui s’ell louvent entretenu avec ceux qui s’y étoient trouvés.

Plutarque , qui peint toujours Hérodote comme un mé-
chant, convient que cet Ecrivain étoit ingénieux. Or, s’il

eût eu l’efprit aufli lourd qu’un Béotien , je doute fort

qu’il eût ofé avancer une pareille faufiëté dans une chofe

aufii récente, 8c dont il y avoit encore tant de témoins,

loriqu’il lut fou Hilioire aux Jeux Olympiques. Mais je
répondrai plus direétement à Plutarque, fi je traduis,
comme j’en ai le defÎein, le Traité de cet Auteur fur la

Malignité d’Hérodote. l

(137) 9.107. Ce fànge lui fizijbit &c. Les peuples
fuperfiitieux ajoutoient foi aux longes , St il y avoit parmi
eux des gens qui r: mêloient de les interpréter. Le fouge ,
dont il cit ici qucfiion, étoit regardé comme heureux.
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un ell avantageux , dit (a) Artémidore , au principal
ca Magilirat ou Chef de l’Etat, de coucher avec (a mere.
se La mere défigne en effet la patrie. De même donc que
a: le corps de celle qui couche avec quelqu’un cit volon-
w tairerncnt en la puillance de celui qui en jouit, de même
a: celui qui a eu une pareille vifion, le rendra le maître
a: de l’Etat au.

Céfar, ce Tyran qui abufa des talens qu’il avoit reçus

de la nature , pour réduire fa patrie en efclavage, eut
un pareil fouge , 8: quoiqu’il ne crût pas a l’immortalité de

l’ame, comme il paroit par le difcours qu’il fit en plein

Sénat, au fujet des complices de Catilina , cependant il
eut la foiblefle d’y ajouter foi , 8c même d’en être trou-

blé (à); mais les interprctes des longes le raffurerent, en
lui difant qu’il deviendroit un jour le maître du monde.

(158) 5. 108. Suivirent le confeil. M. Valckenaer a
très-bien défendu la leçon «in riz-invar, contre celui qui

vouloit y fubllituer «in single-nm: , 8e il a prouvé que
les Anciens diroient émier. pour datuôëy, de’jbée’ir. La note

de ce Savant mérite d’être lue, ainli que toutes celles qu’il

a faites. Qu’il me fait permis d’ajouter qu’aimanré’y cil:

fouvent employé dans ce feus par Sophocles. Je n’en cirerai

que ces deux exemples:

(c) T3 [cri ’mxape’ir 1075 rime-793W! niât.

a: N’ayez point d’indulgence pour ceux qui contrevien-

a: dront à ces défenfes n.

L’ancien Scholiafle explique roi"; aima-13m par "il; dei-r-
OÊa-n’zzt’yn N nui n’y «créai, rima, les défibe’ifllzns g car I

ils difoient aulli filin-l; pour and, l’abéiflance.

(a) Artemidor. Oneirocriric. Lib. I. cap. LXXXII. pag. 7a.
(b) Sneton. Jul. Carat. ç. VIL
(c) Sophocl. Antig. vert". au; ex edit Btunckii, up.
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(a) O’u fi"!
Es, 7’ zinzin-four

a» ’lTus paramécie-H G730"! valgus;

a N’elÏ-ce point vous, Antigone, que l’on conduit

a pour avoir violé les loix du Prince?»

L’ancien Scholiaite rend très-bien aima-r5": par ,10;
raôupxé’my , qui a déjàbéi.

(159) S. 108. Pre: de l’autel. J’ai parlé de cet autel des

douze Dieux, Liv. Il, S. VII, note 18.
(160) S. 109. Polémarque. Le Polémarque (à) étoit le

troilieme des neuf Archontes. Il offroit des facrifices à
Diane Agrotera, c’eli-à-dire la challeufe, 8c a Mars. Ces

factifices le faifoient (c) tous les ans en mémoire de la
vidoire remportée à Marathon. Il régloit (d) les jeux fu-
nebres qu’on célébroit en l’honneur de ceux qui étoient

morts à la guerre. Il faifoit des facrifices funebres à Har-
modius 8c à Ariflzogiton. Il jugeoit les Métœques , comme

le dit aulli (e) Ariflote, a: exerçoit à leur égard la même
autorité que l’Archonte éponyme envers les citoyens.

(161) S. 109. De bataille. On trouve non-feulement
"je mon. dans le manufcrit de Sancroft, mais encore
dans les manufcrits A 8c B de la Bibliothequc du Roi.
Je change 23.9 en in , avec M. Reiske. MM. Valckenaer
8c Wefleling approuvent ce changement. ’

(a) 1d. ibid. verf. 587; ex Edit. Brunckii, ;80.

(5) Jul. Pollucis Onomaflic. Lib. V111, cap. 1X, Segm. 91,
pag. 91°.

(c) Plurarch. de Hcrodoti Malignit. rom. Il. pag. 862.. A.

(d) Pollux, loco fuperius laudato.

(e) Harpocrat. voc. noàipupxos.
r
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(161.) 5. tu. Se mir à la tête-de l’aile boite. La

tribu Æantide étoit à l’aile droite, 8c le Polémarque Cal-

limaque étoit de cette tribu. Plutarque (a) prouve ce
fait par les Elégies d’Æfchyle , qui agit été a cette

bataille, 8c qui s’y étoit diflingué. Lorfquc les Arhéniens

tinrent confeil pour marcher contre les Barbares, 8C qu’on

’ fit le décret pour le mettre en campagne , ajoute Plu-
tarque (à) , la tribu Æantide étoit en tout de préfider aux

affemblées. Cette même tribu fe diflingua aulli à la ba-
taille de Platées.

(163) s. 111. Tous les cinq ans. Les Délies 8c les
Panathénécs (e célébroient tous les cinq ans. Je croirois

volontiers qu’Hérodote a voulu parler des Panathénécs qui

avoient plus de célébrité que les Délies. N’ayant point

l’Ouvrage de Meurfius fur les Panathénécs , je ne puis
dire s’il étoit de même fentimenr que moi.

(164) 5. 117.. L’armée étant rangée. Xénophon (c)

rapporte que les Arhéniens firent vœu d’immoler a Diane
autant de chevres qu’ils tueroient d’ennemis, 8c que n’en

pouvant trouver un nombre fufiifaut, ils réfolurent d’en

facrifiet tous les ans cinq Cens. Elien (d) raconte le même
fait avec quelque légere différence. Ce fut , felon lui,
Miltiades qui fit vœu d’immoler trois cens chevres. On lit

dans le Scholialle d’Arillcophancs (e), que le Polémarquc

Callimaque fit vœu de factifier à Diane autant de bœufs
qu’il tueroit d’ennemis à Marathon, mais qu’en ayant tué

un. grand nombre, 8c ne pouvant trouver une: aufli grande

(a) Plutareh. Sympofiac. Lib. I, Quzll. X, pag. [61.8. D.
(b) Id. ibid. r. r.

(c) Xenoph. in Cyri Exped. Lib. 111. cap. 11. ç. V11. pas, 14,.

(d) Ælian. Var. H11! Lib. Il. cap. XXV, pag. 11.9.

(e) Schol. Arilloph. Equit. vert. 657.;
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quantité de bœufs , il offrit en leur place des chevres à
la Déclic.

Le Polémarque ayant été tué ’a la bataille, ce fut fans

doute (on fumeur qui les offrit a fa place.
Meurfius (a) prétend qu’Hérodote a fait mention de ce

voeu au Livre V1, il fe trompe; cet Hiliorien n’en parle
point , 6c c’en: fur cet oubli qu’efl: fondé le reproche de

négligence que lui fait (b) Plutarque.

(16;) 5. 111.. De cavalerie. L’Attique n’avoir point de

pâturages, 6c par conféquent les Arhéniens n’entretenoienc

point de cavalerie. Ils prenoient a leur fervice (c) de la
cavalerie de Thellalie s mais ce pays étoit alors entre les
mains des Perles; 8c d’ailleurs il paroit que les ThelÏaliens
étoient attachés aux Pifillratides.

(166) 5. 111.. En courant. Si l’on en croit (d) Paufanias,

les Mefféniens coururent long-tems auparavant contre les
Lacédémonicns 5 mais cet Auteur e11 trop moderne pour
l’oppofer à Hérodote. Quoi qu’il en foit, les Grecs adop-

terent pour la plupart cette maniere de combattre, 8c l’on
en voit beaucoup d’exemples dans les hiltoires , se furtout

dans la Retraite des Dix-Mille. Céfar fit ufage de cette
méthode dans une bataille qu’il donna contre Pompée, 8c

elle lui réulfit parfaitement. Cc Général blâme la conduite

de Pompée , qui défendit à (es troupes de courir. Quad (e)

nabi: quidam nullâ rarione faflum à Pompeio videtur:
proprerea quad efl quidam unirai incirario arque aluniras
naruraliter innata omnibus , que fludio pagne incendirur.
Hanc non reprimere, fiel augere imperatorer deéent.

(a) Mcutlii Athen. Attic. Lib. 11. cap. V.
(b) Plutarch. de Herodoti Malignit. tom. 11. pag. 861. .A.
(c) Herodot. Lib. V , 5. LXIll.
(d) Paufau. Mellënic- five Lib. 1V, cap. V111, pag. :197.
(e) Calais Commcnrarô de Belle Civili , Lib, 111. s. XCII.

(167)
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(167) 5. 11;. Remporterent la vifioire. Il cil bien

étonnant qulHérodote n’ait point parlé en cette occafion

des eXploits d’Ariflides. Plutarque va flipple’er àYon filence.

Ariflides (a) étoit l’un des dix Généraux, ainfi que Thé-

mil’tocles. Il opina. dans le Confcil de guerre à livret L
bataille ; quand [on jour de commander arriva, il céda
fou droit à Miltiades, 8: (on exemple fut fuivi des autres
Généraux. Themiflocles (b) 8c Arifiides , le premier à la

tête de la tribu Léontide , 8c llautre à celle de la tribu
Antiochide dont ils étoient, enfonceront les Perfcs 8c les
pouITerent jufqu’à leurs vaiiTeaux. Les Arhéniens craignant

enfuite pour leur ville , s’y rendirent avec neuf tribus. On

laura Ariflides à Marathon , avec la fienne, pour garder
lesvprifonniers sa le butinjll ne trompa point la bonne
opinion qu’on avoit de lui 5 car l’or 8c l’argentiétant ferries

çà 8c là, 8: les tentes a: les vaillanx qu’on avoit pris

étant pleins de hardes magnifiques 8c de richelfes fans
nombre, non-feulement il ne Fut pas tenté d’y toucher ,I

mais il empêcha les autres de le faire. Il y eut cependant
des gens. qui s’en approprieront à. (on info , entrlauttes

Callias le Porte-flambeau.
(168) 9. H4. Callimaque fut tué. Hérodote ne dit point

de quelle maniere il périt. Les Rhéteurs ont imaginé qui!

étoit mort percé d’un fi grand nombre de traits , qu’il

étoit relié debout , fans pouvoir tomber. Voyez Polémon,

cité dans la note de M. Wefleling. C’eft à cela que fait
i allufion Pante’leus dans cette épigramme ou il fait parler

les Perles: a: Vains (c) travaux, guerre infruâueufcl que
a: dirons-nous à notre Roi, lorfque nous nous préfenterons

(a) Plutarch. in Arifiidc, pag. au. B.

(b).1d. ibid. C. p(c) AnthologiaGræca, poll indices. Analcâa vetetum Pottarum
Græcotum, rom. Il , pag. 404.

Tome I7. A Dd
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u devant lui? Seigneur, pourquoi nous avez-vous envoyés
un contre des guerriers immortels? Nous leur lançons des
a traits, ils ne tombent point; nous les blelfons , ils ne
a: fuient point. Un feu! homme a pillé l’armée entiere,

un 8c tout (a) couvert de fang, il en: au milieu de nous
a tel que la Rame de l’indomptable Mars , 6c droit comme

ne un arbre qui tiendroit à la terre par des racines de fer ;
sail ne peut tomber. Peut-être viendra-t-il jufques dans
ne nos vaiIÎeaux. Pilotes, détachés les tables, 8: fuyons

ales menaces des morts n. I ,
(169) 5. 114,. Cyne’gire. Cynégire étoit frere (la) d’ÆfZ

chyle, célebre Poëte tragique. Il fe diflingua a la bataille
de Marathon, mais il ne paroit point qu’il y eût aucun
commandement, non plus qu’Epizélus , comme le prétend

l’Auteur des Paralleles des Grecs 8c des Romains, fanfre-
ment attribués a Plutarque , 8c qu’on joint aux éditions

de cet Auteur (c). ü
Cynagiri (d) gangue militi: Athenienfis gloria magnât

firiptorum Iaudibus celeôrata a]! :qui pafl prælii innumeras
cade: , cum flgientes 11011:: ad nave: (giflât , onujîam
navem dzxt’nî manu tenait, nec pria: dimifit , quant nianum

ramifierez. Tarn quoque amputatâ dextnî, navern finîfirâ

comprehendit ,- quartz 6’ ipfizm cum amififlêt , ad poflremwn

morfil nave»: detinuît. Tata»: in en virtumn fuzjfi, a:
non rat calibra fatigatus , non «imbu: manibus hmm":

I (a) Ce vers , que M. Brunck a mis dans [on Édition, d’après
les mais, ne r: trouve point dans [Édition de Henri. Étienne; le
voici :

figuriez: :0711" tir-spin [par inuit.

(6) Suidas. voc. Kurdz’yupoç.

le) Plutareh. Open, rom. Il, m m. a. a.
(d) immun, cap. 1X,pa&,4.
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vidas , tramas ad poflremum , à veluti rabida fin: ,
(initiaux dimicavcrit.

(r70) S. 114. La partie élevée de la pouppenll y a
dans le grec: dama-6m. T3 douve" cil la partie élevée
de la pouppe, compotée de planches larges 8c recourbées.

’Pour entendre proprement ce que c’en: que l’ÂËQAarôay,

il faudroit, être plus au fait de la conflruâion des vair-
feaux anciens que je ne le fuis. On fera bien cependant
de confulter (a) cEuflath’e , d’où j’ai tiré cette définition.

On a donné ce nom à cette partie, parce qu’elle n’éroit

pas ailée à rompre : «:in (6) NE (et; paella; mâcha, id cf!

Gaïa-9m , fuivant le Dialeéte Attique. Les Scholies. attribués

à Didyme expliquent allez mal ce terme.
Le Lexique (c) d’Homere d’Apollonius dit que l’aïQÀaan

cf! la même chofe que ringardai" 5 mais le Scholiafle
d’Apollonius Rhodius prouve très-bien qu’il le trompe.

L’Âxporrolmov, dit-il (d), eli la partie fupéricure du arénas.

Or, le. "du; cil: ce bois prominent qui s’étend depuis
l’endroit ou le met le nom du vaîfÎeau jufqu’à la proue.

L’aixporrdàlav efi donc à la proue; mais le Po’e’te (Homere)

indique que l’aïerGov étoit a la poupp’e. Il prétend enfuit:

qu’è’o).œoéoy efi par antiphrafe , parce que cette partie ,

qui n’eû, dit-il, qu’une petite planche à la pouppe, en:
très-ailée à rompre.

Ce Scholialle a très-grande raifon. L’aphlallhon étoit à;

la pouppe. Il le prouve très-bien; mais cette partie étoit-

elle foible , comme il le dit, ou très-forte , comme le
prétend Euflarhe? c’efl ce que je ne puis décider.

(a) Eufliarh. in Homerum, rom. Il, pag. 1039, lin. 36.
(b) 1d. lbld. lin. 59.
(c) Apollonii Lexicon Homeri, voc. Amante-041, pag. 13°.

(d) Scholiaiî. Apollonii Rhodii, ad Lib. I, verf. 1089, fol. :38,

in averfa parte. ’ Ddz
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(i7!) S. Il 5. Sans revirer de bord. aguyuxpoémouz, défi

le retirer fans revirer de bord. Ils firent en cette occafion
orage de cette manœuvre, parce qu’ils étoient trop preflës

par l’ennemi. Voyez plus haut, 5. X11, note 10.
(171.) 5. 115. On prétend à Arhener. Je lis avec (a)

Plutarque, du!" 4è Zazou, d’autant plus qu’on trouve du!"

dans quelques manufcrits, 8: entr’autres , dans deux de
la Bibliotheque du Roi. A’nr’nv gaga! lignifie dici, perlziberi.

Melon-tir (à), ri 75; Eiwv 1nd, a? 75v amuïr, a; in",
infliger, ri 45A" (Escape! Âme?!) (Yo-ri; durion :9664, :113 "in

rouira! ipomée" copal; 7: suri dyuôd; impluvium; a: Pouvons-

a: nous nommer un difciple , un étranger , un citoyen , ou
a tout autre , foi: homme libre , [oit efclave, qu’on dife
a: être devenu (age 8c homme de bien en les fréquentant a.

(17;) S. in. Un bouclier. C’étoit pour les Perles un
fignal d’attaquer Arhenes. Démétrius leva (c) de même un

bouclier doré qui étoit le fignal du combat.

(174.) 5. 116. Au [atours de leur ville. Les Perfes les
prirent pour de nouvelles troupes. Miltiades (d) quum
ingentem Perjarum multitudinem apud Marathona fizdiflèt,

Arhenienjer circa gratulationern marante: compulit , a:
fiflinarent ad open! urbi firendam, quant elaflîs Perjarum
petebat. Quumque prceurriflèt, implefletque mœnia armatis,

’Perfi rati ingentem eflè numerum , à alio milite apud

Marathona pugnatum, alium pro muris fin; obponi, cirq
cumac’lis extenlplo naviéus’, Afiam reperierunt.

(r75) 5. 116. D’un lieu eonflxcre’ à Hercules. H’puxàn’foy

cil ici un champ, une piece de terreiconfacre’ à Hercules ,

st non un temple de cette divinité 5 on fous-entend repéras.

(a) Plurarch. de Hcrodoti Malignitare, rom. il. p.15. 862.. C.
(b) Æfchin. Socraric. de Virture, 5. Il.
(c) Diodor. Sicul. Lib. XX ç. LI. rom. Il. pag. 4.44.
(d) Froutini Straregcm. Lib. 1V. cap. V11. 9. xuu.
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Voyez ci-delfus, â. CVlII, où il y a Aqum’ow-r Ai rerwyjm’v.

nm t’y TEIÆEIVÉÏ flammées , infixe" flonflon-es Ivan-urées a

a: Tandis que les Arhéniens étoient en ordre de bataille
a: dans le champ confacré à Hercules, les Platéens vinrent

sa à leur fecours a.

(r76) 5. 1:7. Telle e]! au jufle la perte des un: ê de:
autres. Les Rhéteurs ne tarderent pas à grollir le nombre
des morts , 8c des .inl’criptions, faites fans doute long-tems

après , attefterent que les Perles avoient perdu en cette
bataille deux cens mille (a) hommes. Si Hérodote avance
quelque chofe qui foi: à la louange des Arhéniens, Plu-
tarque , qui cherche toutes les occafions de le décrier ,
foutient que c’en: par flatterie; mais c’efi: bien pis , s’il

n’exagere pas leurs avantages, comme ici, alors il s’écrie

qu’il détruit (à) la grandeur de la viétoire, 8c qu’il réduit

à rien ce fuccès fi mémorable. Voilà a quoi le mene la
haine qu’il portoit a notre Hillorien. Juflin écrit que la
perte des Perles monta à deux cens mille hommes. Ducenta
millia (c) Perfi eo prælio , five naufragio, amifêre. J’infillïc

fur ce paflage, parce que Berneccérus ne paroit par l’avoir

entendu. Ce Commentateur voulant faire accorder Juflin
avec Hérodote, prétend que notre Hiliorien ne parle que
de ceux qui, furent tués à terre, 86 que Jufiin comprend
aulli ceux qui périrent fur mer dans un naufrage, 8c il
cite Diodore de Sicile, Livre XI, 5. XII se XIII. Le
fait cfl qu’il n’y eût point de naufrage, que Diodore de

Sicile ne parle dans le onzieme Livre, que de l’expédition

de Xerxès, 8c que le dixieme , ou il étoit quefiion de
la bataille de Marathon , efi perdu. Naufiagium dans ce

(a) Suidas, voc. Houdan , rom. HI , pag. :18.
(5) Plutareh. de Herodoti Malignit. pag. 862. D.

(c) 1min. Lib. Il , cap. 1x, pag. 94.

Dd si
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palTagc de Iufiin , ne doit pas [e prendre au propre. C’efi
une exprellîon figurée.

Hippias , ’l’yran d’Athenes , perdit aufli la vie en cette

bataille. Ceeidit à (a) Hippiar, Tyrannus Athenienfi: ,
nuiter à? concitor ejus belli , Dii: patrie ulroriéus pœnas

repetentibus. Cela cil anlfi appuyé du témoignage de
Cicéron : nefarius Hippias (à) , Pififlrati filius , qui in
Marathonid pugnâ cecidit, arma contra patriam firent.

Suidas rapporte cependant, au mot (c) Hippîar, je ne
[ais d’après quelle autorité, qu’Hippias s’enfuità Lemnos ,

ou étant tombé malade , il perdit la vie , le fang lui ferrant

par les yeux. Ainfi fut vengée la patrie, contre laquelle
il avoit amené les Barbares, 8: qu’il avoit voulu réduire

fous leur joug. Ainfi fût-il puni, pour s’être attiré la

haine des Dieux de fa patrie.

Je n’ai pas befoin d’avertir que cette remarque cil: celle:
d’un fuperftitieux.

Cette bataille fut peinte dans le Portique , auquel la
variété de les peintures avoit fait donner le nom de Pœcile,

8C qui s’appelloit proprement le (d) Pifanaéie’e. Les Pla-

téens (e) 8c tous les Arhéniens qui. combattirent contrejles

Perles , y étoient repréfentés. Au commencement de la
bataille , la viâoire ne penche pas plus d’un côté que d’un

autre, mais lorfqu’elle efl: plus avancée , vous voyez les

Barbares fuir 8c feypouflier les uns les autres dans un
marais. A l’extrémité du tableau , vous appercevez les

vaillëaux Phéniciens , 8c les Grecs qui malfacrent les Perles

(a) Id. ibid. pag. 91.
(B) (rie. ad Atric. Lib. 1X, Epili. X.

(r) Suidas, voc. Inn-t’as, rom. Il, pag. r41.

(d) Suidas, voc. Haraydzraos néon, rom. Ill. pag. 108.
(e) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. xv , pag. 57.
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qui veulent s’y jetter. Les Perles y étoient peints avec
leurs grands haut-de-chaulfes; 3C c’ell par cette raifon
que Perle appelle ce Portique:

(a) Braccatis illita Medis
Porticus.

Panæmus , frere de Phidias , y avoit repréfenté ce combat.

Pline (6) rapporte que la peinture étoit déjà à un haut
point de perfeélion , 8c que , du côté des Arhéniens,
Miltiades, Callimaque , Cynégire; ac Datis a: Artaphernes,
de celui des Barbares, y étoient peints d’après nature.

(r77) 5. H7. Epizélus. Si l’on en croit (c) l’Auteur
des Paralleles attribués à Plutarque, il s’appelloit Polyzélus,

8c il étoit un des Généraux; mais il en: plus vraifem-
blable qu’il n’étoir qu’un fimple foldat , ou tout au plus

un oH-icier, ainfi que’Cynégire, qu’il métamorphofe aullî

en Général.

(178) 5. 117. On m’a infiltré. Du Ryer, Saliat 8:
Littlebury dirent qu’l-Iérodote avoit entendu Epizélus conter

[on aventure. a: 0d ont-ils pris cela , dit M. (d) Bellanger?
a: Saliat l’a dit le premier , Du Ryer l’a copié , 8c Little-

a, bury a copié l’un ou l’autre a. i
Voyez le relie de la note de ce Savant, où il explique

la phrafe grecque.
Au conte d’Epizélus, on peut joindre celui que raconte

Plutarque. Un grand (e) nombre, dit-il, de ceuxqui (e
trouverent a la bataille de Marathon, crurent voir devant

(a) Perf. Saryr. HI. verl’. 5;. -
(b) Plin. Hill. Natur. Lib. XXXV , cap. VIIl , rom. Il. pag 69°.

lin. u.
(c) Plurarch. Parallel. pag. sot. C.
(d) ElTais de Critique, bec. pag. r86 à: r87.
(e) Plutarch. in Thefeo, pag. 17. A.

Dd4
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leurs rangs Théfée en armes fondre fur les bataillons des

Perfes. I(179) 5. 119. Les efilaves fait: à Ere’trie. Il y eut (a)

fept cens quatre-vingts prifonniers faits à Erétrie , parmi
lefquels il y avoit des femmes, des vieillards 8c des enfans.
La plupart des Erétriens le réfugierent parmi les écueils

de l’Eubée. Il y en eut quatre cens qui furent menés il

Sufes , au nombre defquels il y avoit dix femmes. Le relie
périt en Ionie 8c en Lydie.

(180) 5. r19. A Arde’ricca. Ce bourg n’ell: pas le même

que celui dont il cil parlé Livre I, 5. CLXXXV; il étoit

dans la Babylonie, au-lieu que celui-ci en: dans la Cillie.

(181) 5. 119. A deux un: dix [fader deiSufisssi l’on
s’en rapporte au témoignage de Damis (à) , cette bour-
gade étoit dans la Médie , à une grande journée de Baby-

lone. ,Il n’y a point de villes, dit-il , en Ciflie, on n’y

voit que des bourgs. Les habitans en font nomades , 8:
quittent rarement leurs chevaux. Celui des Erétriens cil
au centre du pays. Ils 0.- font mis à couvert des furprifes
des Barbares, en conduifant autour de leur demeure une
riviere qui leur tient lieu de rempart. La terre imprégnée

de bitume , a une amertume innée. Ils vivent peu , à
caufe de la mauvaife qualité des eaux pleines de bitume,
qui s’attache aux intellins. Près du bourg tell un tertre
de terre allez mauvaife, qui [en à leur nourriture. Strabon
(c) prétend que ces Eréttiens furent tranfplautés dans la

Gordyene. ’
Voici des infcriptions fépulcrales pour les Erétriens

tranfplantés dans la Ciflie, qu’on attribue à Platon z.

(a) Philoilrat. Apollonii Vit. Lib. I, cap. XXIV, pag. si.

(à) Id. ibid. p25. 3o. I
(c) Strab. Lib. XVI, pas. 1085. D.
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a: Ci giflent (a) au milieu de la plaine d’Agbatanes,

la ces hommes qui abandonnerent les flots toujours agités
a de la mer Égée. Adieu Erétrie , mon illullre patrie;
anadieu Athenes , voifine de l’Eube’e; adieu aulli mer

a: chérie. ,a: Erétriens de l’Eubée , nous fommes enterrés près de

a: Sufes 5 hélas! à quelle ,dillance de notre patrie?»
(181.) 5. 119. Qu’on buijfe. Y’mru’array fignifie mettre

quelque chofe fous une autre, afin d’enlever celle-ci. Voyez

Livre Il, 5. CXXXVI, note 442. , 8c Livre lIl , 5. CXXX,
note 2.03.

(183) S. 121. Callias, fil: de Phénippe à pere d’Hip-

partiaux. Voici la généalogie de ce Callias, telle que
pu la déduire de divers pallages épars en difFérens Auteurs:

Phénippe cil le premier de cette famille que je trouve,
8c il n’en cil fait mention que dans ce paillage d’Hérodote.

Il eut pour fils Callias , qui acheta (à) les biens des Pifif-
tratides , lorfque ceux-ci eurent été bannis d’Athenes. Il

fut vainqueur (c) a la coutfe du cheval à Olympie, 8Ce.
Son fils Hipponicus , furnommé Ammon , s’enrichit aulIi,

fi l’on en croit Athénée. a: Diomnelle d’Erétrie (d) ditil,

a: ayant reçu en dépôt du Général Perfe une femme con-

u fidérable en or , la garda après la défaite totale des
a: Perfes 5 mais lorfque le Roi eûtrenvoyé une armée,

a: avec ordre de détruire Erétrie , un chacun tranfporta
a: fes richeliës par-tout ou il crut pouvoir les mettre en
s. fureté. Les defcendans de Diomnefle remirent les leurs
a: à Hipponicus, fils de Callias; mais les Erétriens ayant

(a) AualeCta veterum Poetarum Gtæcorum, rom. I, pag. 17; ,
5. xxm et xxrv.
"ï (b) Hcrotlot. Lib. v1, s. ’cxxr a: cxxu.

(c) Id. lbid.
(d) Athen. Deipnoi’oph. Lib. x11, cap. 1x, pag. 136 , F. 6c 537 A.

n
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aéré tués, ou faits efclaves par les Perles, l’argent de

a Diomnelle relia à Hipponicus sa.

Je crois que c’ell: une fable , parce que les Perfcs
n’envahirent l’Eubée , 8c n’attaquerent Erétrie que peu

auparavant la bataille de Marathon.

Quoi qu’il en foit, cet Hipponicus eut pour fils Callias,
qui le trouva (a) à la bataille de Marathon. Il étoit (b)
Daduque ou Porte-flambeau. Un Barbare l’ayant pris pour
un Roi, parce qu’il portoit une longue chevelure 8c qu’il

avoit la tête ceinte d’une bandelette , le jetta à les pieds,
a: lui montra dans une folle une quantité prodigieufe d’or.

Callias le tua , 8: devint de cette manier: odieufe pol-
fefleur de cet or. Il fut par cette raifon (innommé Amné-

sAaun; (riche de la folle). Hérodote en parle, Livre VII,
s. CLI. Ce Callias fut envoyé en ambafade à Artaxerxe’s,

fumommé Longuemain , fils de Xerxès , afin de ratifier le

traité que Cimon avoit fait avec ce Prince. Démolihenes

en parle (c).
Hipponicus ,’qui commandoit avec Eurymédon les troupes

des Arhéniens la quatrieme année de la guerre du Pélo-
ponnefe , étoit fils de ce Callias , 8: fut pere d’un autre Callias

qui dillipa (on bien, 8C mourut dans la plus grande pauvreté.

(184) 5. 12.1.. Ce Callias mérite. Si ce paragraphe.étoic

entiérement retranché , comme le remarque le lavant 8c

judicieux M. Valckenaer, la narration feroit plus claire 8:
plus nette. Il étoit fans doute glorieux à Callias d’avoir
été viétorieux à la. courre du cheval, 8: d’avoir été le

fecond à celle du char à quatre chevaux 5 mais il avoit

(a) Plutarclr. in Arillide, pag. 32.1. D.

(6) Voyez fur les Daduques l’excellent Ouvrage de M. le Baro-

dc Sainte-Croix fur les Mylleres du Paganifmc, page 136.
(c) Demolihen. and l’Inparprt’Ms, 938- 253 a i09-
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cela de commun avec beaucoup d’autres , dont notre
I-Iillorien a fait mention, 8c il ne devoit pas, par cette
raifon, être élevé au-delTus de tous les autres. La conduite de

ce même Callias pourroit être propofée aux peres dans

un Ouvrage d’une autre nature.que celui-ci, mais ne
paroit pas devoir trouVer place dans ’I’Hilloire. En un mot

ce paragraphe, dont le. liyle n’ell: pas le même que celui

de notre Hillorien , paroit avoir été ajouté par quelque

fophille qui vouloit faire la cour à Hipponicus, fils de
ce Callias. Ce qui me confirme dans cette opinion, c’en:
que ce paragraphe ne le trouve point dans le mil: B de
la Bibliotheque du Roi, dans celui de Médicis 8: dans
ceux du Cardinal Palfionei , 8c du Doéieur Askew. Je l’ai

mis par cette raifon entre crochets;
(18 5) 5. 1 2.5. Leur premiere origine. Le premier Alcméon,

de qui ils defcendoient, vivoit du tems de Théfée, [clou
suidas au mot Annuamyr’âm.

BELLANGER.

(186) S. 125. A la courfè du char à quarre chevaine.
Alcméon fut, (clou (a) Ifocrates, le premier citoyen
d’Athenes qui remporta la viétoire à la courfe du char
attellé de deux chevaux. Quelques lignes plus bas, dans
le même difcours d’Ifocrates : dard [Mil]! 75v rumina" fou-crin"

Élu-cm 03,10; êfllfilllîifl’flll in. a. A. J’entends par 751 rupa’vrm

Torodræv l’y-m. , les Pilillratides 8c leurs partifans , qui
étoient certainement en grand nombre g mais s’il falloit

nécellairement changer la leçon, je me garderois bien de I
fubllituer , avec M. l’Abbé (à) Auger, numéro: , ou
toléra; , ou 12-07795! , bien loin d’admettre l’une de ces

(a) Ifocrat. de Bigis, rom. Il. pag. 431.
(6) Voyez le troilieme volume de l’édition d’ll’octares par M.

Augcr, page Isa, 5c fa note.
z
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conjectures dans le texte , 86 j’aimerais mieux corriger "607w.
a"; , car tin-av ne fe trouve pas dans l’édition d’Alde.

(l 87) 5. 12.6. D’Andrlas. On trouve dans Paufanias (a)

Pyrrhon en la place de Myron, mais il faut corriger cet
Auteur d’après Hérodote 8c Plutarque (à). Kuhnius, qui rap- *

porte en note la généalogie de Clifihencs , a oublié Andréas. -

(I87*) S. 17.6. Vainqueur à la courfi «incita. On ne
trouve point Cliflhcnes parmi les vainqueurs aux jeux
Olympiques, 8: le P. Corfini l’a oublié parmi les Olympie-- 7

tuques.
(r88) 5. 12.7. Porté, le luxe. Ce Sybarire (a) "partit

d’Italie avec mille oifelcurs 8: cuifiniers. Dans le repas (d) a

que donna Clifthenes à (es hôtes après leur arrivée,
Smindyridcs ne voulut pas permettre que performe fe mît
à table près de lui, difant qu’il n’y foulfi-iroit que la

Primaire pour laquelle il étoit venu. M. Blanchard (a),
i qui rapporte ce trait hiltorique d’après Suidas, en: fâché

que l’Hifioire ne nous ait pas infiruit du [accès de cette
prétention. S’il eût lu Hérodote , il auroit vu que 5min-

dyrides n’eut pas la Princelre.

La feule vue d’un homme qui travailloit à la terre
fatiguoit Smindyrides , 8: le pli d’une rofe l’empêchait

de reparut. Smindyridem (f) niant ex Sybaritarum
civitare : qui cum vidifl’èr fbdientem , à altiu: raflrum

allevanrem, («film f: fieri qucflu: , vernit illum opus in

(a) Paufan Corinthiac. five Lib. Il. cap. V11! , pag. 1:9.
(I2) Plutarch. de bis qui ferà à Numine puniuntur , rom. il ,

Pîg- Hi- -
(e) Athen. Deipnofoph. Lib. X11, cap XL, pag. 541.0. Faites

attention que cette page en: chiffrée par erreur 51.9.

i (d) Suidas, voc. ’ZuCuptrmuîç. -
(e) Mémoires de l’Académie des Infcriptions , ton-i. 1X , Mém.

pag. [68.
(f) Senec. de Irâ, Lib. Il, cap. XXV.

U
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confieâu fla fiacre : idem fipiu: queflus efl quodfolii:
rofi duplicati: incultuzflèt.

On peut voir aufii ce qu’en dit Diodore de ISicile,’

in Excerpti: de V irtuiàu: à V itiis, 20m.. II, pag. 5go;

(r89) 5. 1 2.7. Titormus. Ce Titormus (a) d’Etolie étoit;

au rapport d’Alexandre d’Etolie, extrêmement vorace. Il

difputa un jour avec Miion de Crotone , à qui auroit
plutôt mangé un bœuf entier. Cela paroit incroyable. On
conte cependant de (à) ce dernier, qu’il chargea fur (es
épaules un taureau de quatre ans , le porta d’un bout à

l’autre du liarde, le tua enfuite, le coupa par morceaux,

8c le mangea lui feu! en un jour.
(r90) ç. 12.7. Il dçfcendoir de Phidon. Le texte en

ici manifeflement altéré. J’ai fuivi la correction de Gro.

novius , qui me paroit néceflàire; autrement Hérodote,’

qui cit fi exaâ, auroit confondu les deux Phidon. Cela
cit d’autant moins vraifemblable , que le dernier n’étoit pas

fort éloigné de fou ficcle.

I Phidon l’ancien (c) étoit, fuivant Strabon , le dixîeme

defcendant de Téménus, 8c par conféquent le quatorzieme

defcendaut d’Hetcules. Ces quatorze générations donnent

quatre cens foixante-fix à (chante-fept ans. Hercules étant
né l’an 3;;0 de la période Iuliene , 1384 avant Jéfus-
Chrilt , Phidon doit être né ver! l’an 5791 de la même

période , 92.; ans avant notre etc. Il inventa les me,
fates qu’on appelloit de fou nom Phidoniencs , les poids,
les monnoies d’argent 8c autres ; mais Gellius en attri-
bue l’invention à Palamedes. Menfizra: (d) 6’ pondent

Phidon Argivus invenit, val Palamedes, ut maltât Callias.

(al Athen. Deipnofoph. Lib. 1X , cap. XVIlI, p33. 41°. F.

(b) Id. ibid. ’ .(a; Strab. Lib. VIIl.’ pag. s49. A. «
. (d) min. Lib. VIE, cap. LV1, rom. I, pag. 414, lin. [fi

l
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Pythagore (a) tu, fuivant le Muficien Ariitoxene , le
premier qui ait apporté en Grece les poids ô: les mefutes.
Au relie , il ne s’agit point ici de mefures itinéraires ,
comme l’a pcnfe M. D’Anville (à). Un peu plus d’attention

au palTage de Strabon le lui auroit fait voir. Les Marbres
d’Oxford (c) difent la même chofe; mais s’il pouvoit

encore en reflet quelque doute, Julius Pollux le leveroit.
a Le Phidon (d) , dit-il, en: une forte de vare ou l’on met
nde l’huile , ainfi nommé des mefures Phidonienes a.
Ces paflages s’expliquent mutuellement. J’ajoute encore que

le Sclioliafic (a) de Pindare explique ces mots du vers 2.7
de la treizieme Olympique , irritois t’y Ê’newn , par qui

«Jim: 477:4]: , les wfes de Phidon. Quoique (ou ex-
plication ne foit pas jufle, il ne s’enfuit pas moins que
ces mefures étoient un vafe creux.

(191) ç. 17.7. En chafint les Agonotltetes de: Ele’tns.
Les Piféens, dit (f) Paufanias, furent eux-mêmes caufc
de leur ruine, en voulant régler les Jeux Olympiques en
la place des Eléens qu’ils détefloient. Ils appellerent. à leur

fecours, en la huitieme olympiade , Phidon , Tyran d’Argos,

le plus infolent de tous les Grecs , 8c préfidcrent avec
lui aux Jeux. Les mêmes ayant levé des troupes chez leurs
voifins , célébrerent aulli ces Jeux en la trente-quatrieme
olympiade , avec Pantalêon leur Roi.

(a) Diogen. Laert. in Pythag. Lib. VIH, Segm. Xiili, pag. 499.
(l5) Traité des Mefures itinéraires anciennes 6c modernes. Paris,

x769 , in 8K pag. a.

(c) Marmora Oxonienf. Bpocli. XXXI, pag. 1.3.

(d) Julii Pollucis Onomafiic. Lib. x, Segm. CLXXIX, rom. Il ,
pag. 157°.

(e) Scholiaflt. Piud. ad Olymp. X111 , verf. :7, col. a. lin. 9

(f) .Paufan. Eliacot. poiler. [ive Lib; V1, cap. XXH , pag. 5°,:
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L’glbbé Gédoyn a fait ici plufieurs contre-feus qui

prouvent manuellement qu’il traduiroit fut le latin. 1°. Dans

la traduâion latine il y a: Olympiade mini oâawî Elei,
au-lieu de Pijîzi ,- l’Abbé Gédoyn n’a pas manqué de mettre

le: Élisa. 1°. Il n’y a pas : il: irritererent les Ele’au ,

mais, par haine pour les Eléens. 30. Il n’y a pas, jaloux

de leur: privileges, cette addition fait contre-feus. 4°. Le
grec ne dit pas, qui par fit tyrannie s’était rendu odieux

à toute la Grece , ’mais. le plus infiltra de tous le: Grecs.
5°. Ayant raflèmblé toutes leur: forces : le grec porte que

c’étoient celles de leurs voilins. 6°. A leur tour. Non-
feulement cela n’elt pas dans le grec , mais cela fait encore

contre-feus. Ainli en fept lignes voilà fix contre-feus.

Strabon rapporte la même chofe, Liv. VIH, pag. 54.9,”

A. B.

Les Agonothetes préfidoîent aux Jeux.

Les olympiades dont il s’agit ici, ne font 8c ne peuvent

être celles de Corœbus , qui commencereut en 776 , avant
notre etc, mais celle d’Iphitus , dont la date cil: de 884.
avant notre ere, comme je l’ai prouvé dans un Mémoire
lu à l’Académie des Belles-Lettres. J’ai prouvé aulii dans

le même Ouvrage, que Phidon avoit inventé les poids a:
les mefures en 89; , 8c qu’il avoit cliallé les Agonothetes

des Eléens en 856. i(192.) 5. 12.7. Les Dioflures. Caftor 8c Pollux.iMot
grec compofé , qui lignifie fils de Jupiter. Au relie cet
Euphorion paroit fort différent du Pliormion (a) dont parle
Paufanias, qui reçut aufli Callot 8c Pollux. Celui-ci étoit

Spartiare , 81 Euphorion Arcadien. b l
(r93) 5. i 2.7. La Maifim des Scopadzs. Voyez les Ellais

de Critique , &C. par M. Bellanger, page 2.765 On peut

(a) Paufan. Laconic. five Lib. HI. pag. 2.47.

r
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aulli ajouter à ce qu’en dit ce Savant ,ique cette maifon
étoit très-opulente; fes richelfes avoient même pallé en

proverbe. Critias (a) , l’un des trente Tyrans, fouhaite dans
les Elégies , les richeffes des Scopades. Mo’ife’ Du Seul "

dit fur ce pallage de Plutarque , que performe ne parle de
ces Scopades, a: il foupçonne qu’il faut lire Scopas. Mais
indépendamment d’Hérodote , Théocrite , Idylle XVI,

vers 36, Callimaque dans Suidas , au mot 21.14.11.21.13, font
mention des Scopades. Quinétilien (à) 8c Elien (c) nomment
aufli plufieurs Scopas. Celui dont parle Quiné’tilien , étoit

fils de Créon. Simonides dit quelque part, dans une piecc
qu’il lui admire, qu’il cit difficile (d) d’être véritablement

homme de bien , d’agir toujours conformément à une

maniere de penfer folide, 8c d’être fans reproche, ou
plutôt, comme le dit le grec, d’être quarré des mains,
des pied: à de l’efiarit, 6’ fixpnnéfiznr nul reproche. Celui-là

fut écrafé avec fes convives , la voûte de la chambre ou

il mangeoit étant venue a tomber. Simonides échappa lui
feul a ce malheur. Quinélilien, loco laudaro, 8c Phedre,

(Lié. 1V, Pub. XXIV, ver]: 28, &c. ex edit Burrn.
171-40.) rapportent ce fait. ’

(194) S. 1 2.8. Leur: inclinations. Il y a dans l’original:
ami rif; dpyîï, que l’on a rendu 6’ iracundiam, a: M. Bellan-

ger , leur penchant à la solen. MM. W’elleling 8c Valclcenaer

ont laiflé palier cet endroit, fans avertir qu’il étoit mal rendu.

L’attention qu’exige un ouvrage aufii difficile 8c auff-bien

exécuté que la nouvelle i édition de notre Hiflorien , ne

peut pas fe porter également fur tout; ce pafTage leur aura

(a) Plutarch. in Cimone , pag. 484. F.

(b) Quinéülian. (le lnllitut. Orat. Lib. XI, cap. II-

(c) Ælian. Var. Hilt. XII, cap. l, pag. 718.

(d) Plat. in Protagorâ, vol. I, pag. 359. A. B.

’ l échappé.
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échappé. 0’91») lignifie le curative , le: inclinations. On

le trouve en ce feus dans mille Auteurs , 8c furtout dans
Théognis. n Sachez , ditnil , fupporter le ridicule. Vous
n ferez patient hors de chez vous, il vous venez à con-
» noître le caraétere de chacun». w

Élie (a) Çr’pen rai rythüe’éu’ppçr J18 renfermais in",

I I l Il I (l Il177142:01:01 on!" on r" tiennes tzar.

C’eit ainli qu’il faut lire , 8c non point il JE en deux
’ mots. La même faute fe trouve dans l’édition d’Alde.

(195) 5. 12.9. Pour céléérer le mariage. Kan-aimions

7;; minou , c’eii: proprement l’aétion de placer le mari fur

le lit nuptial, a côté de fa nouvelle époufe.

(196) 5. 11.9. Pendant qu’on étoit occupé à boire. En

Grecc on ne buvoit point pendant le repas, mais après
qu’on avoit ceilé de manger. On en voit un exemple dans

la Retraite des Dix-Mille. Lorfqu’on apporta à (1:) boire
à Arillus à la table de Seuthês, il répondit qu’il n’avoir

point encore achevé de dîner, 8c qu’on pouvoit s’adreifer.

à Xénophon, qui ne mangeoit plus.

(197) 5 11.9. Les yeux attentifs. Mot à mot : qui
détenoit beaucoup le: autres. Hérodote veut dire que route
la’compagnie l’admiroit , qu’elle avoit les yeux attachés

fur lui, qu’il attiroit les regards de tout le monde. Oeil,
fije ne me trompe, ce que lignifie le grec 5 mais je doute
fort que la traduâion latine puifie fe prendre en ce feus,
pou du moins qu’elle foit bien claire.

(198) S. 119. De jouer I’Emmêlie. Les danfes fe pat-

tageoient en deux efpeces , les danfes guerrieres 8c les.
danfes de paix. Les premieres s’appelloient Pyrrhiques ,

’14) Thcognidis Gnome. verf. 311 et go; ex erlit. Brunck..
(b) choph. Anabaf. Lib. V1! , cap. tu, ç. x11, pag. .466.

Tome IV. Ee
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les autres Emmélies. Celles-ci fe fubdivifoieut. Il y en.
avoit qui , quoique gaies , étoient décentes , modeiles.
Platon en fait l’éloge dans fes (a) Loir. Les airs fur lef-n

quels on danfoit les Emmélies, portoient le même nom.
Cette danfe avoit lieu dans les (b) tragédies.

Il y avoit une autre forte d’Emmélie bien. différente de

celle-là. Elle étoit indécente, immodeiie, bouffonne. J’en

trouve la preuve dans Hérodote. Hippoclides étoit un de

ceux qui recherchoient en mariage la fille .de Clifthenes.
Il fit briller fou efprit pendant le repas, 8e voulant enfuira
donner à fou beau-pere futur des preuves de fes talens,
a) il dit au joueur de flûte de jouer l’Emmélie 5 le joueur
a: de flûte obéit , 8c Hippoclides fe mit à danfer. Il étoit.

a: fort content de lui-même; mais Clillhenes , qui voyoit
a. tout, le regardoit d’un œil irrité w.

M. Burette apporte ce paflage,.pour prouver que l’Em-
méfie étoit un air grave 5 voici la maniete dont il le
traduit :
i a: Hippoclides (c) commanda au joueur de flûte de lui

a jouer un air grave , fur lequel il .danfa la danfe appellée
a Emméle’ia , paroifiant fort content de lui-même a.

V Cc favantiAcadémicien ne s’efl: point apperçu qu’il y

avoit plufieurs fortes de danfes de ce’nom. Il a appliqué.
au palfage d’Hérodote ce.que Platon dit de l’Emm’élie ,

chez qui c’eit en effet une danfe décente , comme on l’a.

dit plus haut. Il n’en étoit pas de même de l’Emméli.

d’Herodote. On fe divertiifoit après le repas, 8: on danfoit.

Cliiihenes ne devoit pas concevoir une mauvaife idée des
ceux qui danfoient des danfes graves :or, il eutmauvaife

(a) Plat de Legibus, Lib. V", tout. Il, pag. 816. B.
(b) Hel’yehius, au mot ElflfGS’Àflü.

(c) Mémoires de l’Academie des himations... tome z, Men,

C39. Hi.
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Opinion d’Hippoclides , quand il lui vit danfer l’Emmélie;

il fut ofcnfé de fon immodeflie , de fou impudence , "in!
émule!" , felon l’expreflion de cet Hillorien. L’Emmélie

d’Hérodote n’étoit donc pas une danfe grave, mais une

danfe immodelte , 8c l’air fur lequel on la danfoit ne pou-

voit donc être un air grave. On voit dans (a) Héfychius,
que l’Emmélie étoit une danfe fatyrique, 8c Æfchyle s’eit

fervi de ce mot, au rapport du même Auteur, pour .
défigner cette efpece de danfe; on l’appelloit aulii Sicinnis.

Le Sicinnis étoit, ’fuivant le même Lexicographe, une danfe

comique a: lafcive. Les danfes des Satyres étoient très-
indécentes. Cliflhenes ayant trouvé impudente l’Emmélie

que danfoit Hippoclides , on peut dire que cette danfe étoit

dans cette occafion une danfe fatyrique.

(199) 5. 12.9. Le regardoit d’un œil irrité. fana-«riva:

lignifie eirtumjpicere, 8c [intis 6’ iratis oculi: adjjaicere ,
de même que ânoCAe’nm 56 rimoieïy. Voyez M. Ernelti, fut:l

Callimaque, Hymn. in Delum, ver]: 62..
WESSELING.

(zoo) S. 129. Votre danfi a détruit votre mariage.
L’expreflion grecque énumérera 7d! Vain" en: bien plus

énergique. Les Anglois diroient, à-peu-près de même : you

have danc’a’ away your marriuge.

(2.01) 5. 129. Cette réponfe a paflë’ depuis en proverbe.

Lucien s’eft fervi de ce proverbe en plufieurs occafions.
Unit (é) and; 7: "de cillons mgr roulure naine; nue-rayopâiwy,’

lundi! air si») [en ré, du min-ris liwnonAtt’e’Lp tu A l’égard

a: des autres , quand même ils m’accufcroient tous enfemble,

a: il me fufliroit du proverbe , Hippoclides ne s’en em-
o: barraife pas a.

(a) Hefyehius, voc. Eugénie.

(b) Lucian Apolog. pro Mercede candira. torn. I, pag. 7:4.

E62.
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(7.02) 5. 121. Agurille, fille de Clifihenes. Cela cil clair.

Hippocrates eut une fille à qui on donna le nom d’Aga-
rifle, a caufe d’Agariite, fille de Clilizhenes, fa grand’-

mere. Ainfi je ne vois pas pourquoi le célcbre M. Markland
prétend (a) qu’elle étoit femme de Clifthenes.

(10;) 5. 134. Eux finis. Après avoir dit que tous les
Grecs étoient jufquesvla d’accord, il paroit qu’il oppofe

le témoignage des feuls Pariens a celui des autres Grecs,
8L c’eil ce qui m’a engagé a traduireniuroi méplat , les

Parlant eux jèulr. Il cil: hors de doute que en). fc prend
en ce fens. Voyez Lucien, Dialogues des Dieux , X , S. II ,

tome I, page 2. 30, 8c la note de feu M. Hemflerhuis.
(2.04.) S. 134. Tandis que Miltiades étoit embarraflï.

Le récit de Cornélius Népos cit bien diférent de celui

de notre Hilloden. Il avoit fans doute d’autres Mémoires,

8: peubétre fuivoit-il ceux d’Ephorus, qui avoit mis pro-
bablement par écrit les traditions’ des autres Grecs. Quoi
qu’il ’en foit, j’ai jugé à propos de lui donner place ici,

afin qu’on puiiie le comparer commodément avec celui
d’Hérodote.

a: Après (é) la bataille de Marathon , les Arhéniens don-

»ncrent au même Miltiades foixante-dix vaiiieaux pour
sa attaquer les iflcs qui avoient aidé les Barbares. Il força

sa la plupart à rentrer dans le devoir , 8c en fubjugua
sa quelques-unes; mais Paros, fiere de fes richeifes , ne
a: voulut point fe foumettre. Lit-demis il débarqua fes
a: troupes, fit autour de la place une ligne de,circonval-
sa Iation, 8c lui coupa les vivres 8c les fecours. Il établit
a: enfuite des machines de guerre, 8c s’approcha plus près

a: du mur.

(a) In riot. ad verf. no Iphigeniæ in Aullde, [35- Il.
(5) Cornel. Nepos in Miltiade , cap. VII.
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i ne Lorfqu’il étoit fur le point de s’emparer de la ville ,’

a un bois éloigné fur le continent, qu’on appercevoit de

a: l’ifle, fut tout-à-coup embrâfé pendant la nuit; on ne

a: fait par quel accident. La flamme ayant été apperçue
a des amége’s 8: des affiégeans , les uns sa les autres s’ima-

n ginerent que c’était un fignal que leur donnoit la flotte

a: du grand Roi. Là-deffus les Patiens ne fongerent plus
au à (e rendre , 85 Miltiades craignant que la flotte du Roi
a: n’arrivait , mit le feu à fes travaux 8c retourna à
a: Athenes avec le même nombre de vailÎeaux qu’il avoit

sa à (on départ 5 mais les citoyens de cette ville étoient
a: très-irrités contre lui. Il fur donc.accufé de trahifon,
a: 8c d’avoir accepté de l’argent du Roi , pour fe retirer

[sa fans avoir rien fait, lotfqu’il pouvoit fe rendre maître
a de la place. Il étoit alors malade des blelïures qu’il avoit

a: reçues au fiége. Comme il n’éroit point, par cette taifon,

u en état. de (e défendre lui-même , (on frere Tifagoras

a: parla pour lui. Après la difcuflion 8: l’examen de cette

a aEaire , il fut déchargé de la peine de mort, mais on
a; le condamna a une amende de cinquante talens, qui étoit
n la femme à’laquelle (e montoient les frais de la flotte.
sa N’ayant pu payer l’amende, il fut mis en prifon 8c il
o y mourut a».

Cornélius Népos ajoute que la maniete dont Miltiades

fe conduilit à Paros, fut le prétexte plutôt. que le motif
de fa condamnation. Les Arhéniens avoient recouvré depuis

peu leur liberté 5 jaloux de la confervet , ils craignoient
’ tous ceux dont les talens les mettoient au-delÏus du niveau

des autres citoyens. D’ailleurs, l’autorité fouveraine dont

il avoit joui dans la Cherfonefe , pouvoit le fairefoupçonner
légitimement d’en avoit conferve le goût , 86 par confé-

quent le rendre-redoutable à les concitoyens.

(2.05) S. 1 34. Prêtrefi. T’aroëémpor dans le grec. Suidas
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obferve (a) que dans Hérodote onêéxopu ell:.l’a même

chofe que Mena, prêtreflè; pour moi, je penfe que le
Néocorc étant chargé de l’ornement 8: de la décoration

d’un temple, l’Hypozacore lui étoit fubordonné dans cette

partie. Quoi qu’il en [oit , j’ai fuivi Suidas dans ma
tradué’tion.

(2.06) S. r 36. Proportiorme’e àfiz filme. Kan-ni tri! écimé".

C’cfi ce que Cornélius Népos a dit: en li: quinquaginm

talentis aflimata :13, quanta: in claflèm fizmpru: flâne crut.

(2.07) 5. 137. Les jeune: filles de: Arhéniens. On lit
dans toutes les éditions a: dans tous les manufctits ,
euynu’pa; n mû raidît; , les jeune: filks à le: jeune:

gavons, excepté dans celui de Sancroft, où ces mots r:
me) amides, font omis. J’ai fuivi la leçon de ce manuf-
crit, qui étoit approuvée de feu M. Welleling. Si en effet
vous lamez fubfilier l’ancienne leçon, elle ne s’accorder:

pas avec la fuite, ou les jeunes filles (ont nommées , fans
qu’il y (oit fait mention des jeunes garçons. D’ailleurs

on fait que c’était l’ufage en Grece, que les jeunes per-

fonnes de l’autre (ne alloient elles-mêmes puifer de l’eau.

(2.08) S. 138. D’Athe’nierzer. Il y a dans le grec : "le
7.71 arma.» yumîmç. Il cil bon d’obferver que les Arhé-

niens qui s’appelloient Anna?" , ne donnoient jamais à
leurs femmes le nom d’unifier, à caufe que Minerve (b)
s’appelloit dans Homere Mande 3 tant étoit grande leur

fuperilition. Ils défignoient leurs femmes par une péril
phrafc , comme ici, ou bien bien par le mot d’A’a-ral (c) ,*

citoyens, parce qu’Athcnes étoit appellée Aveu-v , ou la.

ville par excellence.

(a) Suidas, voc. Zénon.
(la) Euflath. in Homeri Iliad. A. pag. 84. lin. Il.
(c) Id. ibid. lin. 2.2..
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Les Pélafges enleverent les Canéphores, c’efi: adire, les

jeunes filles qui portoient les. corbeilles [actées à la fête

de Diane. Philochorus, de qui nous tenons ce fait, me
paroit avoir raifon (a) 5 mais lorfqu’il prétend que’les
Pélafges furent appellés simiens, c’efi-à-dire, méchans, à.

caufe de cet enlevement , cela peche contre toute vrai-
fcmblancc. Les tems dont parle Hérodote , Tout de beau-
coup poflérieurs à ceux dont il en: quefiion dans Homere.

. Cette fête s’appelloit Bpnwpaiym, Brauronies, du nom de

la bourgade on elle fe célébroit. On y immoloit (à) une
chevre , 8c des Rhapfodes y chantoient l’Iliadc. Cette fête
le faifoit tous les cinq ans , 8c des Décemvirs nommés (c)

remua), en prenoient foin. Il faut entendre par ces cinq
ans, que cette fête fe célébroit après quatre ans révolus,

et au commencement de la cinquieme année. C’eil: à cet

efpace de tems que fait allufion le valet de Ttygæus dans
Ariliophanes (d). Trygæus ayant perfonifié cette fête, qu’ik

nomme Théorie, d’un nom commun à toutes les fêtes ,

dit z» Voila cette Théorie que nous menions autrefois à.

n-Brauron, 8c que nous careilîons , lorfque nous étions
a pris de vin. J’ai eu bien de la’peine à m’en faifir 5-

a: fois-en affuré ». Le valet répond râla-av E356: fait rai-pann-

my-rerapr’ù, quantum calus ifle. quinto quoqueanno vo-
luptatem adfirt.’ De jeunes filles confacre’es à Diane

(e) célébroient cette fête avec un habit de couleur de

rafran. Elles ne pouvoient avoir plus de dix ans, ni

(a) Scholia Gtzea Scriptoris Anonymi, in Hometi iliad. Lib. I ;
pag. 12.8.

(à) Hefychius, voc. Bpuupwn’uç, pag. 761..

(z) Jul. Pollucis Onomafiicon, Lib. VIH, cap. 1.-; Segm. CVlI,

rom. il, P35 917- »(d) Arifioph. Pat. verf. 87; 8: feq.
(a) Suidas, voc. Apxroî.
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être au-delTous de cinq. Ainfi les femmes, dont parle
Hérodote, étoient véritablement de jeunes filles, qui n’étaient.

pas encore nubiles.
Cette confécratiou s’appelloit (a) Apnru’d, 8c ces jeunes

filles (à) avoient nom Inn: , des ours, 8c Apennin figui-
fie (a) être confira! , lorfqu’il dl? queflion de ces jeunes

vierges. Suidas en donne la raifon, au mot Aigu-os.

(1.09) 5. r58. Avec leur Roi leas. Le texte d’Hé-
rodotc en extrêmement clair , et ne peut lignifier ahi-o.-
lumcnt que ce que j’ai exprimé dans ma traduétion. Le

Scholiafie d’Euripides dit la même chofe: (d) à; Aignan

yunïmrr 7m): a)! 90,4"?! acinus cirézrnvür. sa Les femmes

au de Lerrinos tuerent tous les hommes avec Thoas au. Des
Ecrivains poiiérieurs à Hérodote ont avancé que la Prin-

ceiTe Hypfipyle avoir épargné fon pere Thoas. Les Poëtes

ont préféré cette derniere maniere de conter cette hilioire,

parce qu’elle produit des ftenes touchantes; 8c M. l’Abbé

Métafiafio en a fu profiter dans fou Illipile, piece très-
intéreffante.

M. l’Abbé Bellanger (e) ne trouvoit ce panage d’Hé-

redore obfcur, que parce qu’il vouloit le faire accorder
avec les Auteurs qui avoient parlé de ce fait , comme fi
les Auteurs récens n’avoient pas pris fouvent’une route

différente de celle qu’avoir fuivie le Perc de l’hifioire. En

un mot, ce palfage d’Hérodote cil très-clair, 8: la remar-

que de M. Bellanger fi obkure, qu’on a de la peine à
y rien comprendre.

a He yc .voc. A aireras, ag. s; .r h ’e ’ p 8
(B) Harpoctat. voc. A"pnrrû’r.u, pag. 1.8, Suidas eadem voc;

’ (c) Harpocrat. si Suidas ibid.
(d) Scholiafl. Euripid. ad l-Ieeub. verf. 887.
(e) Efl’ais de Critique furies Traductions d’Hérodotc . ôte. page

un. . ’ , ’ Voici
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Voici le fujet qui porta les femmes de Lemnos a maf-

facrer leurs maris. Les (a) Lemnienes célébroient tous les

ans une fête en l’honneur de Vénus; mais ayant ahan;
donné cette coutume, la Déeffe le vengea de ce mépris

en leur donnant une odeur défagréable , qui empêchoit
leurs maris de les approcher. Ces femmes fe croyant mé-
prifées de leurs maris, les tuerent tous.

(1.10) 5. 139. A une défiance confidérable. C’en: , à ce

qu’il me femble, le feus de ces mots : roÀÀdr rîç Aignan,

’qu’aucun Traduéieur n’a faif. Les Pélafges mettent deux

conditions qu’ils croient impofliblcs de remplir. La pre-
*miere, que les Arhéniens partiront par un vent de Nord,
parce qu’on ne pouvoit venir de l’Attique a Lemnos que

par un vent de Sud; la feconde , qu’ils arriveroient en
un feul jour , parce que l’éloignement étoit trèsgrand , 8c

que fi le terme n’eût point été fixé , il auroit été très-

aifé de remplir la condition.

(a: 1) S. r40. Les habitant d’He’pIuflia. Charax (à)

rapporte, au dixieme Livre de fes Chroniques , qu’Hermon ,
Tyran d’Héphatflia , effrayé de la puiifance des Perles»,

dit que pour. obliger les Arhéniens, qui étoient (es amis,
Vil ratifieroit les.promelres des Pélafges; 8c que la-delfus il
leur remit la ville fans combattre. Kiwi s’y camé-r? Xpomcdir

barn, 3’11 .. ... "751 Heure-"rieur Tripæyroç Edppuv n71 HtprÊr

ÇaËqOeis cuir JLV’IdfilI la" papaye"; n75- Aônvm’ols , (pinte

tien, Eprtd’îr roll dFvoyaOt’vru Gard 15! Helen-751i , and

alpaga rapide)»: "Il! réa". On verra que j’ai fuivi les
correétionslkleértaines de’ M. Valckcnaer.

à

(a) Scholiafl. Euripid. ad Hecub. verf. 887. Conf. Apollodor. i

Lib. I. cap. lx, 5. XVII. pag. se.
(d) Stephan. Byzantin. voc. l’ÏQGM’fl’m

T onze 17, FE



                                                                     

"442. HISTOIRE nHÉnono-rn.
(au) 5. r40. Tellcfitt la manier: arc. Il y a quelques

différences dans le récit de Cornélius Népos , que je vals

joindre a celui de notre Hiliorien.
a (a) Lorfque Miltiades alla fonder une colonie dans la

æCherfonefe , il aborda a Lemnos , 8c en fomma les
a» habitans de reconnoîrre d’eurmêmes l’autorité des Athé-

niens; les Lemniens lui répondirent en plaifantant, qu’ils
se s’y foumettroient , lorfqu’il viendroit par l’aquilon, de

sachez lui à Lemnos. Ce vent , qui vient du Nord , cit
a contraire ’a ceux qui partent d’Arhenes pour fe rendre

sa en cette me. Miltiades , qui n’avoir pas le tems de
le s’arrêter, continua fou voyage, & arriva en la Cher-

afonefeu ... . . ..
n (b) Lorfqu’il fut tranquille Forum." de la Cherfonefe;

a il retourna a Lemnos, 8c en fomma les habitans de
a lui remettre leur ville , fuivant leurs conventions. Ils
ou avoient en effet promis de fe rendre, s’il venoit de chez

a. lui a Lemnos , par un vent de Nord; or il demeuroit
en dans la Cherfonefe ; les Cariens habitoient alors Lemnos.
:oQuoique cet événement fût arrivé contre leur attente,

sa cependant la profpérité de leurs ennemis fit fur eux plus

au d’impreflion que leur difcours : ils n’oferent faire aucune

a. réfifiance , 8e fouirent de Pille».

(a) Cornelius Nepos in Miltiade, cap. I.»
(à) Id. ibid cap. Il.

FIN DU Tous guarana"? ’
à



                                                                     

g fiADDITION ET CORRECTIONS
au Ton: QUATRIJHI.

l

PAGE 3’: , ligne r6 , rendirent, lijèjf rendirent.
Page 90, ligne 7 , bâtit un château, Iifq bâtit (2.61) un

château.

Page 190 .. ligne a7 , cœtum celebrantes domus, lafq

cœtus celebtantes domum. - i
Page 2.2.4 , ligne I7, des ces, lifq de ces.
Page 2.39, ligne x4, après ces mots , ait-lieu d’émail! 5

qui ne fait aucun fan: , il faut ajouter:
J’ai eu tort de changer le terme nia-axât, qu’on lit dans

Plutarque, en celui agami. Il falloit plutôt y fubflituer
celui d’aire-mer ; car Héfychius ditzÂ’m-aur o’ rît Mm:

imides, dt 1417650179; 6’pr nuls 348,5. si L’Æfacus en: une

sa branche de laurier qu’on tenoit à la main en chantant
a: les louanges des Dieux a. L’Etymologicum magnum dit

la même chofe. On peut confulter les Commentateur!
d’Héfychius fur ce mot, page 171.

Page 2.7; , ligne et, Antochthon, lijèz Autochthon,

Page 1.77,1ch 19, 659, lifiz 656.

De l’Imprimerie de CL. SIMON, me S. Jacques,
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